Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


(fet^rc  3l(ldom. 


o 


V  » 


---'t     ■■■■    T.  y y.^."-- 


LA  MANIERE 

D'ENSEIGNER 

E  T 

D'  E  T  U  D  I Ë  R 

LES  BELLES-LETTRES, 

Par  raport  à  refprit  &  au  coeur. 

Par  M.  RoLLiN,  ancien  RtScur  de  tUniver- 
Jitc  de  Paris  ,  Profeffeur  d^Eloqumct  au  Col" 
legc  Roial^  6*  Ajjocii  à  P Académie  Roialt 
des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres. 

TOME     SECOND. 

Nouvelle  Ediùon* 

^^^^^ 

A     PARIS. 

Chez  les  Frères  Estienne^  lue  S.  Jacques  > 

a  la  Vertu. 

r 

M.    DCC.    LXV. 
iAvec  J.fpmbtttion  &  Privilège  du  Roi. 


\ 


4.  t 


*  .  ^ 


(  <4  ««VtW 


DE  LA  MANIERE 

D'ENSEIGNER 

ET  D'ÉTUDIER 
LES  BELLES-LETTRES. 

LIVRE    TROISIÈME. 

PE  LA   RHETORIQt/E, 

^UOiauE  les  qualités  na- 

a  miellés   fotenc  le  principal 

■ï  ornement    de    l'éloquence  , 

H  &  que  quelquefois  elles  fuf^ 

■  fîfent  feules  pour  y  réuflîr  { 

on  ne  peut  nier  cependant  que  l'art  & 

les  préceptes  ne  puillcnt  être  d'un  grand 

fccours  à  l'orateur  j  ?  foit  pour  lui  fcryiï 

a   Egis   ia   hii  przccptû  quxcfccciMcionc  confequï* 

hiiK  virn  &  h.iac  ijciliu-  mur ,  aut  icâa  clTe  co^fï- 

i(m  tHe  v&icroc  ,  non  m  Himui .  tip  pcava  Iniellig" 

•d  icp:rieadum  ijujd  dica-  mus ,  qdni ,  qio  rçfcien<l« 

jnm  iTzc  ducanmr  ,  fsct  ut  lîot  >  didictrimui.  Cieer-  >t 

«quTnatiira,  qqeftudio,  dt  Ofal.n.xj'.. 


1  De  la  RHETOÏlKJur. 
de  guides  en  lui  donnant  des  régies  Turcs; 
qui  apprennent  à  difccrner  le  bon  du 
mauvais ,  foit  pour  cultiver  &  perfèélion- 
ner  les  avantages  qu'il  ^  reçus  de  .  la 
inature, 

*  Ces  préceptes ,  fondés  fiir  les  prin-* 

cîpes  du  bon  lens  &  de  la  droite  raiion  , 

ne  font  autre  chofe  que  des  obfervations 

;|udicieufes,  faites  par  d'habiles  gens  fur 

vies  difcours  des  meilleurs  orateurs ,  qu'on 

a  enliiite  rédigées  par  ordre ,  &  réunies 

"ibus  de  certains  chefi  :  ce  qui  a  donné 

lieu  de  dire  que  l'éloquence  n  étoit  pas 

-jiée  de  l'art,  mais  que  l'art  étoit, né  de 

l'éloquence. 

Il  eft  aifé  par-là  de  comprendre  que 
la  rhétorique  ,  fans  la  leâure  des  bons 
Ecrivains ,  eft  une  fciencc  ftérile  & 
jnuette  ,  &  qu'ici,  comme  dans  tout 
le  refte ,  les  *^  exen;pl€s  ont  infiniment 
plus  de  force  que  les  préceptes.  En  effet , 
jtu  lieu  que  le.  rhéteur  fe  contente  de 
montrer  comme  de  loin  aux  jeunes  gens 


a  £go  hanc  vim  ioteliigo 
afTe  in  pr^cepcis  omnibus , 
noh  uc  ea  fecuci  orato- 
.'tes  eloqucncia*  laudem  fine 
adepci  >  fed ,  qux  fuâ  fponce 
Jiomines  éloquentes  face- 
renc ,  éa  quofdam  obfer- 


YviiTe  ,  atque  id  egifiè.  Sic!  2..  c.  t 


eife  non  eloquentiâm  ex 
artifîcio  ,  fed  arcificium  ex 
eloquencia  nacutn.  i*  de 
Orat.  ti'  146. 

b  In  omnibus  fcrè  mi- 
nus valent  praccepta ,  quàm 
expcrimenca.  Quintil»  lUf» 


la  coure  qu'ils  doivent  tenir ,  lorateur 
ièmble  ks  ^prendre  par  la  main  >  &  les  f 
&ke  entrer. 

Comme  donc  le  bat  ^uon  le  (xropolc 
4an$  la  claflè  de  rhétorique  eft  de  Icui: 
{apprendre  à  mettre  eux-mêmes  en  <£|ivrç 
ls$  régies  qnon  leur  a  données  3  &  i 
imjt»  les  modèles  qu  on  kur  a  mis  itr. 
vafit  ks  yeux  :  tout  k  foin  des  maîtres  » 
par  laport  à  1  éloquence  3  fe  réduit  à  troi$ 
•chofes  3  aux  préceptes  de  rhétorique*,  1 
la  leâuce  des  ^uteuxs^  &  à  la  compofir. 
Jtion. 

QuintiJkn  nous  apprend  qijK  de  (bu 
.UiQS  la  Cscotvde  de  ces  trois  parties  étoi£ 
abfoliiment  négligée  ^  &  que  les  rhéteuis 
donnoient  tout  leur  tcms  aux  deux  au* 
très.  Pour  ne  poinjc  parler  ici  du  genre 
de  compofkion  qui  regnoit  alors  >  qu'on 
sippcUoit  déclamation ,  &  qui  fut  une 
des  principales  caufes  de  la  corruption 
de  l'éloquence ,  ils  entroient  dans  un  dc^ 
tail  de  préceptes  très  long ,  &  dans  des 
quefKons  très  épincufcs ,  &  fouvcnt  aflcz 
inutiles  :  &  c*etk  ce  qui  fait  que  la  rhé- 
torique même  de  Quintilien,  fi  exccl- 
knte  d*aillcurs ,  paroît  en  pluficurs  en- 
droits fort  cnnuieufe.  Il  avoir  le  goût 
trop  bon  pour  ne  pas  fentir  que  la  ieâurc 

A  i j 


a^        Dé    tA    RHETORÎQtTR 

des  *  auteurs  eft  une  des  parties  les  plu$ 
çflcntiellcs  de  la  rhétorique ,  &  la  plus 
capable  de  former  l'elprit  des  jeunes 
gens.  Mais, quelque ^bonhe  volonté  qu'il 
eût  y  il  ne  lui  fut  pas  pofflble  dé  réiiftet 
ïiu  torrent ,  &  il  fé  vit  obligé  malgré  liiî 
de  fè  conformer  en  public  à  une  cou- 
tume qu'il  avoit  trouvé  généralement  éta- 
blie, (e  réfervant  à  fliivre  en  particulier 
|a  méthode  qu'il  jugeoit  la  meilleure. 

C'eft  celle  qui  domirie  maintenatit 
^aii§  rUnivelflté  de  Paris ,  à  laquelle  on 
Xi'cft  parvenu  que  par  degrés.  Je  m'arr^ 
terai   pfincipalemêint  fur*  cette  partie  , 

3ui  regarde  4a  leâure  &  l'explication 
es  auteurs ,  après  que  j'aurai  traité  en 
peu  de  mots  le^  deux  autres ,  qu'on  peut 
dire  en  un  certain  fens  être  renfermées 
dans  celle-'Ci, 


a  Ceterûra ,  feocientibus 
.iam  tum  optima,  diue  res 
Ifppeciipienfp  faecum  :  quod 


Bc  longa  confuecudo  alicçt 
docendi  fecerac  legem ,  &^ 
Ouintil,  lib.  t.,  ç,  ^^       \ 


^'*«k!^ 
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CHAPITRE   PREMIER. 
DES   PRÉCEPTES 

t>    E 

RHÉTORIQUE. 

LA  BONNE  manière  d'apprendre 
la  rhétorique ,  fetoit  de  la  puifet 
dans  les  fources  méme$,  je  veux  dire 
dans  Ariftote  ,  Denys  d'Halicarnafle , 
Longin  ,  Cicèton ,  &  Quintilien.  Mais 
comme  la  le<îhire  de  ces  auteurs,  fur- 
tout  des  Grecs  y  eft  beaucoup  au^deflus 
de  la  portée  des  écoliers ,  tels  qu'on  les 
reçoit  maintenant  en  rhétorique ,  les  pro- 
feueurs  peuvent  fc  réferver  le  foin  de 
leur  expnquer  de  vive  voix  les  folides 
principes  qui  fe  trouvent  dans  ces  grands 
maînres  d'éloquence  ,  dont  ils  doivent 
avoir  fait  une-  étude  particulière ,  &  fd 
contenter  de  leur  indiquer  les  plus  beauie 
>cndroits  de  Cicéron  &  de  Quintilien  ^ 
où  feront  traitées  les  matières  qu'ils  leut 
expliqueront.  Car  il  fcroit  ce  me  fcmble 
•honteux  y  qu'on  (biûi  de  rhétorique  fan> 

Aiij 


u> 


4     .    DhsPrhceptes 

avoir  quelque  idée  &  quelque  connoif^ 
fance  des  auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  art 
avec  tant  de  fuccès. 

C  E  qu'il  y  a  de  plus  importjait  àstrés 
la  rhétorique  y  ne  conûfte  pas  tant  dans. 
les  préceptes  en  eux-mêmes  >  que  dans 
les  réflexions  qui  les  accompagnent,  & 
qui  en  montrem  Tufage.  On  peut  con- 
noitre  le  nombre  des  dijfferçntea  parties 
du  di  (cours  ,  celui  des  Tropes  &  des 
Figures  ,  en  favoir  très  exactement  les: 
définitions ,  &  ne»  être  pas  pour  ciefa 
plus  habile  dans  la  compofition;  Cela 
efl:  utile  >  &  néceflaire  même  jniqu  à  lin 
certain  point  >  niais  ne  fuffit  pas  :  ce  n  cft 
là  que  comme  k  corps  &  Tcxtéricur  <fe 
la  rhétorique.  Si  l'on  n'y  ajoute  les  obfer- 
vations  qui  rendent  raifon  &  qui  mo»- 
tr'ent  l'effet  de  chaque  précepte  >  c'eft  lin- 
<prps  fans  ame.  Quelques  o^emples  éclait^^ 
ciront  ma  pcnfce. 

C'est  une  iG%  tégie»  de  TExot- 
dc ,  que  roràtem ,  pour  fe  conciKcr  la 
bienveillance  des  Juges ,  doit  parler  fort 
modeftement  de  lui -.même  ,  ne  poinc 
montrer  fon  éloquence ,  &  rendre- inêmc 
iiifpcde  5  s'il  le  peut ,  celle  de  l'avocat 
Mui  plaide  contre  lui;  Ce  précepte  eSt 
fort  bon ,  &  très  ijéiceflaire  :  mais  Ici  ré- 
flexions que  Quintilien  y  ajoute  .^  fodKr 
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en  plus  grand  pnx.  "^  »  Il  ^  n». 
»  nirel  5  dit-il  >  quon  (e  iènte  porte  d'in- 
s»  clination  pour  ceux  qui  font  les  plus 
K»  fbiblcs  :  &  un  Juge  religieux  écouce 
•^  volontiers  un  avocat  qu'il  regarde 
«>  comme  incapable  de  iurpccndre  (a  re- 
»»  ligion  4  &  dont  il  ne  croit  point  de* 
a»  voir  fe  défier.  De  là  j  ajoute-t-il>  le  foin 
»»  quavoient  les  Anciens  de  cacher  Icoc 
•>  éloquence  y  bien  différent  de  la  vanité 
»>  des  orateurs  de  notre  fîéde  ,  qui  ne 
•9  fbngcnt  qu'à  l'étaler. 

Il  en  raporte  ailleurs  une  antre  raifoa 
encore  plus  belle  >puifee  dans  la  nature 
même  »  &  fondée  fur  la  connoiflànce  du 
cœur  de  lliomme.  ^  »  Il  ne  fied  jamais 
•>  à  perfonne  >  ^t-H  ^  de  le  vanter  foi* 
9>  même  :  mais  un  orateur  fbr-tout  a  maiw 
•»  vaifè  grâce  de  tirer  vamcé  defbnélo* 
»  quence.  Cela  rebute  fès  auditeurs  j  & 
9>  fouvent  même  le  rend  odieux.  Car  H. 
«•  y  a  naturellement  dans  le  corar-  de 


a  To  liis  qooqiie  ccmi* 
iCD<latio  tacia  >  li  aotia- 
firmos  &  impares  înp^wîî* 
cootii  agrnrimn  •  duccii- 
iBi». ...  £/l  cnim  naoïia' 
lis  fayor  pro  laboranrifaus  s 
&  \aàex  religioras  libendf- 
ûmè  pacroniim  audit»  qoein 
faùhut  dut  minioiè  dmcc. 
Iode  iJla  yecentm  circa  oc« 


ywlafW».j  miiirflfn  àb  hae 
aouronioi  tesnomn  iaâs* 
dooe  diTcdâ*  giuact/.  ii^* 

b  Omnis  fm  TidoCi  |aâa- 
do  eft  ,  eloqueadae  camen  ia 
ocacore  prsdpnè  i  aficrtqpe 
audkâtioiu  non  fi(K4iirtk 
modo,  fed  pleniaiq«e  cdam 
odiinn.  Habcc  cnim  meiia 
noûra  fuMinie  qs 

Armj 


'8  Des  VutciE^TtS 

èa  rhommc  je  iie  fai  quoi  de  grand  y  de 
»ï  noble  5  d'élevé ,  qui  fait  qu'il  ne  peut 
aérien  foufFrir  au-de(ïus  de  lui.  Ceft 
»»  pourquoi  nous  relevons  volontiers  ceux 
03  que  nous  trouvons  abbatus  ,  ou  qui 
»>  s'abaiffent  eux-niênies ,  parce  que  cela 
90  nous  donne  un  air  de  lupéxiotité ,  Se 
>  que  cet  état  d'abaiffement  ne  laifTant 
PO  plus  dé  lieu  à  la  jaloufie ,  un  fentiment 
'90  naturel  de  bonté  en  prend  auffitôt  la 
»3  place.  Au  contraire ,  celui  qui  fe  fait 
ào  trop  valoir  ,  bleffe  notre  otgueil ,  en 
99  ce  que  nous  croions  qu  il  nous  rabaifle 
*>  8c  nous  méprife ,  &  qu'il  ne  femblc 
»3  pas  tant  s'élever  lui-même ,  que  faire  ^ 
90  defcendre  les  autres  au-*deffous  dé  lui. 

On  MET  ordinairement  la  brièveté 
entre  le^r  qualités  que  doit  avoir  la  Nafr» 
Mtioii  5  hc  on  la  fait  confiftei  à  ne  dire 
que  Ce  tjuil  faut:  quantum  opus'Jît»  Si 
ce  précepte  n'eft  dévelopé  y  il  n'eclairc 
|)as  beaucoup  rcfprit,  &  peut  induire  en 
erreur.  Mais  ce  qu'ajoute  Quintilicn  ,  le 
TOet  dans  tout  ton  jour.*  Quand «jV 


£c  ereâum  y  &  impatiens 
Hiperioris.  Ideèque  abjec- 
tes >  aut  fubmitceoces  fe  , 
libencer  allevamus  ^  quia 
hoc  facere  canquam  majo- 
ires  vidjmur  ;  &  quocies 
dirceflît  zmiilacio  ,  fucce- 
4ic  hununicas*  Ac  >  qui  fe 


fupra  modum  extollic ,  pre- 
mere  ac  defpicere  creditur  : 
nec  cam  fe  ma)orem ,  quàm 
minores  cxteros  facere^ 
Quintil.  lib*  xi.  c»  i« 

a  Quantum  opus  eft  au» 
tem  »  non  ita  folùm  accipi 
yolo>  quantum  ad  judica»*; 


»3 
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15  vertîs  que  la  brièveté  confifte  à  ne  dite 
»  que  ce  qu  il  faut ,  je  ne  prétens  pas  que 
w  l'orateur  doive  fe  borner  à  ce  qui  fuflîc 
«3  pour  expofer  (implement  le  fait.  La 
»'  narration ,  pour  être  courte  y  ne  doic 
pas  manquer  de  grâces  :  autrement  elle 
leroit  fans  art^  &  ennuieroit.  Car  le 
'>  plaifir  trompe  &  amufe ,  &  ce  qui  plaie 
»3  paroit  moins  durer  :  de  même  qu'un 
»>  cbemin  riant  &  uni  3  quoique  plus  long» 
»>  fatigue  moins  qu'un  chemin  plus  coure 
•>  qui  feroit  efcarpé  ou  défagréable.  .  ' 

On  sent  bien  *  que  de  telles  ré-»  -  \'A- 
flexions  peuvent  beaucoup  contribuer  à 
donner  le  vrai  goût  de  l'éloquence  3  & 
fervent  même  à  fofmer  &  à  nourrir  le 
ûile  y  au  lieu  que  ks  préceptes ,  quand 
on  les  traite  d'une  manière  (1  nue  &  il 
fubtile ,  ne  font  propres  qu'à  deflècher 
Tefprit ,  &  qu'à  décharner  le  difcours  ^ 
en  ne  laiifant  ni  force ,  ni  agrément. 

dum    ftirlicic    :  aaia    non  |  bkur  dicendi  ratio » 

inornara  debec  eUè  brevi- |  qux  alere  facundiailiy  vl* 


tas  f  alioqiii  fie  ixidoâa< 
Nain  &  falli.  voluptas  ,  8e 
xniaùs  longa  qus  dcleâant 
videmur;  uc  arocrnum  ac 
molle  iccr ,  etiamfi  eit  Tpatii 
amplioiis  «  minus    tatigac 


rcsaugere  elcquemiz  pof- 
(îc.  Nam  plci  unique  nudae 
iil2  artes  ,  rJmia  fubcili- 
tads  alFeâatioae  fraugunc 
atquc  conciUunc  quicquid 
clï  in  oran«^nc  gciierofius  . 


quim  durum  arduumq  c  1  Ce  omncm  fuccam  ingcnil 
compendium.  QuintiL  lib.  \  bibunt  ,  6c  oOa  detegunu 
4.  c.  1.  I  Quintil.  Proam,  lih*  i- 

a  His  omiûbas  adixiiTcc;  I 

A  V 


<#       Des  Préceptes 

M.  Herfan ,  ancien  ProfcfTeur  au  Col- 
lège du  Pleffis ,  fous  qui  j'ai  eu  le  bon- 
heur d'étudier  trois  années  entières ,  Se 
qui  a  contribué  à  former  piufieurs  des 

J)lus  habiles  maîtres  qui  ont  paru  depuis^ 
ui  dans  l'Univerfitè  y  avoir  compofé  dans 
ce  genre  une  excellente  rhètorfque ,  où  ii 
avoit  fait  entrer  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus 
exquis  dans  les  Anciens.  Mais  il  fauv 
droit  un  tems  trop  confidèrablc  pour  la. 
dider ,  ce  qui  eft  un  grand  inconvénient! 
&  d'ailleurs  j'avoue  qu'il  me  paroitroit 
plus  utile  de  faire  lire  les  plus  beaux  en* 
droits  des  anciens  rhéteurs  dans  la  fourcc^ 


même. 


I L  M  E  femble  donc  que  pour  mena- 
r  le  tems ,  qui  eft  fort  précieux  dans 
tes  études ,  il  feroit  à  fouhaicer  qu'on 
fè  fervît  dans  l'Univerfitè  d'une  rhéto- 
rique imprimée ,  qui  fut  courte ,  nette  ,\ 
precife  ;  qui  donnât  des  définitions  bien 
cxades  ",  qui  joignît  aux  préceptes  quel- 
'  ques  réflexions  Se  quelques  exemples  5 
Se  qui  indiquât  fur  chaque  matière  les 
beaux  endroits  de  Cicéron ,  de  Quinti- 
lien  3  Se  même  de  Longin  »  dont  on  a  une 
fi  bonne  tradudion.  On  liroit  aux  jeunes 
gens  dans  la  clafle  une  partie  de  ces  en- 
droits ,  &  ils  pourroieiït  eux-mêrties  con- 
fulter  les  autres. 


IDE    RflETOlfiQUK  ii 

7e  fens  bien  qu'il  eft  difficile  >  pouc 
te  pas  dire  impoflible  y  de  bien  faite 
tout  cela  dans  le  cours  d'une  année  :  Se 
lé  meilleur  confèil  qu'on  puiilè  donner 
aux  païens  qui  (buhaiteronc  que  leuis 
cnfàns  fafTent  un  folide  progrès  dans 
cette  daife  y  qui  peut  leur  être  d'une 
utilité  infinie  pour  le  refte  de  leur  vie  , 
quelque  profeffi5n  qu'ils  doivent  en>- 
brafler  3  c  eft  de  les  y  faire  refter  pendant 
deux  ans.  Quel  moien  en  effet  que  les 
écoliers  ,  prelque  encore  en&ns  3  peu 
avancés  pour  le  jugement  »  peu  formés 
dans  la  connoiilance  &  dans  l'ufàge  de 
la  langue  latine ,  &  pour  l'ordinaire  peu 
laborieux  ^  puiflent  dans  un  elpace  fi 
court  fài£r  les  préceptes  d'un  art  fi  in|« 
portant  ? 

Les  Romains  avoient  bien  une  autre 
idée  de  cette  étude.  Comme  chez  eux 
f éloquence  menoit  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand;  la  JeunefTe  dont 
on  prenoit  qudque  foin  s'y  appliquoit 
£neu&ment  i  Se  pailbit  pluueurs  années 
fcus  les  maîtres  de  rhétprique^  comme 
on  le  voit  dans  Qiiintilien.  Mais  dès- 
lors  même ,  comme  s'en  plaint  un  An- 
cien ;  on  ie  relâcboit  quelquefois  de  cette 
excellente  difcipline  j  &  des  ocres  ambi- 
WB&BOi  y  imiqiicnicnc  ^cci^^s  da  Xoiti^àî^^^. 

A  vj 


ï2        Dès  Préceptes 

vancer  leurs  en  fans,  les  pouflbient  pré- 
cipitamment dans  le  barreau  avec  des 
études  mal  digérées  ,  comme  s'il  étoit 
audi  facile  de  leur  donner  le  mérite  que 
la  robe  d*avocat.  Au  lieu  que  s'ils  les 
avoient  fait  paffer  par  les  difFérens  d^ 
grés  des  études  ordinaires,  s'ils  leuf 
avoient  laiffé  le  tems  de  fe  mûrir  Telprit 
par  une  ledure  folide  Bes  auteurs ,  de  fe 
remplir  des  principes  de  la  bonne  philo- 
fophie ,  de  fe  former  un  ftile  exaél  & 
corred  •,  ils  les  auroient  mis  en  état  cfc 
foutenir  dignement  tout  le  poids  &  toute 
la  majefté  de  l'éloquence. 

CHAPITRE   SECOND» 

DE  LA 

COMPOSITION. 

C'EsT  fiir-tout  eh  liiétoriquc  que 
les  jeunes /gbns  s'appliquent  à  pro- 
cuire quelque.  cKofe.  d'eux-mêmes  ,  & 
-  qu'on  les  forme. aveci plus  de  foin  à  cette 

•  partie  désuétudes  la  plus  difficile ,  la  plus 
importante ,  &  qui  eft  comme  le  but  de 

•  toutes  les  autres.  Pour  être  en  état  d'y 
"  léuSLl:  ^  ils  doivent  avoû  hit  dan$  ls$ 


iflbfres  dafTes,  par  la  ledure  des  auteurs  , 
un  amas  &  une  provifîon  des  termes  Se 
des  manières  de  parier  de  la  langue  dans 
laquelle  ils  entreprennent  d'écrire  >  en 
forte  que  ,  lorfqu  il  s'agira  d'exprimer 
quelque  penfee,  ôc  de  la  revêtir  de  ter-» 
mes  convenables  ,  ils  trouvent  dans  leur 
mémoire^  comme  dans  un  riche  tréror> 
toutes  les  expreffions  dont  ils  auront 
beibinu 


ARTICLE   PREMIER. 

Des  matières  Je  Compojition* 

LEs  MATIERES  de  compofition 
font  une  c/péce  de  plan  que  le  maî- 
tre trace  aux  écoliers  ,  pour  leur  indiquer 
ce  qu'ils  doivent  dire  fur  le  fujet  qu  on 
leur  donne  à  compofèr. 

On  peut  donner  ce  plan ,  ou  de  vive 
voix  3  en  propofant  dans  la  clafle  aux 
écoliers  un  fiijet  à  traiter  fur  le  champ  y 
&  les  aidant  à  trouver  des  penfees ,  à  lés 
arranger,  aies  exprimer:  ou  par  écrit , 
en  distant  fur  quelque  fujct  une  rnatiére 
de  compofition  qui  foit  digérée ,  qui 
foumifle  pluficurs  pcnfées ,  qui  en  prc {^ 
crivc  l'ordre ,  &  qui  ne  demande  prefquQ 
que  d'être  étendue  de  ornée. 


ri4         Des    MArrFïiE* 

Dé  ces  deux  manières  ,  la  prcnrifrer 
eft  la  moins  pratiquée»  mais  elle  neft 
pas  la  moins  utile  *,  &  '  je  fuis  perfuadé 
que  pour  peu  qu*on  en  veuille  faire  Tet- 
Kti ,  on  rcconnortra  pat  rexpcrience  que 
rkn  n*eftplus  propre  à  donner  aux  jeunes 

îns  de  la  facilité  pour  l'invention ,  que 
le  les  faire  compofer  ainfi  de  tems  en 
tcms  en  fa' préfènce  ^  en  les  interrogeant' 
de  vive  voix ,  &  leur  faifant  trouver  ce 
^e  Ton  peut  dire  fur  un  fujet.  Je  don-^ 
ncrai  dans  la  fuite  quelques  modèles  de 
ces  fortes  de  matières  de  compofition. 

Il  est  naturel  de  commencer  par- 
les matières  les  plus  faciles,  8C  le  plus 
à  la  portée  des  jeunes  gens  ,  telles  que 
font  les  fables  :  &  pour  cela  il  ne  fera 
pa»  inutile  de  leur  faire  lire  pendant  les 
premières  fcmaines  celles  de  Phèdre ,  qui 
font  un  modèle  parfait  pour  cette  force 
de  compofition. 

On  y  pourra  joindre  quelques-unes 
dé  celles  de  la  Fontaine ,  qui  leur  appren- 
dront  à  faire  entrer  dans  leurs  fables  plus^ 
de  penfées  qu'il  ny  en  a  dans  celles  dé 
Phèdre ,  comme  Horace  a  fait  dans  celle 
qu'il  noxis  a  laiflee  fiir  le  rat  de  ville  8c 
le  rat  de  campagn^ 

.  On  fera  fùcceder  à  ces  fables  de  pe»^ 
tites  narrations ,  d'abord  très  fimples». 


»'ï  Coirpo^rriaw.       ly^ 

ènloite  plus  omées  :  des  lieux  comimmst  • 
des  parallèles  y  toit  entre  de  grands  hom*^ 
mes  d'un  caraâére  difFérenc  dont  on  leur 
aura  appris  lliiftoirc;  (bit  entre  diffe- 
Tentes  profeffions  ^  comme  on  voit  que 
Cicéron  dans  Ion  plaidoter  pour  M urena 
compare  enicmble  l'art  militaire  &  la 
jurifprudcnce  ;  foit  entre  les  dificrentes 
aâions  y  connue  le  même  Cicéron  y  dans 
te  beau  difcours  qu'il  fit  pour  Marcellus^ 
compare  les  venus  guerrières  de  Céiàx 
avec  fa  démence.  Ces  lottes  de  madéres^ 
fbumiilent  beaucoup  y  8c  donnent  lieu  - 
de  trouver  bien  des  peniîes. 

Les  dïfcourS)  les  faarai^;ues y  font  ce 
-qu'il  y  a  de  plus  difficile  âans  la  rhétori'^ 
que  ;  8c  par  cette  raiibn  il  eft  |uAe  de  les 
ïèfcrver  pour  la  fiii. 

Les  MATIERES  dé  compofition; 
ibit  latines,  (bit  friançoifès,  que  le  mai^ 
tre  donnera  >  doivent  être  travaillées 
avec  foin  ,  8C  c'cft  de  là  que  dépend 
principalement  le  (uccès  des  écoliers.  H  (?»*«*'•  '•- 
taur ,  comme  le  remarque  Quintilien ,  ' 
leur  applantr  dans  le  commencement 
toutes  les  cfifficultés  y  8c  leur  donner  des^ 
matières  proportionnées  à  leurs  forces  ^ 
&  qui  foient  prcfque  toutes  digérées;. 
Après  qu'ils  auront  été  pendant  quelque 
tcms  exercés  de  la  Ibrte  y.  il  ne  Êoior». 


I.  c^7* 
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plus  que  les  mettre ,  pour  parler  ain/î  j 
lur  la  voie ,  &  leur  tracer  légèrement  le 
plan  de  ce  qu'ils  auront  à  dire  y  pour  les 
accoutumer-  peu  à  peu  à  marcher  feuis 
&  fans  fecours.  Énfuite  on  ne  fera  pas 
mal  de  les  abandonner  entièrement  à  leur 
propre  génie ,  de  peur  qu  en  prenant  rha- 
bitude  de  ne  rien  dire  qu'avec  l'aide 
d'autrui  y  ils  ne  contractent  une  forte  de 
parefTe  &  d'engourdiffement ,  qui  les  em- 
'  pêche  de  faire  aucun  effort ,  &  de  rien 
trouver  d'eux-mêmes.  *  C'eft  à  peu  près 
ce  que  nous  voions  que  font  les  oifeaux» 
Tant  que  leurs  petits  font  tendres  &  foi- 
blés,  ils  leur  apportent  à  manger.  Quand 
ils  font. devenus  un  peu  plus  forts,  la 
*mere  les  accoutume  a  fortir  du  nid,  & 
leur  apprend  à  voler  en  voltigeant  elle- 
même  à  l'entour.  Enfin  quand  elle  a  effaié 
leurs  forces ,  elle  leur  fait  prendre  l'effor, 
&  les  abandonne  à  eux-mêmes. 

Entre  les  devoirs  du  ProfefTeur  de 
thétorique  ,  la  manière  de  corriger  les 
compontions  des  écoliers  eft  un  des  plus 
importans ,  &  n'eft  pas  des  moins  diffi- 


a  Gui  rei  (îmile  quUdam 
fadences  aves  cernimus  y 
<^ux  ceneris  infîriniri^c  (cC' 
tibus  cibos  ore  Aïo  coUatos 
parciuncur  :  at  cûm  vUî  funt 
a4^ulci  ,   paululum   egredi 


nidis*,  6c  cîrcumvolare  (c- 
deiii  illam  przccde.ices  ipfs 
docenc  :  cum  cxpcrras  vires 
libero  cce'o  faacqii.:  ipfoiuni 
fiducie  permiccum.  QfiUè^, 
iiL  lib*  ^*  c»  7* 
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cilcs.  Les  réflexions  que  fait  Quintilicn 
fur  cette  matière,  font  tout-à-fait  judi- 
cieufcs ,  &  peuvent  beaucoup  fervir  aux 
maîtres.  Us  y  apprendront  fur-tout  à  évi- 
ter Un  défaut  cuentiel  dans  leur  profet 
fion  3  &  d'autant-,  plus  à  craindre ,  qu'il 
.vient  de  trop  d'efprit  &  de  trop  de  aéli- 
catcfle,  qui  cft  de  pouficr  trop  loin  Tc- 
xaâitude  &  la  févérité  en  corrigeant  lç$ 
compo/itions  des  jeunes  gens. 

Quintilien  avoit  parlé  de  deux  fortci 
de  narrations  :  lune  féche  &  fans  gracc.i 
Tautrc  trop  abondante  ,  trop  fïeurie  g 
trop  chargée  d'ornemens.  *  »  C'eft  un  d^- 
»>  faut  y  dit-il ,  de  part  &  d'autre  :  le  prc- 
«,mier  pourtant,  qui  marque  difettc  6C 
*>  ûérilité  j  ed  pire  que  lé  demier  ,  qui 
»'  eft  cauf^  pat  trop  d  abondance  &  éc 
»  richcflc.  Car  il  ne  faut  ni  exiger  ni 
>»  attendre  un  difcours  parfait  d'un  en- 
»  Éuit  :  mais  j'augurerai  bien  d'un  cfpric 
*»  fécond  i  d'un  eforit  qui  fait  produire 
«  de  lui-même ,  &  faire  de  nobles  efforts, 
55  dût-il  quelquefois  fe  laiflcr  emporter. 
"  Je  ne  hai.  point  que  dans  cet  âge  il  y 


a  Virium  utrucnque  :  pe- 
Jus  tamen  illud  quod  ex 
inopia  >  quàm  quod  ex  co- 
pia veoic.  Nam  in  puerts  ora- 

lio  perfeâa  nec  exi^  ,  nec  ■  me  m  ms  w>L«.wi>«.«  ..m 
/pctati  poceft  :  melioc  aa-  i  offcndat ,  G.  quid  Aiperfue 


tem  eft  iudoles  laeta  gène- 

rofîque    conacus  «    de    vel 

ufto  concipicns  inté- 


rim fpiricus.  Nec  uaquam 
me  in  his  dircends  anms 


1*  D^ff    M  AT  T'EKti 

»>  ait  quelque  chofe  à  retrancher.  Je  veux 
99  même  qu'un  maître  comme  ime  bonne 
•>  nourrice ,  plein  cTindulgcncc  pour  fcs 
••tendres  élevés ,  leur  donne  une  douce 
«nourriture,  &  les  làiflc  fe  remplir  de 
•>  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  &  de  pli» 
«fleuri  comme  d:  un  lait  délicieux,  ,.•. . 
«Permettons -leur  de  s'égaier  un  peu  , 
«de  prendre  quelques  hardieflcs,  d'in- 
«  venter ,  &  de  fe  plaire  dans  ce  qu'ils 
«  inventent ,  quoique  leurs  producÙons 
«  ne  foicnt  encore  ni  châtiées ,  ni  juftcs* 
«  On  remédie  fiicilcment  au  trop  d'abon- 
«  dance ,  mais  la  ftérilité  eft  un.mal  (ans 
«  remède. 

?>  *  Ceux  qui  ont  lu  Cicéron ,  ajoute 
»  Quintilien^  fâvent  Bien  quejcne  fais 
«  ici  que  fuivre  fon  fcntimcnt.  Voici 
«  comme  il:  sVh  explique  au  fécond  livre 
«  de  l'Orateur  :  Je-  veux  ,  dit-il ,  qu*uff 
9>  jeune  homme  doHneearriire  à  fon  ejprit^ 
9>.&  qtâil  montri^'de\la  ficon^té^ijàih-: 


KÎt.  Quum  ip(îs  doâoritjtus 
hoc  eflc  curat.velim  ,  ut 
teneras  adhuc  mentes  .more 
nucricum  molUùs  alant , 
fiC-fatiari  vcluti  quodara  ju- 
cundioris  dirdplinae.laâe 
patiaacur. .  .  Audeac  haec 
«ras  plura  ,  &  inyeniat ,  & 
inventis  gaudeac ,  fine  licec 
illa  intérim  non  fatis  ficca 


eft  ubertatis  \  (lerilia  nuUo 

lâbore   vincuntur 

Quintil,  lîb»  i.  c.  4., 

a  Qu^d  me  de  bis  sta- 
tibus  fentire  nemo  mira- 
bûur  ,  qui  apud  Cicero- 
nem  legerit  :  rùlo  enimfi 
tfftrat  in  adolefcênte  /«- 
cunditas,  Quapropter  inpri- 
mis  evitandus»  &  in  puer» 


fcvcu».  facile  [eissdiiun  tpriecipuè;  magiAei  acidus» 


Si 
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11»  cBefeife  dans  les  maîtres  n'eft  donc  pas 
9>  moins  à  craindre  y  fiir-tout  pour  lt$ 
^  enfans ,  que  ne  le  font  des  terres  ari- 
M  des  8c  brûlées  pour  de  jeunes  planter. 
»>  Un  jeuoe  homme  entre  leurs  mains 
9)  rampe  toujours  y  8c  n  ôfe  rien  ha2ardet 
au-aeiTus  de  la  portée  la  pkis  com- 
mune. Ce  qui  n'eft  que  xyiaigreur ,  leur 
M  paroit  fante  ;  &  ce  qu  il»  appellent  jug6« 
^>  ment ,  eft  pure  foiDleflè.  Ils  fe  perfua:- 
»  dent  qull  fuffit  d*ctre  cxcmt  de  dé- 
»  fauts  :  mais  par  là  même  ils  tombent 
*»  dans  un  grand  défaut  y  qui  eft  de  man- 
»»  quer  de  perfe6tions* . 

«  Je  *  dois  avertir  auflî  que  rien  n*ab-2 
ào  bat  fi  fort  rcfprit  des  enfans  ,  que  d'à* 
wvoir  un  tn^ître  trop  févcre  &  trop 
•>  difficile  à  contentct.  Car  ils  fc  chagri- 
^  nent ,  ils  défefpérent  du  fuccès ,  &  ils  . 
*>  prennent  enfin  Tétudé  en  avcrfion  :  ou  ,  . 
«'  ce  qui  leur  nuit  autant  >  la  fîraieur  qu'ils 
»9  oiit  d^  dire  mal  les  g^ce  à  tel  point  s. 

quàd    virtttdbus     carenc. 
hid. 
a  Ne  illud  qoklem  quod 


fidn  ininûs  quâm  reneris 
adhuc  flailtis  (îccum  & 
Éic  btttfiore  ullo  folum. 
Inde  fiont  humiles  ftaûm , 
Qc  velut  rectam  fpeâantes . 
qui  oihil  Aipra  quotidia- 
-num  fermonem  anoikre 
tudeam.  Macies  ilUs  pro  ùl- 
nicace,  &  judicii  loco  in- 
ficmkas  eft  :  8c  dum  fatis 


admoneamus  indignum  eft  , 
ingénia  puerorum  iiimiâ  in- 
térim emendaciDnis  feveri- 
lacç  deficerç.  Nam  fie  def- 
perant ,  8c  dolent ,  8c  no- 
viffimd  oderunt  :  6c  »  quod. 
I  maxime  nocet ,  dum  om« 


futant  vitio    carere»    ia|nxadqicfit»mi]îilcoiUMtfB^« 
tfipfuiA  inci4uA(  vitiuo»  1 1  Ibii, 


%0         t)Es  Matières 

•>  qu'ils  ne  tentent  pas  même  de  bieâ 
S3  dire. 

*^  Qu'un  >  maître ,  fur-tout  par  ràport 
M  à  cet  âge ,  s'applique  donc  particulie-* 
•5  rement  à  le  rendre  agréable  ,  afin  d*a- 
03  doucir  par  des  manières  infinuantes 
.»'  ce  qu  il  y  a  de  dur  dans  la  correction* 
»ï  Louer  un  endroit ,  trouver  un  autre 
,w  fupportabic  ,  changer  celui-ci ,  éc  dire 
,«  pourquoi  il  le  change  •,  raccommoder 
.9»  celui-là  en  y  mettant  un  peu  du  fieni 
*»  voilà  comme  il  doit  s'y  prendre. 

w  La  ^  ditfercnce  de  1  âge  en  doit  met^ 
»5  tre  auffi  dans  la  manière  de  corrigea 
,»i  lès  compofitions  >  &  Ton  doit  de-; 
.  »3  mander  plus  ou  moins ,  félon  que  Idk 
»>  ecoliets  ionâ  plus  ou  moms  avances; 
•>  Pour  moi  y  quand  je  voiois  des  enfant 
•»  qui  égaioient  un  peu  trop  leut  ftile^ 
»3  éc  dont  les  penfées  étoient  plus  har<* 
*»  dies  que  fblides  :  Quant  à  prêtent ,  leur 
w  difois-jc ,  cela  efl  bien  :  mais  il  vien-^ 


a  -JuctuiduB  tfgO'  ium 
snaximd  débet  eue  ^rx- 
ceptor  :  ut  »  qux  alioqui 
satura  func  afpeta  ,  molli 
manu  leniancur  t  Uudare 
aiiqua  i  ferre  quxdam.  . 
-mutate  etUm  ^  rcddicâ  cur 
id  fiât  ratione  :  llluminart 
iaterponendo   àliquid  fui. 

•    h  Alicec  autem  alut  «cas 


emcadanda  eft  ,  &  pïo 
modo  viciam  cxigendum 
Se  corrigendum  bpus.  Se* 
lebam  ego  dicere  puerts 
aliquid  auiîs  licentius  auc 
!«rius  I  laudatc  illud  mt 
adbuc  :  venturum  cempus  f 
quo  idem  non  permitterem. 
Tca  &  ingenio  gaudebaat  j 
Se  tudicio  Qoa  tallcbaaciii< 
ihid. 
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?'  èra  un  tems  que  je  ne  vous  pafTerai 
#5  pas  la  même  chofc.  Par  là  ils  le  trpu* 
»>  voient  flatés  du  côté  de  refprit ,  8c 
f ^  n'étoient  point  trompés  du  côté  du  ju- 
»»  gement. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  de  fi  excellentes 
réflexions ,  finon  ce  que  Quintîlien  lui- 
même  y  ajoute  dans  un  autre  endroit , 
où  il  traite  des  devoirs  &  des  dualités 
d'un  bon  maître,  *  >»  Qu'il  ne  refiife  point 
•»  aux  jeunes  gens  ,  dit-il  ,  la  louange 
'«  qu'ils  méritent",  mais  auffl  ou'il  ne  la 
»'  prodigue  pas  :  car  l'un  jette  dans  le  dé- 
w  touragemcnt ,  &  l'autre  donne  une  fé- 
?5  cutitè  dangeteufe.  Quand  il  trouvem 
*'  quelque  chofc  à  corriger ,  qu'il  ne  foit 
?3  ni  amer  ,  ni  offenfant.  Rien  ne  leur 
»y  donne  tant  d^averfion  pour  l'étude  , 
»>  que  de  fe  voir  continuellement  repris 
^>  avec  tin  air  chagrin  qui  femble  venir 
*5  d'un  elprit  de  haine. 

On  voit  par  cet  adrnirablc  endroit  de 
Quintilien ,  dont  je  n'ai  raporté  qu'une 
partie  ,  que  le  devoir  du  maître  en  cop- 
TÎgeant  les  Gompofitiôns  de  ks  écoliers , 


a  In  laudandis  difcipu- 
*loTum  diâionibus  neç^  «a« 
lignus  »  ncc  efflifus  *,  quia 
ps  aiccra  txdium  laborjs, 
akcra  fecurhaccm  parlt.  lu  _ 
cracndando  qus  corrigeii-  \til:  lib..  »î  caf^.  h 
'j/il^  çrunt'^    non  ac«rbtts,| 


minimcque  contumeliofus* 
Nain  id  quidem  ipuUos  ^ 
prdpoiîco  lludendi  fiigac  , 
qiiod  quidam  fie  objur-. 
gant,  quafi'odcrint.  f^i^in^ 
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•eft  de  ne  £c  pas  contenter  de  blâmer  lef 
'exprefC^ns  &  les  penfécs  qui  lui  p^oi- 
«ont  Tnauvaifcs  ,  mais  d'en  rencire  ea 
même  tems  la  raifon ,  &  d^y  en  fubftitper 
d'aurtes  ',  de  leur  fournir  fur  le  ch^mp 
<]uelquesphrafes,  quelques  périodes  >  qui 
ïelévent  ^&  embelliffent  leurs  compof;- 
tions  ;  de  les  leur  Êiire  retoucher  une  fé- 
conde fois  3  quand  il  nen  aura  pas  d'a- 
bord été  content  -,  de  leur  didcr  de  tems 
en  tems  des  matières  corrigées  au  moin$ 
en  partie  y  qui  leut  ïervent  de  modèles  ^ 
&  fur-tout  de  ne  les  point  rebuter  pat 
un  air  trop  févére ,  mais  de  les  animer 
&  de  les  encourager  par  Tefpérance  du 
fuccès  3  par  des  louanges  difpenlées  à 
.propos  &  avec  mefure ,  Se  par  tous  les 
moicns  qui  peuvent  exciter  parmi  les 
jeunes  gens  1  émulation  &  l'amour  du 
CravaiL 

Cette  émulation  eft  un  des  grands 
•âvants^es  des  Collèges  :  6c  Quintilien 
tie  manque  pas  de  le  faire  valoir  comme 
-une  des  jplus  fortes  raifons  qui  doivent 
£iure  préférer  l'éducation  publique  à  celle 
^ui  le  fait  en  particulier. 

»»  Un  *  enfant  >  dit-il ,  ne  peut  appren*» 


•  a  Adde  quod  domi  ea  fo» 
-la  dHfcere  poceA  »  qu^e  ipfi 
praccipientur*;  ia  ichoU, 


etiam  qux  aliis.  Audiec 
muka  quocidiè  probari  « 
mulu   cgrrjgi   :    pcodenc 
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^  dre  chez  lui  que  ce  qu  on  lui  enfèigne  ^ 
»>  mais  dans  les  écoles  il  apprend  encore 
>3  ce  qu  on  enfèigne  aux  autres.  Il  verra 
«»  tous  les  jours  (on  maître  approuver  une 
•>  chofe  y  corriger  l'autre ,  blâmer  la  pa- 
»  relTe  de  celui-ci ,  louer  la  diligence  de 
9»  celui-là.  Tout  lui  fèrvira  :  l'amour  de 
M  la  gloire  lui  donnera  de  l'émulation: 
»>  il  aura  honte  de  céder  à  fes  égaux  :  il 
9»  voudra  raone  furpaflèr  les  plus  avaur 
»>  ces.  Voila  ce  qui  donne  de  l'ardeur  ik 
•»  de  jeunes  efprits  :  &  quoique  l'ambi- 
«>  tion  foit  un  vice,  on  en  peut  cirer  dtt 
»  bien ,  &  la  rendre  utile. 

Il  parle  cnfiiite  de  la  coutume  de  diftri- 
buer  les  places  dans  la  clafle  une  fois 
chaque  mois  y  &  il  ne  manque  pas  de 
jetter  a  fbn  ordinaire  de  l'agrément  & 
de  l'eiprit  dans  des  choies  qui  paroifTent 
fi  petites  Se  fi  communes. 

.  *>  On  *  établiiToit  ,  dit-il  ,  réçuliére- 
»  ment  des  examens  pour  juger  du  pro- 
»*  grès  des  écoliers  -,  &  quels  efforts  ne 


alîcujus  objurgan  defidia  » 
pro<i;:ric  Uudata  induftria  » 
cxciubuur  laude  cmula- 
tio  :  curpe  ducer  cedere  pa- 
ri »pulcium  fuperaiTe  ma- 
jores. Accenduat  omoia 
Ajtc  animos  :  8c  liccc  ipla 
Titiam   fie   ambicio  »  trc- 


tucumeft.  QuintiL  IIB,  i« 
cap.  ). 

a  Hu)us  rei  )udtda  prs* 
bebantur.  £a  aobis  ingeng 
palnue  coaceodo*  Ducere 
vecà  dalTein  mulco  pulcher- 
rimuin*  Nec  de  hoc  Cemel 
decrccum  crac  :  cricefimus 


^Memet  uniCR  cauia  yk-idicsxtddcbarrUloceccaQtt* 
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«  faifiens-nous  point  pour  remporter  la 
»>  palme  >  Mais  d  erre  le  premier  de  la 
9^  claffc  &  à  la  tête  des  autres ,  c  étoit 
*•  fur-tout  çp  qui  faifoit  l'objet  de  notre 
»>  ambition.  Au  refte  ce  n'étoit  point  une 
»>  lafFaire  décidée  fans  retour  &  pour  tou- 
9>  jours.  A  la  fin  du  mois ,  celui  qui  avoit 
»»  été  vaincu  pouvoir  prendre  fa  revan- 
»»  che ,  &  renouveller  la  dilpute,  qui  n'en 
«  devçnoit  que  plus  échaïuFée.  Car  l'un 
»  dans  l'attente  d* un  nouveau  combat 
9'>  n'oublioit  rien  pour  conferver  fon  avan- 
>»  tage  ,  &  l'autre  trouvoit  dans  fa  honte 
a>  &  dans  fa  douleur  des  forces  pour  fe 
9i>  relever  de  fa  défaite.  Je  puis  affurer 
9»  que  cela  nous  àonhoh  plus  de  courage 
*>  &  d'envie  d'apprendre ,  que  ni  les  ex- 
*>  hortations  de  nos  maîtres ,  ni  la  vigi- 
w  lance*  d^  nos  furveiilans,  ni  les  vœux 
»>  empreflcs  de  nos  parens. 

Me  feroit-il  permis  de  mélèr  mes  rér 
flexions  &  mes  pratiques  à  celles  d'un 
aufli  grand  maître  que  Quiûcilien }  A  la 
coutume  de  donner  régulièrement  les 
places  chaque  ipois ,  dont  il  parle  ici , 

rfs  potefUtepi.  Ita  nec  Aj-  faces  fubdidiflb  ,  quàni  ex- 

prior  iTucccffu  curani  rc-  horcacioncsdoc^mium,pz- 

ipictsbat  ;  &  dolor  viftum  dagogorum  cuftociiam,vo- 

ad   depellendam    ignomi-  ca  parentum  ,  quanrum  ani- 

niam  concicabar.  Id  nobt«  mi  mci  conjectura  colligire 

pcrïorés  ad  fhidia  dicendi  polTuni^  concenderim*  â/d« 
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Ce  qui   ne   doit  jamais   ccic  négligée , 

même  dans  les  cUfIcs  les  plus  avancées, 

j'en  avois  ajouté  une  qui  m  ctoit  d'un 

grand  fccours.  Cétoit  de  propofèr  des 

prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui  au-* 

loient  le  mieux  léuflî  dans  une  compo* 

fition  ordinaire  9  mais  fàns  avertir  du 

jour.  Quelquefois  pour  remporter  le  prix 

il  fàloit  avoir  fiupaile  deux  fois  (es  corn* 

pagnons.  Pour  donner  auflî  de  l'émula* 

rion  aux  médiocres  ,  je  les  (eparois  des 

plus  forts  9  &  leur  propofbis  aufli  des 

récompenfès.  ParJà  je  tenois  toujours  Ja 

clafTe  en  haleine  :  toutes  les  comportions 

étpient   travaillées  comme  celles  où  il 

s'agifibit  des  places  :  Se  les  écoliers  étoienc 

comme  des  Gyldats  qui  attendent  à  cha^ 

que  inftant  le  fignal  du  combat  >  &  qui 

s'y  tiennent  toujours  prêts. 

Article    second. 

ES  S  AI  de  la  manUrt  dont  on  pou  fit* 
mer  Us  j tunes  gens  à  la  Compoftion  j 
foït  de  vive  voix  ,  foit  par  écrit, 

LE  M  o  I  £  N  le  plus  facile  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  l'art  de  compofer  » 
c'cft  de  les  exercer  d'aboid  de  vive  voix 
à  la  compoûtioa  fur  des  matières  aaitces 
Tome  IL  B 
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par  de  bons  auteurs ,  foit  latins  y  roît 
ftançois.  Comme  le  maître  aura  bien  lu 
auparavant  Tendroit  quil  aura  choiiî^ 
qu  il  en  aura  bien  étudié  Tordre ,  Téco- 
Homie  ,  les  preuves  ,  les  penfces  >  les 
tours  3  les  expreflions  i  il  lui  fera  facile  ^ 
en  aidant  les  écoliers  par  quelques  ou« 
verturcs,  de  leur  faire  trouver  à  eux- 
mêmes  fur  le  champ  une  partie  de  ce 
qu'il  faudra  dire  ^  &:  la  manière  même 
à  peu  près  dont  chaque  penfëe  devra  être 
tournée.  Après  qu'ils  auront  fait  quelque 
effort  fiir  chaque  partie  y  on  leur  lira 
l'endroit  de  lauteur^  dont  on  tâchera 
de  leur  déveloper  tout  l'art  &  toutes  les 
beautés.  Quand  on  les  aura  ainfi  exercés 
de  vive  Voix  pendant  quelque  tems ,  on 
kur  donnera  par  écrit  des  matières  de 
compofîtion ,  tirées  auffi  ,  s'il  fe  peut, 
des  bons  auteurs  ,  pour  les  travailler  au 
iogis  avec  plus  de  loi(ir. 

J'en  propoferai  quelques  modèles  dans 
l'un  &  dans  l'autre  genre.  Je  n'appor- 
terai ici  qu'un  feul  endroit  tiré  des  au- 
teurs l^tinç  ,  parce  qu'on  en  trouvera 
plufîeurs  a.utres  dans  la  fuite.  Le  récit 
de  l'avanture  arrivée  à  Canius ,  cité  au 
nombre  VI  de  l'Article  premier ,  où  l'oni 
traite  du  Genre  fimple  5  &  le  combat  des 
Horaces  Ôc  des  Cuf iaces ,  qui  fera  ra-« 


pont  tx:^  1.  du  $.  2.  où  il  s'agit  des  pen^ 
ucs  ,  pourront  fèryir  de  modèles  pour 
les  Narrations. 

I.  Eloge  de  la  clémence  dt  Cifar* 

Marcellus  en  toute  occafion  s'étoit  à(s 
claré  contre  Céfar  d'une  manière  tout- à- 
fait  injiirieufè  ,  &  fans  garder  aucun  mé* 
nagement.  Néanmoins  quand  ce  dernier 
iut  revenu  vainqueur  à  Rome  j  il  voulue 
bien  ^  à  la  prière  du  Sénats  pardonner  à 
Marcellus  ,  &  lui  rendre  fes  bonnes 
grâces. 

Il  s*agit'dc  faire  valoir  cette  aâioii. 
Pour  cela  il  ieft  afTez  naturel  de  la  com^ 
parer  avec  iç^  vidoires  de  Géfar ,  &  de 
lui  donner  ia  préférence.  Ce  fera  donc 
là  comme  la  Pkopositîon  ,  à  laquelle 
tout  ce  lieu  commun  fe  raportera  \  La 
démence  que  Céfar  vient  défaire  paroitre 
en  pardonnant  à  Marcellus  ^  C emporte  de 
beaucoup  fur  tomes  fes  victoires. 

Mais  cette  proportion  doit  être  trai« 
tée  avec  beaucoup  d'art  &  de  délica* 
tef&.  On  demande  aux  écoliers  s'il  n'eft 
point  à  craindre  que  cette  comparaifbn  , 

2ui  va  9  ce  femble  ,  à  diminuer  l'éclat 
es  viâoires ,  ne  bleife  un  conquérant  » 
fort  taloux  ordinairement  de  cette  gloire. 
On  leux  Êdic  eacendre  que  le  moien  de 

Bi) 


n.  4*10. 
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prévenir  ce  mauvais  effet ,  eft  de  com-> 
mcncer  par  accorder  de  grandes  louan- 
ges aux  aâions  guerrières  de  Ccfar.  Et 
c  eft  ce  que  Cicéron  fait  d'une  manière 
merveilleufe.  Cette  régie  de  rhétorique 
fera  expliquée  dans  la  fuite  fous  le  titre 
de  Précautions  oratoires, 
Pro  Marcd.  *  Nullius  tantum  tftflumtn  ingcnii  , 
nuUa  diccndi  ont  fcribendi  tanta  vis  tan* 
toque  copia ,  qua  y  non  dicam  cxomare  , 
fed  tnarrart  ,  C  Catfar ,  rts  tuas  geftas 
pojjit  :  tamcn  hoc  afirmo ,  &  hoc  pac^ 
dicam  tuxi  ^  nullam  in  his  tjjc  laudem  am* 
pliorem  y  quant  tam  ^  quam  hodiemo  die 
confccutus  es.  Soleo  fœpe  ante  oculos  po» 
nere  ^  idque  libenter  crebris  ufurparefer* 
monibus  y  omnes  nojtrorum  Imperatorutn  ^ 
omnes  exterarum  gentium  potentijjîmo^ 
Tumque  populorum  \  omnes  darijjjimorum 


3>  *  Jamais  l'éloquence 
a»  avec  toutes  fcs  riche  (Tes 
»  &  toute  fa  pompe ,  |a- 
9>  m»is  les  plus  beaux  gé- 
1»  nies  ne  pourrouc ,  Céfâr  , 
»  foutenir  la  grandeur  de 
9)  vos  exploits  9  loin  d'y 
9>  pouvoir  aio'Jter  un  dou- 
n  veau  luftre  par  ia  ma- 
9>niére  de  les  raconter. 
«J'ofe  cependant  afTurer, 
y>&  vous  me  permettrez 
»3  de  le  dire  ici  en  votre 
an  préfcnce ,  que  parmi  tant 
a>d*aâions  i,  éclatantes  il 


»xi'en  efl  point  qui  vous 
yi  foit  plus  glurieufe  que 
}>  celle  dont  nous  venons 
»  d'être  les  témoins.  Je 
5>pcnfc  fouvent  en  mgi- 
»même>  &  je  me  fais  uH 
»  vrai  plaifir  ae  le  publier  » 
»que  les  hauts  faits  de 
3>nos  plus  célèbres  guer<i- 
»  riers  >  ceux  des  plus  it- 
9)  ludres  Potentats ,  ceux 
93  des  plus  belliquetifes  na<^' 
ntioQs  de  l'univers  ,  nç 
«  peuvent  entrer  en  c6in« 
«paraiToa  arec  k»iYoue$^ 
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Regum  res  gcpas  ,  cum  iuis  nec  conttji* 
tionum  magnitudint  ^  nec  nutnero  pralio* 
rum  y  7UC  varietau  regionum  ^  nec  uU- 
ritate  conficUndi  y  nec  diJJîmiUtudinc  btlr 
lorum  pojfc  conferri  :  nec  verd  disJunSif' 
fimas  terras  citiùs  cujufquam  pajpbus  po^ 
miffe  peragrari  ^  quâm  mis  y  non  dicam 
curfibtis  y  fcd  viclorus  Ulujhaue  funt , 
(  aliàs^  lufirata  fimt.  )  Quœ  qmdem  ego. 
niji  ita  magna  ejjefatear^  ut  ta  vix  eu» 
jufquam  mens  aut  cogitât io  captre  pojjit  ^ 
amensjîm  :  fed  tamen  fient  alia  majora* 

Après  qu'on  a  pris  cette  précaution  , 
on  vient  à  comparer  les  aâions  guer- 
rières de  Céfar  avec  la  clémence  qu  il  a 
fait  paroirre  en  rétablifTant  Marcellus; 
&  1  on  préfère  cclic-ci  aux  autres  par  trois 
xaifons^.qui  peuvent  aifément  venir  dans 
.l'eiprit  des  jeunes  gens  ,  du  moins  le$ 
.deux  premières. 

-n  autant  de  Tirefle  qu'aa- 
)}  roic  pu  faire  un  voiageur. 
»  Il  faudroit  s'aveuglsr  vo^ 
»  ioncaiiemenc  pour  ne  pas 
•n  convenir  que  de  tels  ex- 
3>  ploies  ont  une  grandeur 
)>  qui  paâè  prefque  tout  ce 
19  que  nos  idées  nous  en 
3ï  peuvent  repréfenrcr.  Il  y 
yy  a  néanmoins  encore  qucl- 
33  que  chofc  de  plus  admi- 


nfoit    qu'on    examine    la 

a)  grandeur  dts  guerres  ,  ou 

A  la  mulcicude  des  batail- 

.9»  les,  ou  la  variété  des  pays  » 

a»  ou  la  rapidité  du  fuccès  , 

»  ou  la  diverfité  des  entre- 

33  pri fes.  Vous  avez  fournis 

33  par  vos  viâoires  un  grand 

3>  nombre  de  r^onsii^pa- 

33rées    les  unes  des  autres 

33  par  de  vaftes  efpaces  -,  & 

33  vous    les    ^vcz   parcou-  I  »  table.  « 

a>  rues  en  cooquéraot  avec  • 

Biij 
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I.  R  A I  s  ON.  Un  Général  n  a  pas  fedf 
toute  la  gloire  d'une  vidoire  >  au  lion 

.  oue  celle  de  la  clémence  que  Ccfai  vient 
de  montrer  ,  lui  eft  propre  &  perfon- 
ncUc.  Voila  la  propofition  fimple.  L  élo- 
quence conCfte  à  l'étendre  >  à  la  déve- 
loper  y  Se  k  la.  mettre  dans  tout  (on  jour. 
Far  des  interrogations  faites  à  propos  > 
on  conduit  les  jeunes  gens  à  trouver  eux- 
mêmes  plufîeurs    chofes  qui  partagent 

,  avec  le  Général  la  gloire  des  combats  : 
&  ils  ajoutent  qu'il  nen  eft  pas  ainii  de 
celle  que  Céfar  s'èft  acquife  en  pardon-: 
nant  à  Marcellas. 

^  Nam  bdlicas  laudes  foknt  quidam 
extenuarc  vcrbis ,  tafque  dttraktrt  ducù* 
bus  y  communicare  cum  miUtibus  ^  ntpro^ 

priajînt  imptratorum.  Et  ctrtï  in  armis 
militum  virtus  ^  locorum  opportunieas  ^ 
auxilia  fociorum  y  clajpis  ,  commcams  , 

,multum  Juvant*  Maximam  verè  paruin 


»  *  Car  pour  ce  qui  eft 
»  des  aâions  guerrières  y 
y>  il  fe  trouve  des  gens  qui 
3>  prétendent  en  mmtnuer 
M  réclac ,  en  foutenanc  que 
9}  le  foldac  en  parcage  la 
a»  elnire  avec  le  Chef,  qui 
»  dès-là  ne  peut  Te  Tappro- 
.3>  prier.  En  effet  la  valeur 
9>  des  croupes  >  l'avantage 
M  des  lieux  >  les  fecours  des 


»  alliés»  les  armées  navales  , 
»la  facilité  des  convoi*:, 
y>  tout  cela  fans  doute  con- 
»  tribue  beaucoup  à  la  vie- 
»  toire.  La  fortune  furtouc 
»  fe  croie  eo  droit  de  s'en 
»  attribuer  la  plus  grande 
9)  partie  *  6c  fe  regarde 
»prefque  comme  la  feule 
»  &  unique  caufe  des  hett- 
»  reui  fuccès* 
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quaji  fuo  jure  fortuna  Jîbi  vindicat  y  & 
quicquid  cji  profpcri  gtjhim  y  idpenè  omnc 
ducitjuum, 

*  Jlt  verb  hujus  gloria  ,  C  Cajar^  quam 
tspaulo  anti  adcptus  yfocium  habts  neml» 
mm.  Totum  hoc  ^  quantumcumquc  efl  ^ 
quod  uni  maximum  ejl ,  totum  tfl  y  in^ 
quam  y  tuum.  Nihilfibi  tx  ifla  laudt  ctri'* 
turio  y  nihil prafeSus  y  nihil  cohors  y  nihil 
turma  dccerpit.  Quin  ttiam  illa  ipfa  rC'^ 
rum  humanarum  domina  Fortuna  y  in 
ijlius  fe  focietattm  gloria  non  offert.  Tiii 
cedit  :  tuam  effc  totam  &  propriam  fat€>* 
tur.  Nunquam  tnim  cémentas  cumfapitn* 
lia  commifcttur  y  riu  ad  confilium  cafuÉ 
admittitur. 

z.  Raison.  Il  eft  mains  di&cût  de 
vaincre  des  ennemis^  que  de  funnontet 
fêspaflîons. 
^  ^DomuijHgentes  immamtatt  barbaras^ 


»  *  Mais  ici  vous  n*a- 
»  vcz  point  de  compagnon 
i)  ni  de  concurrent  qui  puif- 
33  fe  vous  difpucer  U  gloire 
39  que  votre  clémence  vient 
9»  ae  vous  acquérir.  Quel- 
»  que  brillante  qu'elle  foit , 
93  &  elle  Tefl  infiniment  , 
a>  vous  la  po({édez  feul  cou- 
93  ce  enciére.  Ni  le  foldat , 
99  ni  rofHcier  9  nilescrou- 
9>  pes  de  'pié ,  ni  celles  de 
9>  cavalerie  n  Vpcuvcnt  pré- 
a>  tcadce*  La  roccune  même» 


))cecte  fiére  maitreiTe  dei 
3)  évcnemens  humains  >  ne 
3)  peut  rien  vous  dérober  de 
3f>cet  honneur  :  elle  voua 
»  le  cède  emiéremenc  $  6c 
»  avoue  qu'il  vous  appar* 
»  tient  en  cour  tc  en  propre  \ 
y%  puifque  la  témérité  oc  le 
3)hazard  ne  ft  trouvèrent 
3)  jamais  où  préiident  la  fa- 
3>geire  8c  la  prudence. 

»  *  *  Vous  avex  fournis  des 
33  peuples  ianorabrables ,  ré- 
9>pandus  en   beaucoup  de 

T^     •  •  •  • 
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muUitudinc  innumcrabilts  ^  locis  injlnitas  ^ 
vmni  copiarum  génère  abundantes  :  fed  ta- 
men  ea  vicijii  quce  &  naiuram  &  condition 
nem  ut  vinci  posent  habebant.  Nulla  eji 
i   tnim  tanta  vis  y  tanta  copia ,  qua  nonferro 
{f,c  viribus  debilitari  fiangiquc  pojjît.  Ve^- 
ràm  animum  vincere  ,  iracundiam  cohibc- 
re  ,  viSoriam  temperare  ,  adverfarium  no^ 
.  .  bilitate  ,  ingenio  yvirtute  prajiantem  ,  non 
'  modà  extoUere  jacentem ,  fed  etiam  oM" 
plificare  ejus  prijlinam  dignitatem  :  kac 
qidfaciat ,  non  ego  eum  tumfummis  vi- 
ris  comparo  ^  fed  Jîmillimum  Deo  judico. 
3.  Raison.  Il  y  a  dans  les  com- 
bats quelque  chofe  de  tumultueux ,  qui 
même   dans   le  récit  qu'on  en   entend 
faire ,  caufè  je  ne  (ai  quel  trouble  :  au 
lieu  que  les  adions  de  Donté  &  de  clé- 
mence flatent  agréablement  rcfprit  & 


ap  pays  differeus  y  formida-  '■ 
9>  blés  par  leur  férocité , 
3>  pourvus  abondamment  de 
y>  tout  ce  qui  cil  nécelTaire 
9)  pour  fe  défendre.  Mais 
M  après  tout  vous  n'avez 
)>  vaincu  pour  lors  que  ce 
^  qui  écoit  de  nature  &  de 
»  condition  à  être  vaincu  : 
»ca[  il  n*eft  rien  de  ii 
)>  pùidànc  ni  de  fi  rcdouca- 
»  bic  >  dont  le  fer  &  la  force 
9>  ne  puifTenc  enfin  venir  à 
M  bouc.  Mais  Te  domter  foi> 
M  même  >  étouffer  Ton  reC- 
9>fentimcnc  •    mettre  un 


3>  frein  à  la  viâoire  y  rele- 
»  ver  un  ennemi  abbattu  , 
»un  ennemi  confidérable 
»par  fa  naifiance  «  pat 
»  fon  efpric ,  par  Ton  cou- 
»rage.  &  non  feulement 
3>  le  relever ,  mais  le  faire 
}>  monter  â  un  plus  haut 
»  point  de  fortune  qu'il  n*é- 
)>  toit  avant  fa  chute  :  en 
»  ufer  ainfi ,  c'eil  fe  rendre , 
3>  )e  ne  dis  pas  comparable 
3)  aux  plus  grands  hommes  » 
)>mais  prefqur  femblable 
)>aux  dieux. 
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gagnent  le  cœur  de  tous  ceux  qui  en  en- 
tendent parler. 

*  Itaqutj  C  Cafar^  beilicœ  tiut  laudts  i 
ceUbratuneur  illœ  quidcm  nonjblùm  ruH 
fins  y  ftdptnk  ommum  gentium  tiitris  at" 
que  linguis  ;  nequc  nuUa  uiupiam  aias  Je 
iuis  laudibus  conùccfcct  :  fid  tamtn  tjuf* 
modi  rts ,  ttiam  dum  auMumur  aut  dunf. 
UgufUur  ,  obfinpi  clamort  milkum  yi^ 
dtntur  &  aibammfono.  At  ytrh  càm  49^ 
quid  cUmenur  ,  manftuti  ,  jufii  ,  modâ^ 
rath  y  fapienur  fojEtum  ,  in  iracundia  pra^ 
fcnim  quiZ  tfi  inimica  confilio  y  &  ûf^h 
Soria  qiuz  naturâ  infoleris  &  fuptrbatfi^ 
aut  audimus  aut  Ueimus  :  quofiudio  in* 
ctndirnur^  non  modb  in  gtfis  rcbus  ^fcd 


n  *  Vof  coaqaêtfs  »  Cc- 
»  far ,  Ce  liront  à  la  vé- 
asrhé  dam  nos  annales , 
9>&  dans  celles  de  prcf- 
»  que  tous  les  peuples  ,  & 
»  la  poftéricc  la  plus  reoi- 
»  I^  ne  fe  taira  jamais  fur 
"VOS  Iouaaf;es.  Mais  lotf- 
39  qu'on  lii  ou  qu'on  entend 
3>  le  récit  des  guerres  &  des 
)>  batailles ,  il  arnve  je  ne 
33  fai  comment  que  Tadiui- 
3>  ration  qu'elles  excitent  , 
)>eft  en  quelque  forte  trou- 
9»  blce  par  le  cri  tumultueux 
9>des  toldats ,  &  par  le  Ton 
3Béclaant  des  trompettes* 
a>  Au  contraire  le  récit  d*uae 
siaûion  où  paroilTenc  la 
«  clcneoce  j  U  douceur  >  U 


a»  )uftice  »  la  modèratioa-^ 
a»  la  ùificSc  9  priacipale- 
u  mène  &  elle  cil  faite  ma(- 
»  gré  la  colère  toujours  ei^- 
»  nemie  des  rèfloxions  ,  8c 
»  dans  la  viâoire  naturelle- 
a>  ment  fupeibc  &  iLfoîente, 
»  le  récit  ,  dis- je  ,  de  cette 
»  aûion  >  même  dans  des 
a>hiftoires  qui  font  feio- 
3>  tes  9  produit  en  nous  une 
»  û  douce  &  ù  vive  impref- 
ufion  d'eftime  6c  d*amoi|r 
>3pour  ceux  qui  en  fonc 
3>les  auteurs  »  que  nous  ne 
»  pouvons  nous  empêcher 
V  de  les  chérir  ,  auaod  bien 

Inmême  nous  ne  les  autioBs 
a»  lamais  connus* 


Bv 
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etiam  inficHs^  ut  tos  fapt^  quos  nUff 

quant  vidimus ,  diUgamus  ? 

^  Te  verb ,  quem  prajinum  intuemuri 
cujus  menumfcnfufquc  &  os  amitnus^ut^ 
quicquid  btlUfortuna  rcliquum  reipubUcm 
feccritj  id  efji  falvum  velis  ^  quitus  lau^ 
dibus  effertmus  ?  quibus  fiudiis  profcqu^ 
mur  ?  quâ  btnevoUntid  cotnpUScmur  ? 
Parictes  médius  fidius  ^  C  Cajar,  tu  mihi 
ridetur  ^  hujus  curia  ttbigratias  agerege^ 
jiiuTUy  qubd  brevi  tempore  futurajît  illa 
auSoritas  in  his  majorumjuorum  &fiUs 
fedïbus. 

MATIERE  de  Compofition fiançoifc 
donnée  par  écrit. 

Ifc  s'agit  de  faire  voir  combien 
M.  de  Turenne  faifoit  paroitre  de  piété 
&  de  religion  au  miiieQ  même  des  com- 
bats &  des  vidioires. 

L'Orateur  commencera  par  un  lieu 


»  *  Vous  donc  ,  que 
9>nous  avons  le  bonheur 
^  de  voir  de  nos  yeux , 
»)  dont  nous  connoifTons  les 
9)  difpoflcions  &  les  fenti- 
»  mens  les  plus  intimes  \ 
91  vous  i  dont  tous  les  def- 
3)  feins  ne  tendent  qu*â  con- 
nferyer  â  la  République 
33  tout  ce  qtte  la  fureur  de 
93  la  zuerre  a  épargné  }  par 


>i  zélé  &  do  refpcû  poiit<* 
lirons  "nous  vous  temol-' 
ri  gner  notre  reconnoiilan^ 
S) ce? Oui I  Céfar i tout eft 
»  fenfîble  ici  i  une  telle 
>9  généroHté ,  même  ces  mCh 
»  railles  ^  qui  voadroienr  « 
9j  ce  femble  »  marquer  leur 
»  allégredc  de  ce  que  voda 
n  allez  leur  rendre  leur  au- 
»  citn  éclat ,  &  rétablir  fo 


'3  la  zuerre  a  épargne  }  par  »  cien  eciat ,  ce  reiaour  10 
yi  quelles  louanges  ,  par  »  Sénat  dans  Ton  anciyiAe 
»  quelles  démonnratioos  de  1 934iucoris4r 
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eommun ,  où  il  montrera  combien  il  eft 
difficile  à  un  Général  qui  fe  trouveOà  la 
tête  d^une  armée  nombreufè ,  de  ne  pas 
s'élever  par  l'orgueil,  &  de  ne  fe  pas 
croire  innniment  au-defTus  des  autres.  Les 
dehors  même  de  la  guerre ,  le  bruit  des 
armes,  les  cris.  Sec.  contribuent  à  lui 
faire  oublier  ce  qu'il  eft ,  &  ce  qu  eft  Dieu. 
C'cft  pour  lors  que  les  Salmonées ,  les 
Antiochus ,  les  Pharaons,  ont  l'audace  & 
l'impiété  de  fe  regarder  comme  des  divi- 
nités. Mais  auifi  la  religion  &  l'humilité 
ne  paroiiTent  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
lorique  dans  ces  occasions  elles  rendent 
l'homme  fournis  à  Dieu. 

C'eft  dans  ces  occaiions  que  M.  de  Tu- 
tenne  faifoit  paroitre  plus  de  pilté.  On 
l'a  vu  fouvent  s'écarter  dans  les  bois ,  & 
malgré  la  pluie  &  la  boue  fe  proftemet 
ar  terre  pour  adorer  Dieu.  Il  faifoit  dire 
a  Meffe  tous  les  jours  dans  fon  camp  ^ 
&  y  affiftoit  avec  une  finguliére  dévotion. 
Dans  le  feu  même  du  combat ,  dans 
le  tems  où  le  fuccès  paroifibit  infaillible, 
&  où  de  toutes  parts  on  lui  annonçoit 
une  viiîkoire  affurée  ,  il  réprimoit  la  joie 
des  Officiers  ,  en  leur  difant  :  w  Si  Dieu 
9»  ne  nous  fbuticnt ,  &  s'il  n'achevé  fon 
w  ouvrage ,  il  y  a  encore  aflcz  de  teras 
pour  être  battus. 

Bvj 
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En  fàifant  relire  cette  matière  ;  oti 
avenit  les  jeunes  gens  des  endroits  qull 
faut  étendre  ^  &  on  leur  donne  des  ou- 
vertures pour  les  aider  à  trouver  des 
penfées* 

MATIERE  prlcèdtntt  traitée  par 
M.  Mafcaron  dans  Foraifon  funè- 
bre de  M.  de  Turenne. 

»>Ne  pensez  pas,  MeflSeurs; 
#>  que  notre  Héros  perdit  à  la  tête  des 
9?  armées ,  &  au  milieu  des  vidoires,  ces 
«>  fentimens  de  religion.  Certes ,  s*il  y  a 
4>  une  occafion  au  monde  oùTame  pleine 
93  d'elle-même  foit  en  danger  d'oublier 
•>  fon  Dieu ,  c'eft  dans  ces  portes  éclatans  , 
»>  où  uh  homme  par  la  fàgefTe  de  fa  con- 
4>  duite  3  par  la  grandeur  de  fon  courage  » 
*>  par  la  force  de  fon  bras ,  &  par  le  nom* 
93  m(e  de  fes  (bldats ,  devient  comme  le 
9>/Ijieu  des  autres  hommes^  &  rempli  de 
f^  gloire  en  lui-même  ,  remplit  tout  le 
»  refte  du  monde  d'amour ,  d'admira- 
w  tion ,  ou  de  fraieur.  Les  dehors  même 
»»  de  la  guerre  ,  le  fon  des  inftrumens  , 
9i  réclat  des  armes ,  Tordre  des  troupes  , 
»  le  fîlence  des  foldats  >  l'ardeur  de  1^ 
»  mêlée ,  le  commencement ,  le  progrès  , 
«>  &  la  confbmmation  de  la  viâ-oire  j  les 
p  cris  différens  des  vaincus  &  àç&  vaiiv: 
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->  tueurs  >  attaquent  Tame  par  tant  d*ea- 
.»'  droits  y  qu  enlevée  à  tout  ce  qu  elle  a 
*'  de  fageflè  &  de  modération ,  die  ne 
*>  connoit  ni  Dieu ,  ni  elle-même.  C'cft 
93  alors  que  les  impies  Salmonées  ofenc 
»  imiter  le  tonnerre  de  Dieu ,  &  rcpott- 
93  dre  par  les  foudres  de  la  terre  aux  fou- 
as  dres  du  ciel.  C  eft  alors  que  les  facri- 
33  léges  Antiocbus    n'adorent  que  leurs 
as  bras  &  leurs  cœurs  ;  &  que  les  infblens 
93  Pharaons ,  enfles  de  leur  puiiTance  s*é^ 
a>  crient  :  Ceft  moi  qui  me  fuis  fait  moi- 
M  même.  Mais  auflî  la  religion  &  l'humi- 
«>  litc  paroiiTent-elles  jamais  plus  majeP- 
a»  tueufes  y  que  lorfque  dans  ce  point  de 
a^  gloire  &  de  grandeur  elles  retiennent 
•3  le  cœur  de  l'homme  dans  la  (bumifEon 
a>  &  la  dépendance  où  la  créature  doit 
>3  être  à  l'égard  de  fbn  Dieu  ? 

3^  M.  de  Turenne  n'a  jamais  plus  vivc- 
43  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au 
33  deflus  de  fa  tête  y  que  dans  ces  occa- 
V  fions  éclatantes  >  où  prefque  tous  iç& 
33  autres  l'oublient.  C'étoit  alors  qu'il 
93  redoubloit  fe«  prières.  On  l'a  vu  même 
33  s'écarter  dans  les  bois  3  où  la  pluie  fur 
>3  la  tête ,  &  les  genoux  dans  la  boue  ^ 
3»  iJ  adorait  en  cette  humble  pofture  ce 
33  Dieu ,  devant  qui  les  légions  dçs  anges 
^  ueniblent  &  s'huxoUient.  Les  I&aélites . 
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t>  pour  s'affurer  la  vidoire ,  faifoicnt  pôf» 
*5  ter  l'Arche  d'alliance  dans  leur  camp  i 
•»  &  M.  de  Tuxcnne  croioit  que  le  fien 
9>  feroit  fans  force  >&  fans  dcfenfe ,  s'il 
»9  n*ctoit  tous  les  jours  fortifié  par  l'obla- 
»»  tion  de  la  divine  viAime  qui  a  triom- 
•»  phé  de  toutes  les  forces  de  l'enfer.  Il  y 
*»  affiftoit  avec  une  dévotion  &  une  mo- 
*>  deftie  capable  d'inlpirer  du  refped  à 
*»  ces  âmes  dures ,  à  qui  la  vue  à^^  terri- 
»>  blés  myftéres  n'en  infpiroit  pas. 

w  Dans  le  progrès  même  de  la  vidoirc, 
•9  &  dans  ces  momens  d'amour  propre  > 
»>  où  un  Général  voit  qu'elle  fe  déclare 
»  pour  fon  parti ,  fa  religion  étoit  en 
*î  garde ,  pour  l'empêcher  d'irriter  tant 
»'  loït  peu  le  Dieu  jaloux  par  une  con- 
w  fiance  trop  précipitée  de  vaincre.  En 
•>  vain  tout  retcntiffoit  des  cris  de  viâoirc 
w  autour  de  lui  :  en  vain  les  Officiers  fe 
*'  flatoient  &  le  flatoient  lui  -  même  de 
»»  l'aflurance  d'un  heureux  fucccs.  Il  arré-v 
»»  toit  tous  ces  emportemens  de  joie ,  où 
•^  Torgueil  humain  a  tant  de  part ,  oar  ces 
•5  paroles  fi  dignes  de  fa  piété  :.â  Dieu 
•>  ne  nous  foutitnt ,  &  s*il  nachcvc  fon 
•'  ouvrage ,  il  y  a  encore  affe^  de  terni 
^^pQur  être  battus^ 
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MÊME     MA  T I  E  RE 
iirù  At  M.  FUcJùtr* 

L* Orateur  commencera  par  dire 
que  M.  de  Tutcnne  a  montré  par  fbii 
exemple  que  la  piété  attiré  les  bons  fiic- 
cès  ,  &  ^u  un  guerrier  eft  invincible  , 
^uand  il  a  beaucoup  de  foi.  Il  raportoit 
à  Dieu  lèul  la  gloire  de  fcs  viéloircs ,  & 
ne  mettoit  fa  confiance  qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  homme 
avec  peu  de  troupes  avoir  attaqué  tou- 
tes les  forces  de  l'Allemagne,  te  com- 
bat fut  tudc  &  douteux.  Éifin  Tennemî 
commcnçoit  à  plier.  Les  François  crient 
que  la  vidoire  eft  aiîuréc.  M.  de  Turenne 
alors  leur  dit  :  Arrciei ,  notn  fort  nUJl 
pas  en  nos  mains  ^  &  nom  ferons  notis^ 
mêmes  vaincus  y  fi  le  Seigneur  ne  nous 
favorife  :  &  levant  les  yeux  vers  le  ciel , 
il  attend  la  vidoire  de  Dieu  (èuL 

L'Orateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu 
commun  ,  pour  montrer  combien  il  eft 
difficile  d'être  vidorieux ,  &  d'être  hum- 
ble tout  enftmble.  Deux  penlces,  dont 
chacune  fera  tournée  en  différentes  ma- 
nières ,  &  montrée  fous  différentes  faces , 
formeront  ce  lieu  commun.  Il  eft  ordi- 
naire que  le  vainqueur  s'attribue  à  lui- 
même  le  gain  de  la  bataille  >  &  s'en 
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regarde  comme  l'auteur.  Et  quand  mcmtf 
il  en  rend  à  Dieu  de  publiques  adîons 
de  grâces ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  re- 
tienne en  fecret  pour  lui-même  une  partie 
de  la  gloire  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu. 

M.  de  Turcnne  n'agiflbit  pas  ainfi.  S'il 
marche ,  s'il  défend  des  places  ,  s'il  £e 
.retranche ,  s'il  combat  ,  s'il  triomphe , 
'il  attend  tout  de  Dieu ,  &  lui  raportc 
tout.  Il  faudra  à  chacune  des  parties 
.mettre  une  pcnfée  particulière. 

9=>M.  DE  TuRENNE  a  fait  voir 
M  que  fc  courage  devient  plus  ferme, 
"  quand  il  eft  foutenu  par  des  principes 
w  de  religion  •>  qu'il  y  a  une  pieulè  ma- 
M  gnanimité ,  qui  attire  les  bons  luccès 
«  malgré  les  périls  &  les  obftacles  j  & 
w  qu'un  guerrier  eft  invincible ,  quand 
3>  il  combat  avec  foi ,  &  quand  il  prête 
»  des  mains. pures  au  Dieu  des  batailles 
M  qui  les  conduit. 

w  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa 
»  gloire  ,  auflî  la  lui  raporte-t-il  toutp 
00  entière,  &  ne  conçoit  autre  confiance 
95  que  celle  qui  eft  fondée  fur  le  nom 
a»  du  Seigneur.  Que  ne  puis- je  vous  re^ 
i'Êint'en  ''  p^cfcntcr  ici  une  de  ces  importantes 
39  occafîons  où  il  attaque  avec  peu  de 
»  troupes  toutes  les  forces  de  l'AUema- 
»  gnc  l  II  marche  trois  jours ,  paffe  trois 
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4>  rivières  y  joint  les  ennemis  ^  les  corn- 
«bat,  &  les  charge.  Le  nodibre  d'un 
^  côté  y  la  valeur  ae  l'autre ,  la  fortune 
4>  cft  lontems  doutcufè.  Enfin  le  coursée 
»  arrête  la  multitude  y  l'ennemi  s  ébranle  j 
»  &  commence  à  plier.  Il  s'élève  une 
»  voix  ,  qui  crie  :  Vidoire.  Alors  ce 
w  Général  fulpend  toute  Tcmotion  que 
»  donne  l'ardeur  du  combat  ;  &  d'un 
»»  ton  (cvire  :  Arreu[^  dit-il ,  notre  fort 
»  n^efl  pas  en  nos  mains  ;  &  nous  ferons 
93  nous^mimts  vaincus  y  fi  It  Seigneur  ru 
»  nous  favorife.  A  ces  mots  il  levé  les 
33  yeux  au  Ciel  >  d'où  lui  vient  (on  (c^ 
M  cours  y  Se  continuant  à  donner  (es 
»  ordres  il  attend  avec  fbumiilion  >  entrç 
■•  l'efpérance  Se  Ja  crainte  ^  que  les  ordres 
«  du  Ciel  s'exécutent. 

«  Qu'il  cft  difficile ,  Meilleurs ,  d'être 
»vi<aoricux  ,  &  d'être  humble  tout 
«>  en(èmble  !  Les  profpérités  militaires 
»  lailTent  dans  l'ame  je  ne  fai  quel  plaifir 
»  touchant  y  qui  la  remplit  &  l'occupe 
»  toute  entière.  On  s'attribue  une  (upé* 
»  rioritc  de  puiilance  &  de  force  :  on  (e 
»  couronne  de  fes  propres  mains  :  on  fè 
w  drcfle  un  triomphe  Iccret  à  foi-mcmc  : 
«>  on  regarde  comme  fon  propre  bien  ces 
»  lauriers  qu'on  cueille  avec  peine  y  te 
»  qu'on  anofe  (buvent  de  (on  £àng.  Et 
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«  lors  même  qu*on  rend  à  Dieu  de  fi 
•»  lenncllcs  aftions  de  grâces ,  &  qu  on 
^>  pend  aux  voûtes  facrces  de  fcs  temples 
»>  des  drapeaux  déchires  &  fanglans  qu'on 
»  a  pris  fur  les  ennemis ,  qu  il  eft  dan* 
•>  gereux  que  la  vanité  n'étouffe  une  par- 
>'  tie  de  la  rcconnoiflance  ,  qu'on  ne 
»  mêle  aux  vœux  qu'on  rend  au  Seigneur 
»>  des  applaudiffemens  qu'on  croit  le  dc- 
i>  vôfi:  a  foi-même ,  &  qu  on  ne  retienne 
»»  au  moins  quelques  grains  de  cet  en-^ 
*'  cens  qu'on  va  brûler  im  fes  autels  ! 

3>  C'eft  en  ces  occafions  que  M.  de 
»»  Turenne ,  fe  dépouillant  de  lui-même  , 
«>  lenvoioit  toute  la  gloire  à  celui  à  qui 
»  feul  elle  appartient  légitimement.  S*'û 
••  marche ,  îl  reconnoit  que  c'eft  Dieu 
•>  qui  le  conduit  &  qui  le  guide.  S'il  dé- 
•>  fend  des  places ,  il  fait  qu  on  les  dé*-. 
*>  fend  en  vain ,  fi  Dieu  ne  les  garde. 
*»  S'il  fe  retranche ,  il  lui  femble  que  c'eft 
•'  Dieu  qui  lui  fait  un  rempart ,  pour  le 
•>  mettre  à  couvert  de  toute  infulte.  S'il 
9'  combat ,  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa 
»>  force  ')  &  s'il  triomphe ,  il  croit  voir 
»>  dans  le  ciel  une  main  invifible  qui  le 
w  couronne. 

J^AJOUTERAi  ici  quelques  en- 
droits tirés  des  meilleurs  auteurs  ,  de 
qui  me  paroiffent  fiwt  propres  à  formct 
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le  goût  des  jeunes  gens  ,  foit  peur  la 
leâure  y  foie  pour  la  œmpondon.  Ce  qui 
fait  ordinatrement  la  plus  grande  beauté 
des  discours  compofès  dans  le  genre  dc^ 
xnonftracif ,  font  les  defcriptions  »  les 
parallèles  ^  les  lieux  communs.  Pour  en 
connoitre  tout  Ifart  &  toute  la  délica- 
tcdè  3  il  ne  faut  que  les  dépouiller  de 
tous  leurs  gmemens  ,  &  les  exprimer 
d'une  manière  commune  &  ordinaire: 
c'eft  ce  que  f appelle  réduire  les  cbofès 
à  une  prûpofition  fimple.  J'eilàierai  d'en 
jdonner  quelques  modèles  diins  ch^iqae 
genre. 

DESCRIPTIONS, 

Ix.  VIE  PRIVÉE  de  M.  de  Lamàîgncn 

à  la  campagne  pendant  les 

vacations^ 

Proposition  siMple.  Je  fon^ 
haitcrois  peuyoir  vous  le  repréfenter  tel 

?u'il  étoit  y  lorfqu  après  les  travaux  du 
alais  y  il  alloit  pafler  les  vacatioiis  à 
Bafville.  Vous  le  verriez  tantôt  s  appli- 
quant à  Tagriculture  :  tantôt  méditant 
les  difcours  qu'il  devoit  prononcer  à  la 
rentrée  du  palais  :  tantôt  accommodant 
dans  quelque  allée  de  fon  jardin  les  diffè-, 
lens  des  payfans. 
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Oraifonfw     >»  Q  u  E  nc  puis-jc  VOUS  Ic  jTcprcfèntft 

"de'lamoif*  «  tel  qu  il  étolt  ,  lorfqu  apïès  un  long 

gnon  par  M,  ia  &  pénible  travail,  loin  du  bruit  de  la 

JUchier.      ^  ^'^^  ^  ^  j^^  tumulte  des  affairés  ,  U 

a>  alloit  fe  dédiargcr  du  poids  de  fa  di- 
»  gnité  y  Se  jouir  d'un  noble  repos  dans 
.«  la  retraite  de  Bafville?  Vous  le  verriez, 
»»  tantôt  s'adonnant  aux  plaifirs  innocens 
»  de  l'agriculture ,  élevant  fon  elprit  aux 
«  chofes  invifibles  de  Dieu  par  les  met- 
9^  veilles  vifibles  de  la  nature.  Tantôt 
»»  méditant  ces  éloquens  &  .  graves  dit- 
v^a  cours  y  qui  enfeignoient  &  infpiroicnt 
93  tous  les  ans  la  juftice^  &  dans  lefquels 
95  formant  l'idée  d'un  homme  de  bien , 
»»  il  fe  décrivoit  lui-même  fans  y  penfer. 
w  Tantôt  accommodant  les  difFérens  que 
»'  la  difcorde ,  la  ialoufîe  y  ou  le  mauvais 
»>  confeil  font  naître  parmi  les  habitans 
33  de  la  campagne  ;  plus  content  en  lui- 
.«'  même ,  &  peut  être  plus  grand  aux 
**  yeux  de  Dieu ,  lorique  dans  le  fond 
»'  d'une  fombre  allée  &  fur  un  tribunal 
«  de  gazon  y  il  avoit  afluré  le  repos  d'une 
.*>  pauvre  famille ,  que  lorfqu'il  décidoit 
«3  des  fortunes  les  plus  éclatantes  fur  le 
^'  premier  trône  de  la  Jufticc, 
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X.  MODESTIE  de  M.  dt  Turtnne: 

fa  vie  privée. 

Proposition  simfls.  Pcr- 

ibnne  n'a  parlé  de  lui-nicmc  plus  mo- 
deftemcnt  que  M.  de  Turennc.  Il  ra* 
contoit  fes  viâoires  les  plus  éclatantes  j 
comme  s'il  n*y  avoit  point  eu  de  parCf* 
Au  retour  de  (es  campagnes  les  plus  glo* 
TÎeufès  3  il  fîiioit  les  applaudificmens , 
&  craignoit  de  paroitre  devant  le  Roi 
de  peur  d'en  être  loué.  C'eft  alors  que 
dans  une  condition  privée ,  8c  parmi  un 
petit  nombre  d'amis  y  il  s'cxcrçoit  aux 
vertus  civiles.  Il  fc  cache ,  il  marche  fans 
fuite  &  fans  équipage  :  mais  tout  le 
monde  le  remarque  &  l'admire. 

«Qui  FIT  jamais  de  fi  grandes  Orâifonfu- 
90  chofes  ?  qui  les  dit  avec  plus  de  lete-  »^;ï  ^*  ^' 

T>    ^  .1  t  ^  de  Turenne» 

»o  nue  ï  Kemporroit-il  quelque  avantage  :  par  Ai.  Fl^-^ 

»3  à  l'entendre  ,  ce  n  étoit  pas  qu'il  fût  *^^'^^* 

«  habile ,  mais^  l'ennemi  s'etoit  trompé. 

»)  Rendoit-il  compte  d'une  bataille  ,  il 

9>  n  oublioit  rien  ^  finon  que  e'étoit  lui 

3>  qui  l'avoit  gagnée.  Racontoit-il  quel- 

«  ques-unes  de  ces  adions  qui  l'avoient 

»*  rendu  fi  célèbre  :  on  eût  dit  qu'il  n'en 

»»  avoit  été    que  le  fpeâateur  ,  &  l'oa 

99  doutoit  fi  c'ctoit  lui  qui  fc  trompoit  ^^ 
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Si  ou  la  renommée.  Revenoit-il  de  cet 
M  gloricufes  campagnes  qui  rendront  fou 
•>  nom  immortel  :  il  fuioit  les  acclama-* 
»'  tions  populaires  ^  il  rougiflbit  de  fef 
»»  vidoires  •,  il  venoit  recevoir  des  éloges 
»  comme  on  vient  faire  des  apologies  > 
•>  &  n'ofoit  prefque  aborder  le  Roi , 
parce  qu'il  écoit  obligé  par  rèfped  de 
louf&ir  patiemment  les  louanges  dont 
>»  Sa  Majefté  ne  manquoit  jamais  de  Thor 
M  norer, 

3*  Ccft  alors  que  dans  le  doux  repos 
*>  d'une  condition  privée ,  ce  Prince  fe 
w  dépouillant  de  toute  la   gloire  qu'il 
»  avoir  acquife  pendant  la  guerre ,  &  fc 
a'  renfermant  dans  une  fociété  peu  nom- 
M  breufe  de  quelques  amis  choifis  ^  s'e- 
*^  xerçoit  (ans  brait  aux  vertus  civiles  : 
M  Hncére  dans  fes  difcours  y  fimple  dans 
»>  fes  adions  ,  fidèle  dans  fes  amitiés  » 
93  exaâ  dans  fes  devoirs  >  réglé  dans  fes 
*>  defirs ,  grand  même  dans  les  moindres 
A>  chofes.  Il  fe  cache  :  mais  fa  réputation 
«le  découvre.  Il  marche  fans  fuite  & 
»  fans  équipage  :  mais  chacun  dans  fon 
*>  efprit  le  met  fur  un  char  de  triomphe. 
*»  On  compte ,  en  le  vôia»t  ,  les  ennc- 
*3  mis  qu'il  a  vaincus,  non  pas  les  fervi-- 
wteurs  qui  Je  fui  vent.  Tout  feul  qu'il 
»>  eft^  on  iè  figure  autour  de  lui  £cs  vertus 
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«  &  /es  Yiâoires  qui  raccompagnent.  U 
^y^je ne fai  quoi  de  noble  dans  Cette 
«>  honnête  {implicite;  &  moins  il  eft  fit«    ' 

*>  peibe ,  plus  il  devicut  vénétable. 

> 

j.  RÉCEPTION konoratle  Je  M.  Je 

Turcnnt  pat  U  Roi  au  retour  Je  fes 

camfaffies.  Sa  moJefiU. 

Proposition  simple.  Autres 
îo\s ,  fous  les  Empeieuts  y  les  plus  grands 
Capitaines  au  retour  de  leurs  campagnes 
étoicnt  obliges  d*éviter  la  rencontre  de 
leurs  amis  ^  &  de  rentrer  de  nuit  dans  la 
ville  y.  de  peut  de  bleffer  la  *  jaloufie  du 
Prince ,  qui  les  recevoir  très  éoidement, 
après  quoi  iis  demeurôient  confondus 
dans  la  fouie.  M.  de  Turenne  a  eu  le 
bonheur  de  vivre  fous  un  Roi  qui  le 
combloit  de  louanges ,  &  l'auroit  com« 
blé  de  bienfaits ,  sÛ  lavoit  voulu  fou& 
fidi.  Il  revenoit  de  (es  campagnes  conmie 
un  /impie  particulier  qui  retoumoit  d'une 

{Promenade.  Les  regards,  les  louanges ^ 
es  applaudiflèmens  de  tout  un  peuple  » 
ne  éifoient  aucune  impreffion  iur  lui. 
«  Ferme  TTEr'-MOi  de  rappeller  Oraifonfi^ 
dans  votre  mémoire  ces  (îécles  mncftes  ''/^jjgrine  \ 
de  l'empire  Romain  ,  où  il   n  étoit  par  M.  M4- 
?»  pas  permis  aux  particuliers  d  être  vo^  ^*''*^'*' 
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»  tueux  &  illuftres  y  parce  que  les  viccf 
w  des  Princes  ne  laiflbient  ni  vertu  ni 
n  gloire  impunies.  Après  avorir  conquis 
33  aes  provinces  &  des  roiaumes ,  bien 
»y  loin  d'aipirer  à  l'honneur  du  trionM 
»'  phe ,  il  raloit  à  fon  retour  éviter  la 
9»  rencontre  de  fes  amis ,  prendre  la  nuit 
«  de  peur  de  trop  arrêter  les  «yeux  du  pu- 
w  blic.  Une  embraffade  froide,  fans  cn- 
»'  tretien  ,  &  fans  difcours  y  étoit  tout 
«  l'accueil  que  le  Prince  faifoit  à  un 
'5  homme  qui  venoit  de  fàuver  l'Empire, 
w  Du  cabinet  de  l'Empereur  où  il  ne  fai- 
«  foit  que  pafTer ,  il  croit  rejette  &  con- 
«  fondu  dans  la  foule  des  autres  efclaves: 
Tacît,  "  Exuptufqiu  breii  dfculo  ,  nuUo  fcr^ 
»»  mone ,  turba  ftrvitntium  immixtus  ejl^ 
w  M.  de  Turenne  a  eu  le  bonheur  de 
»>  vivre  &  *de  fervir  fous  un  Monarque 
»'  dont  la  vertu  ne  laiiTe  rien  à  craindre 
»>  à  celle  de  fes  fujets.  Il  n'y  a  point  de 
'>  grandeur  ni  de  gloire  qui  puiffe  faire 
>'  ombre  à  celle  du  ioleil  qui  nous  éclaire; 
'»  &  l'importance  des  fervices  n  eft  jamais 
î»  à  charge  à  un  Prince  convaincu  par  (à 
»»  propre  magnanimité  qu'il  \t%  mérite. 
^  Ainfi  les  diftindtions  d'cftime  &  de 
»  confiance  de  la  part  du  Roi ,  valoient 
«  à  M.  de  Turenne  la  gloire  d'un  triom- 
^>  phe.  Les  récompenfes  fiilTent  allées  auffî 

»  loin 
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il  loin  que  ces  diftindtions  ^  ii  le  Roi  eut 
i»  tix>uvc  en  lui  un  fujét  docile  à  rcce-*^ 
i^i/oit  des  grâces.  Mais  ce  qui étoic  Icâèc 
A  d  une  iage  polirique  dans  ces  tem». 
*>  malheureux  où  la  vertu  n'avoit  rien 
9*  tant  à  cra.indi^e  q^e  Ton  éclat  ^  ccoit  en 
3>  lui  Teffit  d'une  modeftie  naturelle  SC 
»•  iàns  art. 

»^I1  reveribit  de  fes  campagnes  tfiom- 
»»^phantes  avec  la  même  froideur  &  la 
»  même  tranquillité  que  s'il  fut  revenu 
9»  d'une  promenade  ^  plus  vaide  de  fîi 
>»  propre  gloire,  que  le  public  n'en  étoic 
»  occupé.  En  vain  les  peuples  s'empret 
foient  pour  le  voir.  En  vain  dans  les 
affcmlnèes  cetrs:  qui  avoient  Thonneut 
de  le  connoirre  le  montroient  det 
99  yeux  ,  dvL  gefte  &  de  la  voix  à  ceuK 
s»  qui  ne  le  connoiflbient  pas.  En  vaia 
^  fa  feule  préfence ,  fans  train  6c  Ùlub 
*  fuite  ,  faifbit  fur  les  amcs  cette  imw 
^  ptcflîon  prefquc  divine ,  qui  attire  tant 
i>  de  refpeâ ,  &  qui  eft  le  &uit  le  plut 
•>  doux  &  le  plus  innocent  de  la  verM 
•>  héroïque.  Tout^  ces  chofês ,  fi  pso^ 
^  près  à  faire  rentrer  un  homme  en  lui- 
»'  même  par  une  vanité  rafinée ,  ou  à  le 
»  faire  répandre  au  dehors  par  l'agi  tatioi» 
i»  d'une  vanité  moins  réglée ,  n'altéroient 
?>  en  aucune  maméte  &  fituation  traiij 
Tome  lU  C 
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«»  quille  de  .  Ton  ame  ;  &  il  ne  tenoic  psi 

.  M  à  luL  qu^oti  oubliât  Tes  viâoires  &  fes 

»  ttiotnphcs.  ce  (  Je  crois  qu'il  faut ,  qu*on 

n*ouilidt.  Gc  peut,  être  une .  fiiutc  d'im^ 

upreflîon.) 

4^.  FUITE  de  la  Reine  iT Angleterre 

fur -mer. 

.PROie:OMTION    StMPI^E.  ^ja 

Reine  lut  obligée  à  fc  retirer .  de  fon 
loiaume.  Elle  partit  des  ports  d'Angle- 
terre à  la  vue  des  vaifTeaux .  rebelles  qui 
la  pourfuivoicnt.de  fort  près.  Ce  voiagc 
étoit  bien  différent  de-celui:  qu'elle  avoit 
fait  fur  la  -même .  mer ,  lo.rfqu  ^e  ^oit 

Ê rendre  poffeffion  du  fceptre  delà  Grande 
retagne.  Pour  Jors  toutrlui  ctoit  fàvo*. 
zable  :  ici  tout  lui  eft  contraire. 
Ordî/onfu"     >'La  Reine  fut  obligée  à.feretî- 
Reine  "d'jt-  •'•^"  ^  fonjroi^umc.  En  effet  eJ|e  partit 
gUterrcpar^i  des  ports  d'Angleterre  à  la  vue  des 
M.  Bcjfuct.  „  Yaifleaux  rebelles ,  qui  la  pourfuivoient 
ap  de  fi  près ,  qu'elle  entendoit  pçefquc 
n  leurs  cris  &  leurs  nienaces  iiijU)lente^~ 
»rO  voiage  bien  di^rent  de  celui  qu'elle 
»  avoit  fait  fiir  k  même  mer  ^  lorfque 
«  venant  prendre   pofleflSpn  du  fceptrc 
*»  de  la  Grande  Bretagne ,  3 .  elle  yoioi£ 
4>  pour  ainfî  dire  les  ondes  vfe  courbe^ 
•>lbus  cUe  ,  ^^  Jo^unettrç  coures  leui^ 


ii^ 'Vagues  à  la  dominatrice  des  meis4 
^  Maintenant  chafïee  j  pourfiiivie  pas 
ip  iès  eonemis  implacables  qui  avoient 
»>  eu  l'audace  de  lui  Eure  Ton  procès^ 
»»  tantôt  fauvéc  ,  tantôt  préfquc  prife» 
•)  changeant  de  fortune  à  chaque  quart 
»>  d'heure,  n'aiant  pour  elle  que  Î5icu  8C 
«>  fbn  courage  inébranlable ,  «elle  n  avoit 
9'  ni  aflez  de  vents  ni  aiTez  de  voiles  pcHC 
i»  favorifer  fa  fuite  précipitée. 

PAU  AL  LE  LE  S. 

T'appelle  ainfi  les  endtoits  où  TôfM 
iÈèur  raprôche*  8c  compare  enfemble  des 
objets  cotittaltes  ou  diffèrens.  Ces  fortes 
de  peintures  plaifent  extrêmement  à  l'eC* 
>rit  par  Ja  variécé  dles  images  qu'elles 
ui  ptéfentent  -j  Se  donnent  beaucoup 
d'agrément  au  difcoors.  On  en  a  déjà 
remarqué  dans  les  deforiptions  précéden- 
tes :  f  en  reporterai  encore  quelques  ezeift« 
fies. 

oc.  PARALLELE  dtM.  de  TurenM 

&  de  Mé  le  Cardinal  de 

JBouillo/u 

îkO1?0SiTi0N  SIMPLE.  Pen- 
dant que  M.  de  Turenne  prenôitdes 
places,  ^  Vginquoit  tes  ennemis >,  M,  Iç 

Ci] 
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f$i       Des   Matières 

tTardinal  de  Bouillon   convcrtiflbrt  lc5 
hérétiques ,  &  tétabliflbit  les  temples. 
^ra'tfon  fur      *3  Q  u  E  L  L  E  étoit  fa  joic ,  lorfqu'a- 

de  Turenne ,  "  P^CS   aVOlI    toréC    <JeS  VlUcS  ,   il  VOlOlC 

par  j\i.  Fu'  30  Ion  illuftre  Neveji ,  plus  éclatant  par 
*  ^^'^'  n  fès  vertus  que  par  fa  pourpre ,  ouvrit 

«?&  réconcilier  des  Eglifçs  î  Sous  les 
ordres  d'un  Roi .  aulfi  pieux  que  puif- 
fant^Tun  faifoit  profperer  les  armes, 
■»»  l'autre  étcndoit  la  religion  :  Tun  abbat- 
^  toit  des  remparts ,  l'autre  rcdrdïbit  des 
«autels  :  l'un  ravageoit  .les  terres  dès 
•>Philiftins,  l'autre  portoit  l'Arche  au- 
*»  tour  des  pavillons  d'IfraëL  Puis  unif* 
»5  fant  enfemble  leurs  vœux ,  comme  leurs 
^>  cœurs  étoient  unis,  le  Neveu  avoit  part 
'**  aux  fervices  que  TOnclc  rendoit  a 
w  l'Etat ,  &  rOncle  ,  avoit  part  à  ceux 
#*  que  le  Neveu,  rendoit  à  l'Eglife. 

^.PARALLELE  des  maux  vioUns 
&  des  maladies  de  langueur. 

Oraifonfw  «ÏL  EST  VRAI  qu'elle  n'a  pas 
df%tntî!!'^^  fouflfcrt  de  ces  cruelles  pointes  de  dou- 
y?tfr»^tfr  Af.  a»leur  qui  percent  le  corps,  qui  déchi- 
fUchicr.      ^,  jçjjç  YsjjiQ  ,  &  qui  épuifcHt  en  un 

M  mpment  toute  la  conftance  d'un  ma- 
»*  lade ....  Mais  fî  la  mifeçicorde  de  Dieu 
«3  a  adouci  la  rigueur  de  fa  pénitence ,  là 
f>  juftice  çj^  a  augmenté  la  durée  j.^  il 
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Uï  CoMPOStTlOîf,  ff 
^  n  a  pas  falu  moins  de  force  à  fbutcnit 
9>  cette  longue  épreuve ,  que  fi  elle  avoit 
»>  été j)lus  courte  &  plus  rigoureufc* 

>3  En  effet  dans  les  maux  violens  I^* 
•a  natiire  fc  recueille  toute  entière  ,  le  ' 
•»  cœur  fe  munit  de  toute  la  conftancc;^ 
«>  On  fent  bcaucouo-  moins ,  à  force  de 
wtrop  fentir  ;  &  fi  l'on  fouffirc  beau-!' 
coin)^  on  â  toujours  la  confolation  • 
d'efpcrer  qu'on  ne  (buffrira*  pas  Ion* 
a»  tems.  Mais  les  maladies  de  langueur 
»a  font  cFautant  plus  rudes  ,  que  Ton  n'en- 
*»  prévoit  pas  la  fin.  Il  faut  fiipportcr  8c 
•a  les  maux  >  &  les  rcmcdes  au(h  fâcheux 
*>  que  les  maux  mêmes.  La  nature  en  cft 
»»  tous  les  jours  plus  accablée  :  les  forces 
»»  diminueiit  à  tous  momens ,  &  la  par 
«>  tience  s  afFôiblit  auffi  bien  que  celai  ^ 
•»  qui  fouffre. 

3;  PARALLELE.  LA  REINE^ 
ftrvant  Us  pnuvns  A  V Hôpital  ,  &  - 
grcnant  part  à  là  gloire  &  aux  triom*  - 
phcs  du  Roi.  ^ 

^«CojKPAGNES  fidèles  de  fa  piété  On^Xfonfu^ 
^  qui  k  fkutet  aujourd'hui ,  vous  la  fui-  Jj'V*  ^*  ^« 
»»^^viét  qi^nd  elle  marchoit  dans  cecte'M."«Jai!ttC 
pomoe  chrétienne  \  plus  grande  dam 
ce  «pouiUement  de  fit  grandeur,  K 
£lu$  glorieufe  lorfqu'entre  deux  rangs 

uj 
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tf4       ■D*î  MatteSi s 

i»>  de  pauvres  y  de  malades ,  ou  de  meû^ 
a>  rans ,  elle  participoit  à  rhumilitc  &  ^ 
••  la  patience  de  JESUS-  C  H Ri^  T'i 
»>  que  lorfqu'éntre  deux  haies  de  troupe* 
0'  viiïorieules ,  dans  un  char  brillant  & 
•?  pompeux,  elle  prenoit  part  à  la  gloire 
»>  &  aux  triomphes  de  fon  Epoux. 

i4.  PARJILELE  (£un  Juge michanl 
&  £un  Juge  ignorant. 

'erMîfon fit'-     «»Il*  AUROiT  cru  manquer  à  Itt 
Ttéhe  de  M.  ^  partie  la  plus  effentielle  de  Ion  étatv 

de    Lamoi-         K*  m  r  •     r»      •  •  t      • 

ffjonyparM.  "  il  >  commc  il  icntoit  les  intentions  drois 
mchUi:.      ,j  jçs  ^  il  jjç  Içs  rcndoit  éclairées.  Auffi 

»>  difoit*il  ordinairement ,  qu'il  y  avoif 
•>  peu  de  différence  entre  un  Juge  mé^; 
^  chant,  &  un  Juge  igooranr.  L'un  an 
«9  moins  a  devant  les  yeux  les  régies  de 
*>  fon  devoir ,  &  l'image  de  fon  injuftice: 
♦•l'autre  ne  voit- ni  le- bien  ni  le  mal 
»  qu'il  Êit.  L'un  pèche  avec  connais 
w  lance  \,&c  il  eft  plus  incxcu&blcLmaîs. 
*>  l'autre  pèche  fans  remords  ,  &  il.  eft 
•»  plus  incorrigible.  Mais  ils  font  égale- 
*>  ment  criminels  à  l'égard  àt  ceux  qu'ils 
«9  condannent  ou  par  erreur ,  ou  par  m»* 
«»  lice.  Qu'on  fbit  bleflé  par  un  rurieux  ; 
»  ou  par  un  aveugle,  on  ne  fènt  paf 
f^  moins  fa  bleflure  :  &  pour  ceux  qui 
tf  font  ruinés  I  il  importe  peuquç.ce  U>VL 


»ï   CoîfpoiiTtdlT. 

^  èa  jpar  un  homme  qui  les  trompe  >  ou 
^pai  un  hdmme  qui  s'eft  trompe; 

LIEUX  C&MTMUNS: 

Comme  feti  ai  dé^  dtê  plu/îcur^7 
|e  n'en  raporterai  ici  qu  un  feul ,  où  Ton 
fait  voit  combien  1  emploi  de  Lieutenant 
de  Police-  dans  Pàâs-^  dk  impartant  & 
difficile. 

«Les  cîtoien^  d*^e  ville  bfen  po=  jiCdêFamf 
*>  licée  jouiflènt  de  Tordiiei  qui  y  eft  éta-  ^^'^^ 
»hiiy  uns  fonger  combien  il -en  coûte 
»  de  peine^-a  ceux  qui  Tétabliflènt  bu  le 
«'  confervent  \  à  peu  pr&  comme  tous 
«9  les  hommes  îowiTent  de  la  régularité 
99  des  mouvemens  céleftcs  Êms  en  avoir 
•>  aucune  connoiilance  :  &  même  >  plus 
»  Tordre  d^une  Police  reilèmble  par  (on  ^ 
9>umformité  à  celui*' des  corps  celeftesv 
9»  plu&:il  eft  iniènfîble  -,  8t  par  confequent 
^  il  eft  toujours  d  autant  plus  ignoré*» 
«'qu'il  eft  plus  parËdt.  Mais  qui  vou-; 
9»  (uroit  le  connoitit  &  l'approfondir  » 
»  en  (croit  cflfiaié.  Entretenir  perpétuel- 
^  lement  d'ans  une  ville  teUe  que  Pâiît 
«>  une  confbmmation'  immcnfè  y  donc 
«^une  infiiiité  d'âccidcns  peuvent  tou- 
»  jours'  tarir  quelques  fources  *,  tcprimet 
»*la  tyrannie  des  marchands  à  i  égard 
f  dapiAlic.  SC'  etf  même  tcms  asiime^j 

Cui). 


\fl^  Des  Mattek^s 
.>>  leur  commerce  j^  ei^pêcher  les  -ufiii 
#  tions  mutuelles  des  uns  fur  les  autxes,; 
«  fouvent .  difficiles  à  démêler  >  reconnbi- 
i>»  tre  dans  une  foule  infinie  tous  ceu 
w  qui  peuvent  fî  àifément  y  cacher  ^une 
u»  induilrie  pernicieufe,. en -purger,  la  fo^ 
«  cicté ,  ou.  ne  les  tolérer  ^'autant  qu  ib 
3»  peuvent  lui  .être:  uçil^es  jpiar  des  emplois. 
•»  dont  d*autres  qu  eux  ne  fe  charge* 
»  tcitût  pas  3  ou  n^  s'acquitteiioient  pas 
•?  fi  bien  »  C^nir  les  ,abus  néceflaires  dans 
••  les  borueS:précifes  de  la  néceffité  qu'ils 
^^>  font  toujours  prêts  à  ^firanchir ,  les  ren- 
09  fermer  dans  lobfcuriçé  à  laquelle  ils 
'^  doivent  être  condannés  ^  &  ne  les  ea 
<»>  tirer  pas  même  par  des  cbatîmens  trop 
•5  éclatans  5.  ignqrer  ce  qu'il  vaut  mieux 
'»»  ignorer  que  punir  ,  &  -nc.puoir  que 
.95  rarement  &  utilement  v  'pcnétrer  par 
:»>  des  i^Qîiduits  foutetrains  dans  ^  Tinté- 
,03  rieur  des  t  familles  >  &  leur  garder  Içs 
^  fecret»,  quelles  n'ont  pas  confiés ,  tant 
,»»  qu'il  a'eft  pas  néceflàire  d'en  faixc 
.•>ufagev  être  préfcnt  par  tout  (ans  être 
i»>  vu  ^çnfin  mouvoif  ou  arrêter  à  fon  gjcp 
:»»  une  multitudes  immenfe&tum^ltueufq» 
-»>  ôc  être  l'ame  toujours  agifl&nte  &  preC- 
f^  que  inconnue  de  ce  gta^s  corps>  voila 
»>ouelks  font  en  général  les  fondions 
.» du A^gifti^c  deJU^FolicçrUnefemb^* 
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pa^  qu'un  homme  fcul  y  puific  /uflicc, 
iii  par  la  quantité  des  cnofès  dont  il 
faut  être  inftruit ,  ni  par  celle  des  vûc^ 
qu'il  faut  fiiivre  3  ni  par  rapplicarion 

3u*il  Êiut  apporter,  ni  par  la  variété 
es  conduites  qu  il  faut  tenir ,  &  de$ 
»  caraâéres  qu'il  faut  prendre.  Mais  la 
93  voix  publique  répondra  fi  M.  d'Argen- 
93  fon  a  fuflî  à  tout. 

On  fent  bien  que  des  modèles  R 
beaux  y  û  parfaits  dans  leur  genre  ^  pio^ 
pofes  aux  jeunes  gens ,  ibit  pour  objet 
de  leur  jleâure  ,  fbit  pour  matière  dp 
leurs  compofitions  3  fur  tout  quand  us 
font  expliqués  &  dévelopés  par  un  maî- 
tre habile  ,  font  fort  capables  de  leur 
élever  l'ciprit,  te  de  leur  donner  beau- 
coup, de  ^condité  Se  d'invention.  Et 
ceft  une  des  raifbns  qui  i^'^  porté  à 
dioifir  jces  exemples  dans  le  genre  dé-» 
monflratif  >  qui  efl  le  plus  i£iceptible. 
d'omemens. 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  aflêz  : 
coniidcrable  de  ces  endroits  choifis  des 
'bons  auteurs  ,  il  fera  utile  de  leur  y  faire 
remarquer  la  .difierence  des  ftiles  &  des  • 
caractères ,  &  même  les  défauts ,  s'il  s  y 
en  rencontre  ^  Ibit  poux  le  langage  ^  foit  ' 
|iour  le  ftiXc. 

}£Aai.dté  }ii£qa'ici(^  ^atrer  auteur^) 

C  V 


jj       Des  MATiERÏf 

non  qu  il  n'y  en  ait  encore  plufieUis  dont 
je  pouvois  tirer  de  pareils  exemples  :  mais 
j'ai  dû  me  borner  à  un  certain  nombre 
&  ceux-ci  fe  font  trouves  fous  ma  maini. 
Ils  font  tous  excellens  :  mais  aucun  d'eux 
ne  reffemble  aux  autres  ^  &  ils  ont  chacun 
un  caraâére  particulier  qui  les  diftingues. 
&  peutètre  ne  fônt'-ikpas  exemts  de  tout 
défaut. 

C  E  Q  u  I  domine  dans  Ml  Fléchîer  ; 
cft  une  pureté  de  langage ,  une  élégance 
de  ftilê  y  une  richefle  a  èxpreffions  bril- 
lantes &  fleuries ,  une  grande  beauté  de 
penfees,  une  fage  vivacité   d'imagina- 
tion 3  &  ce  qui  en  eft  une  fuite  >  un  art- 
merveilleux  de  pcifidïe.  Itsr  objets ,  Se  de- 
liçs  rendre  commç  fenfîbles  &c  palpables. 
Mais  il:  me  femblc  qu'on  voit  régner 
dans  tous  fts  éaits  une  forte  de  mono- 
tonie &  dNmiformité.  Prelque  par  tout 
Inêmes  tours  ,  mêmes  figurés  ,  mêmes 
manières.  E'antithéfe  faifît  prefque  tou- 
tes fcs  penfees  ; .  &  fôuvent  les  affoiblit  ,\ 
en  voulant  les  omen  Cette  %ure,  quand, 
elle  eft  rsgre ,  êc  placée  à  propos ,  pro*- 
dûit  un  bel,'  effet.  Aihfî  elle  termine  heu- 
reufémtnt  le  magnifique  éloge  que  M. 
J^rfcn^^fléchittùit  du  Roi  Louis  XIV.  Tou^^ 
k  Ttlliir*    jp^^s  Ro^  P^^  autorité  y  &  toujours  Pcrt- 
gar  tmdrtfft^  (^uand  elle  roule  fur  ubl* 


^tu  àc  mots  j  elle  eft  moins  eftimablei 
Hturtux  qui  t! alla  pas  aprïslts  richcffes  !  Oraifinfis^ 
Plus  heureux'  qui  les  refiija  quand  tUes'^'^  ^'.^* 
allèrent  à  /«i/  Elle  peut  même  dévcnit 
ennuieufca  quelque  lolîde  quelle  foitî 
quand  elle  eft  trop  fouvent  repétée  :  Qui  OrMîfan  /«. 
TU  fait  qu^elU  fiit  admirée  dans  ««4^^^î|^*^: 
où  les  autres  ne  font  pas  encore  connues  ifitr. 
qiCelle  eut  de  lafage^e  en  unnems  ou  Von 
Tifa  prefque  pas  encore  de  la  raifon\  •  •  « • 
&  qtCeÛe  fiit  capable  de  donner  des  son^ 
feili  en' un  temsoù  les  autres  Jont  â  peine  ' 
capables  dTen  recevoir  l  * 

M.  Bas  su  ET  écrit  dune  manière 
toute  diïFcrente.  Feu  occupe  des  grâces 
iêàétcs  du  dîfcours ,  8c  quelquefois  même  • 
négligeant  les  régies  genantesrdela  pu^ 
reté  du  langage ,  il  tend  '  au  grand ,  au 
fublime ,  au  pathétique.  Il*  eft  vrai  qu'U 
eft  moins  égal  >  &'fer6utient  moins;  &. 
c  eft  le  '  caradére  du  ftile  fiiblime  :  mais  ^ 
en  récompenfe  if  enlève  i  il  ravit ,  il  tranf 
porte.  Les  figures  les  plus  vives  lui  font  ' 
ordinaires  &  comme  naturelles;- 

3>  O  'mère ,  a 'femme  ,  a  reine  admi-  Oraifonfit" 

»>rable ,  &  digne  d'une-  meilleure  fot-  "^r*  ifj^ 

99  tune ,  Il  les  tortuncs  de  la  terre  ttoicnt  gUurrté. 

«quelque  ehofe!  Ehfik  U faut  céder  4 i. 

.  ?•  votre  fort. 

•^Ëile  vie  avec  étbnnement  ;  que  quand*'* 

Cvj. 


Des  MatiIr^^ 

o>  rheure  fàt  arrivée ,  Dieu  alla  prendre 
»  comme  par  la  main  le  Roi  fon  nls  pour 
^  le  conduire  à  fon  trône.  Elle  fe  fournit 
^  plus  que  jamais  à  cette  main  fouve- 
P  raine  >  qui  tient  du  plus  haut  des  cieux 
>9  les  rênes  de  tous  les  empires  5  6c  dé-^ 
a»  daignant  les  trônes  qui  peuvent  être 
»  ufurpés  y  elle  attacha  fon  afièdion  au> 
9f  roiaume  où  l'on  ne  craint  point. d'avoir 
?>  des  égaux  »,  &  où  Ton  voit  fans  jaloufic 
•99  ks  concurrens. 

U  fait  ainfi  le  portrait  dé  Cromvel.'. 
w  Un  homme  s*cft  rencontré  d'une  pro-- 
99  fondeur  d'efprit  incroiable  3  hypocrite- 
o*  raiùié  autant  qu  h^rle  politique ,  capa- 
wble  de  tout   entreprendre  &  de  tout 
»  cacher ,  également  adiîf  &  infatigable  • 
.»'  d^ns  la  paix  &  dans  la  guerre ,  qui  ne 
9>  laiflbit  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
9'  pouvoir  lui  ôter  par  confeil  &  par  pré- 
*>  voiance  y  mais  au  refte  vigilant ,  &  fi 
>?  prêta  tout  >  qu'il  n'a  j<unai$  manqué 
.*»  les  ôccafions  qu  elle  lui  a  préfentées  :- 
»  enfin  un  de  ces  cfprits  remuans  &  au--^ 
»>dacieux3  <|ifi  femblent  être  nés  pour: 
•»  chaMCbr  le  monde. . 

Ildecfit  dans  un  autre  endroit  la  nm^ 
niére  dpnt  lai  J^rinceifc  Henriette- Anncr 

a   Plus  amant  illud  re-]habere  cparotccs«.5>  .^^ 


toB  CoMPOsrrrolK       fi* 

'â'^Anglctcrre  fiit  délivrée  comme  par  nu- 
xacle  des  mains  des  rebelles. 

Malgré  les  tempêtes  de  Toccair,  &    OrmUomfin 
les  aguaaons  encore  plus  violences  4e  ^Csim^  u  />■* 
la  terre  ,  Dieu  la  prenant  fiir  fes  aîlcs ,  f^'  ^'^'* 
comme  Taigle  prend  fes  petits  >  la  porta 
>9  lui-même  dans  ce  toiaume  \  lui-même 
»  la  pofa  dans  lé  ièin  de  la  Reins  ià 
»  mère  ^ou  plutôt  dans  le  fein  de  IT-glife 
»>  Catholique. 

'?  Que  dirai -|e  davantage  ?  Ecoutez   Orair^nfi' 
^  tout  en  un  mot.  Fille ,  femme ,  Mcte ,  "u'^'n^^tf^ 
»  Maitreflè ,  Reine ,  telle  que  nos  vcrux  d*Aiur'uiu, 
^>  Tauroicnt  pu  faire ,  plus  que  tout  cela 
3>  Chrétienne  ,  elle  accomplit  tous  fes 
4»  devoirs  fans  préfomption,  &  fut  hum- 
»  bie    non   icuicment  parmi  toutes  les 
»4  grandeurs  3  mais  encore  parmi  toutes* 
»  les  vertus. 

»  Glaive  du  Seigneur  >  quel  coup  vous 
»  venez  de  fraper  !  Toute  la  terre  en  cfr 
»  étonnée. 

Il  emploie  quelquefois  les  antîthéies ,   Ora'ifomfr* 
mais  elles  deviennent  fubijmes  dans  fop  J^^^*  "îr  j^ 
difcours.  «  Malgré  le  mauvais  fiiccès  de  gUwr*^ 
»  fes  armes  infortunées  ,  (  il  s'agit  de 
V  Charles  I..Roi  d'Angleterre }  iS  on  a  pu 
»  le  vaincre  y  on  n'a  pu  le  forcer  :  5c 
»  comme  il  n'a  jamais  refiife  ce  qui  étoit 
m  nâfonnabk  étant  vainqueur  «  u  a  toi^ 


C\        Des  MATi^&Rfif 

■»>  jours  rejette  ce  qui  ctoit  foible  &  îrf-* 
»»  juftc  étant  captih 

M.  M  ASC  AU'ONtiént  quelque  ctofc 
.  'du  caraûére  des  deux  auteuts  dont  fe 
viens  de  parler ,  fans  pourtant  leur  ref- 
fèmbler  entièrement.  Il  a  en  même  tenu 
beaucoup  •  d^élégance  ,  &  beaucoup  de 
nobleffe  :  mais  il  eflf ,  ce  me  femble , 
moins  orné  que  Tun ,  &C  moins  fûblime 
que  l'autre.  L'art  fcmontre  chez  lui  avec 
moins  d'offëntation  que  dans  le  premier; 
ce  qui  eft  un  grand  artj  peutetre  auffi 
là  nature  y  eff-elle  moins  riche  8cf  moins 
Hardie  que  dans  k  fécond. 
Or'mfohfii'  w  Rome  profàrte  lui  eut  drefl?  dèî5 
i^rJ/J!''  ftatues  fous  fémpire  des  Cëfars  ;  R 
*>  R'ôme  fainte  trouve  de  quoi  l'admirer 
«  fous  les  Pontifes  de  la  Religion  dt 
w  Jefus-Ghrift.v 

»  M.  de  Tùrcnne  vainqueur  des  enne- 
i»  mis  de  l'Etat  -,  ne^  caufir  jamais  à  la 
9»  France  une  joie  fi  univerfèlle  &  fi  fcri- 
«•  fible,  que  M.  dé  Turennc  vaincu  par 
»>  la  vérité,  &  foumis  au  jouç  de  la  foi.' 

w  Anges  du^  premier  ordre  ,  Blprits 
a>deftinés  par  là  Pfôvidénce  à  là  gardb 
M  de  cette  grande  Ame,  dites-nous  quelle 
»î*fut  la  joie  dcTEglifedu  cidàla  cori- 
•»*  vcrfion  dc^  ce  Prince  3  &  avec  quelles 
^  léjpuiiËmces^  fiirent  reçus  les  premiers 
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vâi  parfums  des  oraUbns  de  ce  nouveau 

^  Catholique  >  lorfque  du  pie  des  autels 

»  de  r Agneau .  làcn€é  vous  les  ponares 

»^  au  pié  de  l'auteL  de  TAganu  s^nant 

>>  dans  la  gloire; 

9>  Jamais  bomme  ne  fut  plus  propre 
^  à  domier  de  grands  Q>eâacles  à  Tuni- 
»>  vers  :  mais  jamais  homme  ne  fbngca . 
»»  moins  aux  applaudiflcmcais  des  ipeâa-. 
»>  teurs. 

»  Sa  maniéte,  (ans  aToit:rien  de  dur; 
èft^mettoir  pourtant  fiicr  (on  vifàge  tout- 
9»  le  reflèntiment.  d*une  modefiie  indi? 
>>  gnéè." 

»  Auffi  ètotgné'dans  (es récits  du  faftt 
»de  la>modeftie>.qiie  de  ccluideroir 
•agueiL 

M  Que  nc'peut|>as'  un  grand  Maître  ; 
«a^lorlqu'il  trouve  un  génie  du  premier 
•»  ordre  à  former  rA»petne  M.  de  Tlirenne 
»  a<-il  donné  fès  premiers-  confèils  y  ou  il 
9»  fe  voit  hors  d'état.  ât<n  donner  d'au» 
•>  très  ^  prévenu  par  les  lumières ,  p^  la 
9>  pénétradon  >  &  par  l'heurenië  &  iàge 
»»>impétuofité'  du  courage^  de  ce  grand 
»  Monarque.  (  Louis- XIV^  )  Comme  on 
»  voir  lafoudie  conçue  prefque  en  ua< 
M  moment  dans  le  ièin  d^lanue  >  brillei^ 
•»  éclater ,  fiaper  ,  abbattre  -,  ces  preniictt 
fèwL  duad  asctîux  miUt^iic  font  à.  .^^e 
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9»  allumés  dans  k  cœur  du  Roi ,  qn*iVir 
iw  brillent ,  éclatent,  frapcnt  par  tout, 

L'Auteur  du  lieu  commun  fuir 
lès  fondions  du  Lieutenant  de  Police 
a  un  caractère  tout  difïcrenr  des  troi$ 
autres.  Le  morceau  que  j'en  ai  raporté 
cft  d'un  goût  exquis  ,  6c  doit  paroitre 
d'autant  'plus  beau ,  que  les  beautés  y 
paroiiTent  moins  aiFeâiées ,  quoique  la 
matière  fut  fort  fufceptible  de  ces  tours 
btillans  &  fleuris ,  aufquels  on  a  mieux 
Stimé  fubftituer  la  folidité  des  chofes  & 
«}es  penfëes. 

Les  Eloges  Académiques  ,  cpmpoles 
par  le  même  Auteur,  étant  dans  le  genre 
e  éloquence  que  les  latins  appellent  tcniu: 
&  fiibtilt ,  le  ftile  en  eft  plus  fimple  ^ 
comme  il  a  dû  l'être ,  mais  c'éft  une  fim- 
plicité  qui  eft  jointe  avec  beaucoup  d'cC» 
prit.  On  en  jugera  par  quelques  endroits 
dioifis  que  j'en  vais  citera  Ils  feront  con* 
Boitre ,  pour  me  fèrvir  des  termes  mê- 
mes que  l'Auteur  emploie  en  parlant  de 
l'un  de  fe  confrères ,  que  »>  tour  ce  qu'ils 
»»  dit  lui  appartient  ce  :  j'ajoùterois  voloa«r 
licrs ,  &c  la  i^ianiére  dont  il  le  dit. 

On  y  trouve  des  portraits  peints  d*a-^ 
{^  nature  ,  ic  àç^  defcriptions  ttès^ 
naïves ,  mais  très  vives. 

?>M«.  DQdan>  dit-il  dans  lléloge  de 
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is  «et  illuftre  Académicien ,.  étoir ne  d'un* 
t^  caraâére  fériçux  \  &  Tattcntion  chré- 
»3  ricnae  av^ c  laquçlU  il  vcilioir  peipc- 
*>  taellemenc  fur  Uii-racme ,  nccoit  pas 
^  prqpiic  i  J^en  faire  fortir.  Mais  ce  fc- 
»  rieûjc ,  loin  d'avoir  .rien  d'auftçre  ni  de 
^  ibxxibre  >  laifloit  paroi tre.afTcz  à  décote 
•>  vert  un  fonds  de  cette  jpic  fagc  &  du- 
»  rablc  9  qtti  eft  le  fruit  d  une  railbn 
•'  épurée^  &  d'une  confcience  tranquille. 
a»  Cltuc  dilpoiîtion  ne  produit  pas  Içs 
•»  emportemens  de  la  gaieté  >  mais  une 
"  douceur  égale  ,  qui  cependant  peut 
»'  devenir  gaieté  pour  Quelques  momcns, 
♦a  &  pat  une  clpéce  oe  furprifc  *  8c  de 
a>  tout  cela^  enfemble  fe  forme  un  aie  d^ 
•>  dignité  qui  n'appartient  qu'à  la  vertus 
w  &  que  içs  àigmth  mêmes  ne  donnent* 
p>  point. 

»  55  M.  DE  V A u B  A N  lïxéprifoit  cette 
*»  politeflè  fùperficielle  dont  le  monde 
«  fe  contente  ^  &  qui  couvre  fouvent 
•:>  tant  de  barbarie  :  mais  fa  bontés  fon 
»>  humanité',  (à  libéralité  y  lui  compo- 
w  foient  une  autre  politeflc  plus  tare ,  qui 
»î  étoit  toute  dans  fon  ccBur.  Il  fcïoit  bienr 
«3  à  tant  de  vertus  dé  négliger  dçs  dehors  , 
•>  qui ,  à  la  vérité ,  lui  appartiennent  «a-, 
3>  turellement ,  mais  que  le  vicç  WïgtttnWL 
t^  aycc  trog  de  faciUtèt . 
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«  A  L  A  FORME  de  dialogue ,  &  î 
i>  cette  manière  de  traiter  la  phUofbphie  , 
«on  reconnoit  que  Ciccron  a  fcrvi  de 
•'modèle  :  (il  s'agir  de  la  phîlofophic 
w  de  M.  du  Hamet  )  Mais  on  le  reconr 

v9>noit  encore  à  une  latinité  pure  &c  ex-' 
»  quife  j  &: ,  ce  qui  eft  plus  iniportant ,  à 
•o  un^  grand  nombre  d'éxpreflîons  ingé-: 
*»  nieules  &  fines  ,  dont  ces  ouvrages  font 
•>  femés.  Ce  font  des  raifonnemens  phî- 
9>  lofophiques  ",  qui  ont  dépouillé  leur 
»'  fécherelre  naturelle ,  ou  du  moins  ordl- 
•»  naire ,  en  paflant  au  travers  d'une  iihà-* 
»>  gination  fleurie  St  ornée ,  &  qui  n  j 
•>  ont  pris  cependant  que  la  jufte  dofe 
ô>  d'agrément  qui  leur  convenoit.  Ce  qui 
♦>rie  doit  être  embelli  que  jufqu'a  une 

>•  mefiire  précife,  eft  ce  qui  coûte  le  plUs 
M  à  embellir.' 

3>  I  L  REGNE  en  cet  ouvrage  '(  la 
recherche  de  la  vérité  du  Père  Malles 
branche  )  «  un  gra[nd  art  de  mettre  des 

*  «  vérités  ab'ftraites  dans  leur  «jour ,  de  léS 
9^  lier  enfémble,  dé  les  fortifier  par  leur 

«  liaifon Là  didion.,  outre  qu'elîflt. 

«  eft  pure  &  châtiée,  a  toute  là  dignitSS 
»5  que  les  matières  demandent ,  Se  toute 
a>  là  grâce  qu'elles  peuvent  fouflfrîr.  Ce" 
9»  n'eft  pas  qu'il  eût  apporté  aucun  foîii 
•*=  à,  cultiver  les  téçhs  de  rimaginatiôtf;  - 


5*  soi  contraire  il  s'cft  toujours  fort  atta- 
»»  cbé  à  les  décrier.  Mais  il  en  avoir  natu- 
>>  rellemcnt  une  fort  noble  &  fort  vive,' 
»  qui  travaiUoit  pour  un  ingrat  malgré 
a>  lui  j  &  qui  omoit  la^  raifon  en  (è  car 
»'  chant  d'elle. 

5>La  Botani-que  n cft  pas  une 
i>  fciencc  fédentaire  te  pareflèule  ,  qui 
»>  fc  puiflè  acquérir  dans  le  repos  &  dans. 
»  Tômbre  d'un  cabinet. . .  •  Elle  veut  que 
*'  Ion  coure  les  montagnes  &  les  forets , 
a^que  Ton  gravifle  contre  des  rochers 
•>  cfcarpés ,  que  Ton  s'cxpolc  aux  bordj 
à>  des  précipices.  Les  feuls  livres  qui  pcu^ 
d>  vent-  nous  inftruire  à  fond  dans  cette 
»>  matière ,  ont  été  jette»  au  hazard  fur 
»  toute  la  fùriace  de  la  terre  ;  &*  il  faut 
»3  fe  réfoudre  à  la  fatigue  &  au  péril  de 

V  les  chercher  &  de  les  ramaflcr 

33  Son  inclination  dominante  (  de  M.  de 
**  Toumefort  )  lui  feifoit  tout  (urmonter* 
''  Gcs  rochers  affreux  &  prefque  inaG* 
»»  cefîîbles  qui  Tetwironnoient  de  toutes 
•>  parts  dans  les  Pyrénées ,  s'étoient  chan^ 
«»  gés  pour  lui  en  une  magnifique  biblio-; 
»'  théque  où  il  avoit  le  plaifîr<îe  trouver 
»  tout  ce  que  ùi  curiofité  démandoit^  & 
»9  où  a  paffoit  des  journées  délicieufes. 

L'Auteur  des  Eloges  fait  cmploier  ^ 
propos,  certains  traits  d'hifloire  6c,  d'uiV 
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tiquité  ,  fort  propres  à  apprendre  aui 
jeunes  gens  rufagc  fobrc  &  raifonnabl^ 
^a  on  en  doit  faire  dans  la  compofition. 

M  On  lui  a  reproché  (  à  M.  Parent } 
Mr  d'être  obfcur  xlansrfes  écrits.  Car  noua 
»>  ne  diffimulons  rien  ,  &  nous  fuivon» 
^  en  quelque  forte  une  loi  de  Tancienn» 
»»  Egypte ,  où  Ton  difcutoit  devant  des 
»>^  Juges  les  aâions  de  le  caraâére  des 
»>  morts ,  pour  îégler  ce  qu'on  dcvoit4 
•^  leur  mémoire. 

«  Un  Roi  d'Arménie  demanda  à  Ncroft 
*»  un  adeur  excellent ,  &  propre  à  toutct 
^9  fortes  de  perfonnages  ,  pour  avoir  ^ 
•^  difoit-il ,  en  lui  feul  une  Troupe  cfb» 
'•>  tiérc.  On  eût  pu  dire  de  même  avoit 
«>  en  M.  de  la  Hire  feul  une  Académie 
*>  entière  de  fcienccs. 

En  parlant  de  M.  Leibnitz  oui  avoît 
embrauS  prefque  toutes  les  Iciencest 
<»'  Nous  fommes  obliqés  de  le  partagcf 

ici  3  &  pour  parler  pEilofophiquement  j 

de  le  aécompofer.  De  plu(îeuts  Her^ 

cules  l'antiquité  n'^n  a  fait  qu'un  :  & 
9' du  feul  M.  t^ibnia ,  nous  fecoi»  jpli»-. 
9^  fleurs  favans. 

p  II  alla  (  M.  Fagon  )  en  Aiivcrgne  i 
»  en  Languedoc ,  en  Provence ,  fur  Jc^ 
*9  Alpes  &  fur  les  Pyrénées ,  &  n'en  rc- 
?»vint  qu'avec  de  nombxeufes  colonies 


va 
ao 

ai 
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•?  de  plantes  deftinces  à  repeupler  ce  de* 
»^£citi  ce  c'cft- à-dire  j  le  Jardin  Royal» 
qui  croit  fi  dénué  de  plantes,  que  ce  nér 
toit  prefque  plus  un  jardin. 

S'il  croit  permis  de  chercher  quelque 
taclie  parmi  tant  de  beautés ,  on  pour- 
roir  peutêtre  en  fbupçonner  quelqu'une 
dans  ua  certain  tour  de  penfees  un  pen 
trop  uniforme ,  quoique  hs  penfees  Ibienc 
fort  diverfîficcs  >  qui  termine  la  plupart 
des  articles  par  un  trait  court  &  vif  ea 
forme  de  fentence ,  &  qui  ièmble  avoit 
ordre  de  s'emparer  de  la  fin  des  périodes 
comme  d'un  pofte  qui  lui  appartient  à 
l'cxclufion  de  tout  autre. 

Ce  qui  ilcve  Vtfprit ,  dçvroh  toujours 
nujjî'  élever  rame. 

La  même  piété  qui  le  rendoit  digne  d'en* 
irer  dans  fÈglife ,  Pen  éloignoit. 

La  même  caufe  qui  riloignùit  ^  Cejt 
rendoit  digne* 

Plus  lesr  yeux  ont  vu  ^  plus  la  raifon 
v&it  elU'^méme* 

Ce  qiCil  XToioit  y  il  le  voioit  ;  au  lieu 
fue  Us  autres  cpoieat  ce  qtiils  voient.  &c. 
Je  craifidrois  qv^um  modèle  fi  auro«> 
t)&  ne  fit  un  jour  dégénérer  l'éloquence 
dans  ces  fortes  de  traits ,  ajçeltts  dans 
Sénéquc  ,  fiimuli  quidam.  &  futiei  i3us  Epift.^99i 

jfnumiawmi  ^û»  icioii  k  même  auc; 
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tcur ,  fcmblent  pat  leur  afFcââtion  '  èta^ 
diée ,  mandier  1  applaudiiTement ,  &  Ipi 
étoient  incoimtis  a  la  faine  antiquité. 
'M^Ji'[!^'  Apud  antiquos  nondumcaptabatur pla»'^ 
fibilis  oratio. 

Il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'ils  doi^ 
vent  être  entièrement  rejettes  :  ils  peu* 
•vent  donner  beaucoup  de  gsace ,  &  même 
i>eaucoup  de  force  au- difcours»  comme 
on  le  voit  fouvent  dans  les  ouvrages  de 
l'Auteur  dont  il  s'agit ,  &  comme  je  le 
:dirai  ailleurs.  Mais  l'abus  qu'on  en  petit 
faire  eft  à  :craindre  y  &  c'eft  cette  raifon 
4jui  m'oblige  à  infiftct  (buvent  &  fortes 
ment  fur  ce  point: 


CHAPITRE  TROISIEME* 

DE    LA    LECTURE 

£T   DE    L'EXPLICATIONi 
DES  AUTEURS. 

J'IAlI  déjà  remarqué  en  parlant  de^ 
différens  devoirs  du  Profeffeur  de 
ibétorique  par  raport  à  l'éloquence ,  que 
l'explidàtion  des  auteurs  en  étoit  une  dcf 
parties  les  plus  elfentielles  ,  &  qu'on 
fpuvoic  dire  en  m  fens  qu'elle  xenfei^ 


-■  immt  toutes  les  autres.  En  effet  c  cft  en 
expliquant  les  auteurs  que  le  maître  fait 
rappiication  des  préceptes,  &  qu'il  apH 
prend  aux  jeunes  gens  a  sn  faite  eux-me^ 
mes  ufage  dans  laxompofîtion. 

Les  régies  qui  regardent  Texplication 
des  auteurs  conviennent  fans  doute  juf* 
qu'à  un  certain  point  à  toutes  les  claflcs  : 
mais  cependant  elles  appartiennent  d'une 
manière  plus  particulière  à  la  Rhécori-« 
que ,  parce  qu'alors  les  jeunes  ,gens  aiant 
Te/prit  plus  formé.,  font  aufli  plus  en 
état  .d'en^ profiter.  Ju£ques-là  ons'eftplus 
appliqué  à  leur  apprendre  les.  régies  & 
les  principes  de  la  grammaire ,  &  à:  leur 
faire  remarquer  rexaditude,  la  pureté, 
&  l'clcgance  du  langage,  *  Mais  le  devoir 
propre  du  Rhéteur,  c'eft  Je  leur  faire 
tbntir  l'économie  d'un  difcours ,  les  beau- 
tés qui  s'y  trouvent ,  8c  les  défauts  mê- 
mes qui  pcuvent..s'y  rencontrer. 

a>  ^11  rera  obferver  comment  dans.ro*^ 
à>xofde  on  fe  rend  les  auditeurs. favoraH 
*^  blés  :  quelle  clarté  il  y  a  dans  la  narra-*: 


a  Demoaftrace  virnitei  » 
Tel  9  û  quando  ita  inci- 
dat  »  vicia ,  id  profeffionis 


citiandi  laàids  ratio  vqu« 
nacra&di  lux .,  i>revicas ,  fi- 
des  >  qaod  aliquando  coiw 


ejus  acqae  proxnidî  y  qui  fi:  i^Uum  &  quàm  occulca  cal- 
■lagi/lrunT  eloquendc  pol-  '  lidtus  >'(  namque  ea  Cola 
licenir  maxime  pcoprium  |  in  hoc  ars  e(l  que  incclUgl 
*ft.  Qttintil,  Hh.i.  cap.  f .  j  nifi  ab  artifice  non.poffit:;) 
b^uc  tftpcoxiDibcoa-jqiuiiu  deiacefs  iA  aiti- 


»  tion  y  quelle  brièveté ,  quel  air  de  (îft* 
w  ccrité ,  quel  dcflcin  caché  quelquefois  , 
•i  &  quel  artifice  -,  car  ici  le  fecret  de 
•^  Tart  n  eft  gueres  connu  que  des  maîtres 
»3  de  l'art  :  quel  ordre  enluite  &  quelle^ 
*3  juftefle  dans  la  divifion  :  comment  Tô- 
»5  rateur  fait  trouver  avec  e(prit  &  en-* 
«  taffcr  les  uns  fur  les  autres  un  grand 
»»  nombre  de  moiens  &  de  raifonnemens> 
«  comment  il  eft  tantôt  véhément  &  fu- 
w  blime  ,  tantôt  au  contraire  doux  & 
»»  infinuatnt  \  quelle  force  &  quelle  vio- 
»  Icnce  il  mc;t  dans  fes  inventives ,  quel 
5»  fel  &  quel  agréhient  dans  les  railleries  : 
''  enfin  comment  il  remue  les  paffions  ,' 
^  comment  il  fe  rend  maître  des  cœurs  ,' 
w  6c  tourne  les  efprits  félon  qu'il  lui  plait;, 
"  De  là  partant  à  Télocution ,  il  leur  fera 
»>  remarquer  la  propriété ,  l'éléganCe  >  ht 
'>  nobleffe  des  expreîïîons  :  en  quelle  occa- 
«  fion  l'amplification  eft  louable  ,  & 
^  quelle  eft  U  vertu  oppofec  :  la  beauté 


dendo  prudenria  :  .<iuâfQ 
ru(>tilis  &:  CL'cbra  argumen- 
tacio  )  qtiibus  yiribus  ia- 
l|)ii'ec,qua  jucundiure  per- 
rnulceat ,  quanta  in  male- 
diâis  afperitas  ,'  in  jocis 
Utbanicas  :  ut  deniquc  do- 
minetur  in  affedtibus ,  atque 
in  peâoia  irrumpac ,  ant- 
mumque  judicuro  fimilem 
1&9  ^uae  dick  effidar.  Tum  , 


•in-racione  eloquendî  y  quod 
verbum  propriuni  -»  orna- 
tum  •  fubiimc  :  ubi  tmpU* 
fîcaito  laudanda  y  quae 
virtus  ci  contraria  :  quid 
{pedosè  trandacum  :  i^ae 
ngufa  vcrborum  :  que  Unis 
&  quadrata  ,  virilis  camea 
compoficio.  Quintil*  lib.  i. 
cap»  y. 

des 
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»  ics  mctaphores ,  &  les  dijfFércntes  figu- 
?»  Tcs  :  ce   que  c'eft  qu'un  ftile  coulant 
«  &  péi:io4ique ,  ni«ds  pourtant  maie  & 
«  ncryeux. 

On  peut  regarder  cet  endroit  de  Quin- 
tilien  comme  un  excellent  abrégé  des 
préceptes  de  Rhétorique ,  &  des  devoir» 
du  maître  en  expliquant  les  auteurs;. 
Tout  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  ne 
fervira  qu  a  le  déveloper  &  à  le  mettrç 
dans  un  plus  grand  jour. 

Je  cominencerai  par  donner  une  idée 
des  trois  genres  ou  çara6i;éres  d'élor 
quence  ,  &  j'établirai  dans  cet  article 
quelques  régies  générales  de  Rhétpri^ 
que  qui  me  paroitront  les  plus-  propre^ 
à  former  le  goùt^  ce  qui  eft  proprérhent; 
le  but  que  je  me  propple  dans  cet  ou-; 
vrage.  Je  paflèrai  enfuite  aux  obferyar* 
tions  principales  que  je  cyoi  que  Ton 
doit  faire  dans  |a  leâvire  des  auteurs, 
Enfin  je  finirai  ce  Traité  par  quelques 
xéiiexions  fur  l'éloquence  du  barreau  ^ 
de  la  chaire ,  &  fur  celle  de  TEcriturq 
(kinte. 

Avant  tout  je  dois  avertir  que  1^ 
leâure  des  auteurs ,  pour  être  utile ,  uq 
floir  pas  epre  fuperficiclle  &  rapide,  *I| 

a  Optimus    quirquc   le-  1  ac  Penc  ad  fcribciidi  foUcJ^ 

^  Tom  IL  e  * 


I 


^ 
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faut  revoir  fouvetit  les  mêmes  endroits  ; 
fur  tout  les  plus  beaux  :  les  relire  avec 
attention  ;  les  comparer  les,  uns  avec  les 
autres  :  en  approfondir  le  fens  &  les 
beautés  :  fe  les  rendre  familiers  pefc^uc 
jttfqu  à  les  favoir  par  cœur.  Le  moien  le 
plus  afTurc  de  profiter  de  cette  levure , 
qu  on  doit  regarder  comme  la  nourriture 
de  rcfprit ,  eft  de  la  digérer  à  loifir ,  & 
de  la  convertir  par  là ,  pour  ainfi  dire , 
en  fa  propre  fubftance. 

Pour  cela  *  il  ne  faut  pas  fe  piquer  de 
lire  un  grand  nombre  d'auteurs  ,  mais 
de  bien  lire  ceux  qui  font  les  plus  eftimés. 
On  peut  dire  d'une  trop  gr«ide  leduce 
ce  que  ^  Sénéque  dit  d'une  vafte  bibliothc^ 
que ,  qu  au  lieu  d'enrichir  8c  d'éclairer 
reforit,  elle  ne  fert  le  plus  fouvent  qua 
y  jcttcr  le  défordre  &  h  confofion.  Il 
v^ut  bien  mieux  s'attacher  à  un  petit 
XKwnbre  d'auteurs  çhoifis ,  &  les  étudier 

autem  ,  &  iraôcmas  :  &  |  mulrùm  Icg^™^»"»  J^«/ 
uf  çibos  manfos  aç  pippc  |  non  multa.  rlin-  £'ptjt.  ^, 
!iquçfaÛosdiroictimus,quo    Lj' 


h  Quo  mihi  inoanien<r 
biles  libres  &  bibliother 
cas  ?..  .  Onerat  difceflicm 
turba ,  non  inftruit  :  mul- 


faciliùs  digcranturiita  Ic- 
^io  non  cruda ,  fcd  mutca 

Iccratione  moUita ,  &  velut  -av.  «»i 

«m£c^»  meoioti»  imita-  turba,  non  inltruit  :  mul- 

Swiiquc  tradatur.  Qulnsil*  toque  fatius  eft  paucis  te 

lib.  !•.  cap.  U  auaoribus  traderc  ,  quàm 

a  Tu  mcmincris  fui  eu-  crrarc  per  mulios.  àencç. 

fufque  gcneris  audores  dili-  de  Tranq^^  an.cp 
gcmcr  «ligew.  Aiont  «401 
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4'  (sod  j  <^  6c  pfomeiKi  (a  cunoficé 
&t  Ode  malcitude  d  ouvn^es  qu'on  ne 
fcùt  quf effleurer  &  parcourir  lapide^ 


rneat. 


ARTICLE  PREMIER. 

DES    TROIS  DIFFÉRENS 

genres  ou  canins  ^Uoqucnct. 

COMME  ^  il  7  a  trois  devoirs  prin- 
dpailz  de  Toratoir ,  qui  (ont  a  inf^ 
tnuxr,  de  plaire,  &  de  toucher;  il  y  a 
âuffi  trois  genres  d'éloquence  qui  y  ré- 
pondent^ &  qu'on  appeUe  ordinairement 
le  ^aac  £mpîcj  le  genre  ibblime^  &  It 
geiue  ixitipcté» 

Le  premier  ^  paroit  convenir  plus  par- 
ticiiliérement  à  la  Nacration   &  à   la 


a  Qfh  doquens  îs  qtf 
îca  (fitet ,  Dc  probe;  y  zc 
ddeâec ,  ut  flc£br.  Probare 
neceâirads  cft;  delcdace, 
ûiTicads  s  Heôere  ,  yiâo- 
xî*.. .  M Quoc  o£cia  ora- 
^oris,  lot  uinc  gênera  dir 
ceadi  :  fubdle ,  in  proban- 
do  i  nûxUcum  >  in  dele> 
âando  }  ▼ehcmcns  >  in  fle> 
âendo.  Oriif  •  i-  <9- 

I»  lUo  rnbôfi  prâedpaê 
tuio  narrandi  probandi- 
<fït  conûftct.  Quuu^  /.11. 


Uc  iiaiiergs  elle  dican* 
cnr  noQimlUe  inomacs  ^ 
^oas  idipfum  dcceac  ,  fie 
bec  Ibbdlîs  oiado  cdam 
iacompct  deleûac.  FitcDlm 

aDÎddam  in  otroipie ,  q|uo 
r  Tcnuftiiis  »  fed  non  ne 
appatcacTom  removebtcot 
omnis  infignis  omatui  , 
qoafi  mar|;aricanim  ;  nec 
calamiftri  «pûdem  adhibe- 
boncor.  Fucad  verù  me- 
dicamenca  candoris  9c  n- 
boris  omnia  repelleotut  : 
1  clega&tia  nuidè  8c  mimdicla 

Dij 


7^    Des  trois  g'eiHîC'^s 

Preuve.  Son  caraAéi'è  principal  cft  îà^ 
«lartc  5  la  fimplicité ,  la  précifîôh/II  ii  efl 
pas  ennemi  des  oriiemens ,  mais  il  n'ei^ 
peut  fouffirir  que  de  fîmples ,  &  rëjett© 
ceux  qui  fencent  laffeâation  &  le  fard* 
Ce  p'ell  pa?  une  beî^utç  vive  .&  ççl^çante, 
mais  douce  &  modefte ,  acfcomp'agnêe 
quelquefois  d'une  certaine  négligence  qui 
en  relevé  encore  le  pirix,  La  naïveté  des 
penfécs,  la  pureté  du  langage,  &  je  ne 
ïki  quelle  élégance  qui  fe  fait  plus  lentiç 
quelle  ne  pîp:oit,  en  font  tput  Torn^ 
^ent.  On  n  y  vpit  point  de  ces  figur^ 
étudiées  qui  montren;  Tart  à  découvert  ^ 
&  qui  feniblent  annoncer  que  l'orateur 
cherche  à  plaire,  En  un  mot,  il  en  efl; 
de  ce  genre  d'écrire  comme  de  ces  t^ble^ 
fervies  proprement  &  Amplement,  donc 
|ous  les  mets  font  d'un  goût  excellent  ^ 
-mais  d'où  l'on  bannit  tout  rafincment» 
toute  délicatefTe  étudiée  ,  tqut  ragoût^ 
recherchf. 


remanebic.  Sermo  parus  & 
larinus  :  diluctdé  planéque 
dicecur.  Orat»  n.  78.  79. 

Verccundus  cric  ufus  ora* 
toiix  quafi  fupellc'iftilis. 
^.  80. 

Figuras  adhibec  qaidem 
^ic  fubtilîs ,  fed  paul'o  par- 
pus.  Nam  (îc ,  ut  in  cpula- 


pencia  recedens  «  non  fç 
parcum  Coiàm  ,  fed  etiani 
elegancem  yideri  volet  j  cli- 
gct  quibus  utar'ur. . .  Abe-^ 
ruiit  quzflcx  venuffares  » 
ne  ^labôrata  condnnitas  » 
&  quoddam  aucupium  de*^ 
ledacioiiis  manifeflè^  '  de« 
prehenfum  ap ^atcs^;^'  i^^i% 


»il  jr  a  un  autre  genre  d'écrire,  tout 
tlfâ^rent  du  premier  y  noble  >  riche  , 
abondant  y  magnifique  :  ceft  ce  qu'on 
appelle  le  grand,  le  fublime.  Il  met  en 
mage  tout  ce  que  Téloquence  a  de  plus 
zelevé,  dé  plus  fort ,  de  plus  capable  de 
£raper  les  efprits  :  ^la,  noolcfiè  des  pen- 
iees  ,  la  richefle  des  expdiions  ,  la  har'< 
die{&  des  figures ,  la  vivacité  des  mot»- 
vcmens.  C'èft  tette .  forte  d'éloquence 
qui  dominoit  autrefois  fouverainement 
à  Athènes  &  à  Rome,  &  qui  s  y  ctoic 
rendu  maitreflè  abfolue  des  délibération^ 
publiques.  G'efi:  elk  qui  enlevé  &  qui 
xavit  Sadnûtatixm  &  .ks  applaudiflèmensi 
Oeft  elle  -  qui  tonne  >  qui  fisudroie ,  Se 
A^ui  ^ ,  frmbiabJc  à  un  ileuve  rapide  & 
impétueux ,  entraine  &  jrenvexfe  tout  ce 
qui  lui  réfifte» 

âare  .^pimOÊ  '>  bbjui  omqi 
inodàpermovcic*  Orat*  n. 

Hun  &  grandiloqoi  »  ut 
ita-aicum^  fueruxïc  ^  cum 
ampla  &  (cmentianim  gra« 
yitaicr  «  &  niaieftate  verbo* 
tum  ),  yehemeoces  »  varii  » 
cJùfioG.  »  graves ,  ad  Decmo- 
vendoi&  coovetteaaos  ant- 
ino9  ;  mftruûi  £c  paraci* 
Qratt  a.  10. 

b  At  iUe  qui  faxa  dciroU 
vat ,  &  pcAiem  iodigntn 
ttti,.^  ri^as.fibi  facUt^ 

Duj 


a  tertius  .  e(l  ille  im- 
plus  t,  copiofwi.i»  gravis  « 
oroâcus  :  in  quQ>  fttofcù» 
V\s  mawia  eft»  Hk  eft 
CQim  ,  ca|us  oroatum  di* 
ceodi  &  copiaoi  admirata: 
sentes  eloquemlajgiia  civi- 
tatibus  puiriinaiii  valcre 
paflac  func  »  fipd  haoc  elo- 
queociam  ,  qu^  curCu  ma- 
goo  (bnicuque  ferietuc  » 
quam  rufpiccrent  omnes» 
quam  admirarenc\^r  ^  quam 
le  aCçqui  po0è .  <ùâ^reiii< 
Htt)us  eUM]uenUi(  «ft  MBt 


*j4    Des  TKOTTS'ÔEIfKES.&C. 

Enfin  U  y  a  un  troifiémc  «  gemo  •  qui 
îi^aat  connue  ic  milieu  entre  Iss  deux 
•acres  :  qui  n'a  ni  h  iînipUdté  du  pce-- 
snier  >  ni  la  fores  du  {econd  :  qui  ea 
Approche  3  mais  (ans  leur  reflètnbler^ 
qui  participe 'de  ï^n  &  de  iattore^ou^ 
— ^x  parler  plus  jiifte ,  qui  s'en  éloigne 
Lement.  U  a  pjus  'de  met  èc  d'abon^ 
ice  que  le  prtraief  ,  mais  inoins  d'él^ 
Tation  que  le  ibcond.  Il  admet  tous  le^ 
omemens  de  iart  3  la  beauté  des  figures^ 
l'édat  des  métaphores  >  le  brillant  dd^ 
penfees ,  ragrément  âes  digteffions  y  rha0- 
moniâ  drr.noombie  8s,  de  la^  cadenoe*  If. 
coule  doucement/  ikéanmoms  ',  iemblabie 
à  une  belle  ririéie^  ^ont  l'eau  eft  claii^ 
&  pure ,  de.  que  de  wrtes  forêts  ombi^ 
gcnt  des  deux  côtés 

mulcus  &  correns ,  judicetn 
Tel  nicencem  conirà  feret , 
cogerque  ire  quà  rapit. 
Qumni.  ith.  ift»i?i^i9* 
. .  a  £ft  quléain  incf f)èâai 
iatermedius ,  &  quafi  coqk 
fttatuf  »  mte  «ciimlne  j^fls- 
lioaim  9  nec  fulmiAt  utm 


fiifCFiornin  ^  vidhv»  ambo- 
tum ,  in  Actiiro  excetteiM  j 
ttvittique  sardcspi  f  ytï 
«ickiique ,  u  vciU9»  qu«ri« 
iniKy  podûi  «xpers.  Ifqot 
HDo  tcnâte  y  uc  aiunt  ',  in 
dicendo  âuic ,  alhil  afFcteni 

E«ceff  faffilicatem  le  «qiia- 
ac<ra.  Or««.  «.  lo.        *' 
t  4lb«gii»  e(l'â!iquaBCQ(|kl« 


robafttitf  quân  Juic  hv» 
mile  ,  fummiffius  auce'ài 
quàm  illud  arapliffimum. .  • 
Hulc  omnia  diceÀdi  orha- 
aittnta  ;  c«ii*eiii«iDC  ,«  pi»» 
nauiinque  ^  in  hac  or»*- 
îionia  -foffMu  êàimit»àài 
ttêd*^  M.  5(t» 

Mcdiua  Me  modut  ê< 
Hanfladoiiikus  ctcbrior  »  Se 
Iguric  cric  («cuodlor  i  egréA 
fiooibut  aHKtnus ,  cofnp«>«> 
6ùotk9  aptHs  ^  ()fixentibdttl« 
ait  9  loBior  c«|len  »  uc  an»* 
ak  lacâdiis  qmdam  ,  êe 
^4mM|riliU»*  «frinquc  fy^ia 
iiNHHbi«^»i«.    gajMl|%  I^K 


§.  I. 

bu  Gtntt  Jimplu 

1.  D  E  ces  trois  genres  d'écrite ,  le  * 
ptcmier  ,  qui  cft  le  fimple ,  n*tft  pas  le 

f»liis  facile  y  quûiqu^il  le  paroidè.  Comme 
e  ftile  qu'on  y  emploie  eft  fort  naturel , 
6c  qu  il  s'écart€  peu  de  la  manière  com- 
mune de  parier  y  on  s^magine  qu'il  ne 
faut  pas  beaucoup  d'habileté  ni  de  génie 
pour  y  réuflir  \  &  quand  on  lit  ou  qu'on 
entend  un   difcours  de  ce  genre  y  les 
moins  éloquens  fe  croient  capables  de 
l'imiter.  On  le  croit ,  msis  on  fe  trompe  \ 
£c  pour  s'en**  convaincre  >  il  ne  fiiut  qu'en 
faire  i'cflài  :  car  après  bien  des  efforts , 
on  fera  contraint  fouvent  d'aTOUer  qu'on 
ïi*a  pas  pu  y  parvenir.  ^  Ceux  qui  ont 
quelque  goût  de  la  vraie  éloquence ,  iC 
qui  y  font  le  plus  verfts  >  reconnoif&nt 

a  SummiiTus  eft  &  hu-  I  b  Uc  /îbi  quivis  Spsret 
œiljs  9  conruetadificjn  iini-  idem  ,  fodet  muicum  ,  fm* 
tajM  «  ab  indifercis  re  pliu  ftraqfse  laborec  AuTusidon* 


quâm   oflnione    diffèreiu» 

Itacjue  eum  qui  audiunc  , 

quamyis  ipfi  infantes  iinr, 

tameo    iïlo    modo    coniî- 

doorfe  po^  dicere.  Nam 

orarionis  Tubdiitas  ^  imka- 

hiUt   qmdcm  ilia    videtur 

tfle  exiliinanri  ,  €cé  nihil 

fftezpenenti  minus-  Qrat 


Horat» 

c  Rem  indicare  fermonis 
qootidiani  ,  &  in  quem« 
cumque  etiam  indoâionittf 
cadcncis  eiTe  exiftinnanc  r 
càm  iiccrim  ,  K^oà.  tan- 
quam  facile  contemnuiir, 
nefcias  pratftare  minus  vc- 
lint  >   an    pcfCnc.    Kcqae 


„,jS^  Icnim  alitid 'in    cloqucmwi 

D  jui 


Ifo         Du  0ENR15  SIMPtR. 

qu'il  n  y  a  rien  de  fi  difficile  que  de  parlet 
avec  jufteffe  &  folidité  ,  &  cependant 
d'une  inanicre  fî  fimple  &  fi  naturelle , 
que  chacun  fe  flate  d*en  pouvoir  faire 
aumnt» 

I L  Cicéron ,  dans  fon  premier  livre 
'de  Torateur  ,  fait  remarquer  "  que  dahs 
les  autres  arts  cequieft  le  plus  excet- 
lent ,  eft  le  plus  éloigné  de  Tintelligencc 
&  de  la  portée  du  vulgaire  -,  au  lieu 
qu'en  matière  d  éloquence  c'eft  un  défaut 
cffentiel  de  s'écarter  de  la  manière  ordi- 
naire de  parler.  Il  ne  prétend  pas  par  là 
que  le  ftilc  de  l'orateur  doive  être  fem- 
blable  à  celui  du  peuple ,  ou  à  Celui  qui 
régne  dans  les  converfations  :  mais  il 
veut  que  l'orateur  évite  avec  foin  les  ex- 
prcflions  i  les  tours  >  les  peniees  y  qui  jpar 
trop  de  rafinement ,  ou  par  trop  d'élé- 
vation ,  rendroient  le  difcours  oofcur  8c 
inintelligible.  Comme  il  ne  parle  que 

{>our  fe  faire  entendre ,  il  eft  certain  que 
e  plus  grand  de  tous  les  défauts  où  il 
puiflc  tomber  eft  de  parler  de  telle  forte 


cun^^t  experti  diflRcilius 
reperiem  ,  quàm  id  quod 
îc  diûuros  fuilTe  omnes 
pucanc  ,  j>oftquàii]  audie- 
runc.  QuintlL  L  4.  c.  t. 
'  a  In  ceteris  artibus  id 
maxime  excelUc ,  quod  Ion- 
f U&mè  fît  ab  impericoruxn 


intelligentia  fcnfuque  dif- 
junâum  :  ia  dicendo  au' 
rem  vicium  vcl  maximum 
cA ,  à  vulgari  génère  ora- 
tionts  acque  à  confuecudine 
communis  fenfûsabhoiTcre. 
Lib*  I.  de  Orat»  n,  11.. 


Du  GIKKS  SIMPLE  Sx 
Xpà'on  ne  reotehde  point.  Ce  qui  diftin- 
gac  donc  fon  ftile  de  celui  de  la  con* 
verfation  >  n  eft  point  à  proprement  par- 
1er  la  di£Férence  des  termes.  ^  Car  ils 
font  y  à  peu  de  choie  près  ,  les  mêmes 
de  part  &  d'autre  >  &  foit  pour  le  lan^ 
gage  ordinaire  y  foit  pour  le  difcours  le 
plus  pompeux.3  ils  font  puiies  dans  la 
même  (burce  :  mais  l'orateur  fait  par 
i'ufage  qu'il  en  fait ,  &  par  l'arrangement 

3nii  leur  donne  y  les  tirer  ,  pour  ainfî 
ire  y  du  commun  'y  &  leur  prêter  une 
grâce  Se  une  élégance  toute  particulière  y 
qui  cependant  eft  fi  naturelle  y  que  cha« 
cun  croiroit  pouvoir  facilemenjc  parlet 
de  Ja  même  forte. 

III.  Quinriiien ,  en  expliquant  une 
contradiction  apparente  qui  fe  trouve 
entte  deux  paffages  de  Cicéron  fur  la 
matière  que  npus  traitons  ici ,  fait  une 
réflexion  nés  judicieufe.  »>  Cicéron ,  ^ 
»>  dit-il,  a  écrit  quelque  part  que  la  pcr* 
•>  fèâion  conâfte  à  dire  de  ces  chofes 


a  Non  funt  alla,  feriâo- 
Dis  ,  alia  coniemionis  , 
Tcrba  9  neque  ex  alio  ge- 
Dcre  ad  ufum  quotidiamim , 
alio  aci  fcenam  poxnpam- 
quc  fumuacur  :  fcd  ea  nos 
cûm  laceocia  AiftuUmus  è 
medio  ,  ficur  mollii&man) 
ccram  ad  noftnim  acbi- 
trium  tbrmamiu  0c  fiogi- 


xr.tts.  LiB,  ).  de  Orat»  «• 

1-7. 

b  Cicero  qaodam  loco 
fcribit  ii  elle  optimum  , 
quod  cûm  te  facile  crcdU 
decis  confequi  inii:a:ione  , 
non  pofiîs.  Alia  vero ,  non 
fc  id  cgiïTe ,  ui  ica  diccrct 
quomodo  Ce  quilibet  poflç 
co&()dercc>   ied  quqmodç 

Dy 


/S^^ 


e 
Ç   ■ 
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il  I>tr  GtVfUlÊ  îtMfXiL 
M  qu^U  iètnble  qae  tout  le  inonde  poîit^ 
9»  roit  aifément  dire  de  même  >  à  quoi 
»  néanmoins  on.  trouve  plus  de  difficulté 
»  qu'on  ne  penfoit  quand  on  vient  à  le 
•a»  tenter.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit 
^  qu'il  ne  s'eft  point  étudié  à  parler  comme 
»  chaam  s'imagineroit  pouvoir  le  faàxe  , 
9>  mais  comme  peribnne  n'oféroit  Tefeé-- 
à»  itr  :  en  quoi  il  femble  (è  contredirez 
93  Cependant  l'un  &  l'autre  eft  fort  jufte  r 
»  car  de  l'un  à  l'autre  il  n'y  a  de  diilancc 
»  que  le  fujet  que  l'on  traite*  En  eStt 
«>  cette  fin^licite  y  Se  cet  air  négligé  d'un 
•»  ftile  naturel  où  il  n'y  a  rien  d'a&âé  » 
»  fied  admirablement  bien  aux  petites 
«>  caufes  ^  &  le  grand  ^  le  merveilleux 
V  convient  fort  atnc  grandes.  Cicéron  ex- 
«>  celle  en  ces  deux  qualités  :  dont  fune , 
>»  à  ce  qu'il  fembk  aux  ignorans  ^  eft 
«»  fort  aiiee  à  attrs^er  ^  ma^  au  jugement 
•»  des  connoiiTeurs  ni  l'une  m  l'autre  ne 
•»  l'eft.  et  On  voit  par  là  que  le  (Hle  (îm^' 
pie  doit  être  en^loié  quand  on  parle  de 
cho£:s  ânsples  &  commime)  \  6c  qu  ii 


fiemo.  Qiiocl  poteftpugiMre 
inter  fe  yideri.  Venun 
acrHinque ,  ac  merico  laii- 
«btur.  GanHi  enim  modo- 
Aue  diftat  :  quia  fimpliciui 
llla  8c  v«lut  fecorkac  înaf- 
feâatae  oradoim  *  tmtè  te* 
«ICI  omfiu  de^c  I  aiaj«« 


ribut  illud  adinirabile  d^ 
ccikU  genus  magis  conrenlc* 
Ib  ucroque  emioet  Cicero  : 
ex  qulbus  alcerum  tmperiti 
Ce  pode  coareqttl  credeur, 
neutvum  qui  «ntelliçuat* 
QumtUml*  II*  r.  K» 
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convient  furtouc  aux  récits ,  &  aux  par- 
ties du  difcouTS  oii  l'orateur  ne  fbnge 
quk  infttuire  (es  auditeurs  ^  ou  à  s 'infi- 
nuct  doucement  dans  leurs  eiprits. 

I V.  *  De  là  venoit  cette  attention  des 
Anciens  à  cacher  fart  y  qui  ccilè  en  effet 
de  l'être  s'il  eft  vifible^  bien  différente 
de  Toftentadon  &  du  ùJle  de  ces  écri^ 
vains  qui  ne  cherchent  qu  a  faire  montre 
de  leur  efprit.  ^  De  là  certaines  négligen* 
CCS  qui  ne  choquent  point  >  Se  ne  pépiai- 
fcnt  point  y  parce  qu'elles  marquent  un 
orateur  plus  occupé  des  cho(ès  que  des 
mots,  c  De  là  ennn  cet  air  de  modeftie 
fie  de  retenue  que  les  Anciens  avoienc 
foin  ordinairement  de  faire  paroitre  dans 
1  exorde  Se  dans  la  narration  ,  pour  le 
ftile  y  pour  i'expreifion  y  pour  les  pen- 


a  Inde  iila  ?eteruin  circa 
occulcaadam  eloquentiam 
fîmulatio  :  malcum  ab  bac 
temporam  noftronim  iaâa- 
tione  dlverfa.  QuintU,  L  4. 

b  Habec  ille  Mm  qnicl- 
dam  quod  indicet  non  in' 
graram  ucgligenitam  ,  de 
le  hominis  magis  opâm  de 
Terbts  laborancb.  ùrat»  n* 


&  yulcûs  modefUa.. .  Dili* 
pncer  ne  fuipeûi  ttmut. 
m  illa  patte  yîtandum  1 
propter  quod  minime  oileii* 
tari  debec  in  principiisciira« 
quia  vidctur  z(%  omnis  di« 
centis  contra  fndicem  adhi-* 
beri.  .  .  Nondum  receptl 
fumus  ,  8c  cuflodic  not 
récent  andiencium  attendo. 
Magis  concilsatis  animb* 


77-  *      I  ^   î*™    calentîbus  9  b»c 

c  Frcduemiifimè  proce-llibettas  feretist.    Qu^tU* 
mium    ciecebit  &  leaten- l/«  4*  «•  i. 
^ûunun  9  8c  compoficionis ,  V  -        ' 

Dvj 
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fées  y  pour  le  ton  même'"&  le  geftej 
L'orateur  n'eft  pas  encore  admis  dans^ 
les  clprits.  On  lobferve  avec  attention^ 
Alors  tout  ce  qui  fent  l'art  eft  fulpeft  à 
l'auditeur  ,  &  le  met  en  défiance  5  en 
lui  faifant  craindre  qu'on  ne  veuille  lui 
drefler  des  embûches.  Dans  la  fuite  il  eft. 
moins  fur  fes  gardes^  &  laiffe  plus  de, 
liberté. 

^  Cicéron  remarque  que  Démofthénc, 
a  fuivi  cette  régie  dans  fon  beau  plai-: 
Joier  pour  Ctéfiphon,  où  il  parle  d'a- 
bord d'un  ton  doux  &  modefte ,  &  ne 
paffe  à  ce  ftile  vir&  véhément  qui  régne 
dans  la  fuite ,  qu'après  s'être  innnué  peil 
à  peu  &  comme  par  degrés  dans  les 
cfprits ,  &  s'en  être  rendu  le  maître.  Il 
veut  par  la  même  raifon  que  l'on  mar* 
que  quelque  timidité  en  commençant, 
&  '^  il  relevé  dans  CraflUs  ce  caraûéïc 
de  modeftie  &  de  retenue  >  qui  bien  loin 
de  nuire  à  fon  difcours,  rendoit  Toran 


a   Dcmoflhencs  in    illa 

J>ro  Cunpbonce  oracionc 
ongè  optima  ,  fumtnîifius 
à  principio  ^  deinde  ,  dunr 
de  legibus  diCpucac ,  pref- 
£us  :  poU  fenlmi  incedens , 
judices  ut  vidic  ardentes  » 
i^  reliqiiis  cxulravic  auda- 
dès.  Qrat,  n.  i^. 
fiincipuTccecunda»  non 


clatis  incenfa  verbis.  Ibid» 
n.  114 

b  Fuit  mirîncus  quidam 
in  Craifo  pudor  ,  qui  ta- 
men  non  raodo  non  obeP 
ùt  e)us  orationi  >  fed  eciam 
probitatis  commendacione 
prodelTct.  i.  it  Qrût*A^ 
nu   . 
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\c\sï  même  plus  aimable  &  plus  cftima- 
bie  par  Tidèe  avantageufe  qu'il  donnoic 
de  fa  perfonne. 

Homère  Se  Virgile  ,  dont  la  poéfie 
cft  fi  noble  &  fi  fiiblime ,  ont  commencé 
Tun  &  l'autre  leurs  poèmes  par  un  dé- 
but fort  fimple ,  &  très  éloigné  de  l'en- 
flure de  ce  vers  qu'Horace  critique  avec 
laifon  dans  un  poète  de  fon  tems. 

Fortunam  Priami  cantabo  ,  &  nobile  bellum; 

a  II  eft  ridicule  en  cflFet  de  crier  fi 
haut ,  &  de  promettre  de  fi  grandes  cho- 
ies dès  le  premier  vers.  L'exorde  ordi- 
nairement doit  être  fimple  &  fans  affec- 
tation. ^  Ce  feu  ,  cet  éclat  fi  vif,  dégé- 
nèrent fou  vent  en  fiimèe  ;  au  lieu  qu'un 
ftile  plus  fimple  d'abord  &  moins  écla- 
tant plait  extrêmement  y  quand  il  eft  fuivi 
d  une  grande  lumière. 

Cette  règle.  Que  l'exorde  doit  être 
fimple  &  modefte  ^  n  eft  point  générale , 
ni  pour  la  proie  ^  ni  pour  la  poèfle.  Il 
y  a  des  harangues  dont  le  fujct  ibufFre, 
&  demande  même ,  que  l'orateur  com- 
mence d'un  air  noble  &  grand  •,  &  le 
début  le  plus  fiiblime  convient  parfaite-. 

a  Quîd  dignum  tanro  1  b  Non  fiimum  ex  fulgo- 
Icret  hic  promilTot  faiacu  ?  |  re  »  fed  ex  fumo  darc  iu- 
fiorat*  At  an»  pou*  1  cem  Cogtcau  IM* 


ment  à  TOdc ,  au  lieu  qu'il  pdurfoîf 
blcflcr  ailleurs.  M.  de  la  Wothe ,  dansr 
le  difcours  qui  eft  à  la  tête  de  fes  Ode^ , 
apporte  une  bonne  raifôn  de  cecre  difFc- 
rcnce  ,  pout  ce  qui  regafde  la  poclîe# 
»>  C*cft  5  dit-il ,  que  le  roéme  étant  un 
•»  ouvrage  de  longue  haleine,  il  eft  dan- 
»  gcrcux  de  commencer  d'un  ton  difficile 
*>  a  foutenir  :  au  lieu  que  l'Ode  étant  rcf- 
*>  ferrée  dans  d'étroites  bornes ,  on  ne 
*'  court  aucun  rifque  à  échauflfer  d'abord 
^  le  leâeur ,  qui  n'aura  pas  le  rems  de 
*»  fè  refroidir  par  la  longueur  de  l'ou-* 
»  vrage.  Ainfi  un  homnte  qui  auroit  à 
»  fidre  une  longue  courfc  ,  devroit  le 
»»  ménager  d'abord ,  pour  ne  pas  épuifer 
»  trop  tôt  fes  forces  :  &  au  contraire  , 
»  celui  qui  n'auroit  à  fournir  qu'une  pe- 
»  rite  carrière,  pourroit  par  un  premiei 
»  eiFort  augmenter  (à  légèreté  naturelle^ 
»  &  en  achever  plus  rapidement  fa  couriè. 
V.  On  ne  peut  trop  faire  remarquef 
aux  jeunes  gens  le  caraâére  de  (implicite 
qui  régne  dans  les  Anciens.  Il  faut  les 
accoutumer  à  étudier  en  tout  la  nature , 
&  leur  répéter  fouvent  que  la  meilleure 
éloquence  eft  celle  qui  eft  la  plus  natu- 
relle &  la  moins  recherchée.  Celle  dont 
il  s'agit  ici  confifte  dans  une  certaine 
naïveté  8c  dans  une  élégance  qui  plahr 
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cJftrêmcment  par  cette  raifbn  là  mênrç 

Zu  elle  ne  cherche  point  à  pkirc.  Les 
rrecs  lui  donnent  ^  un  nom  qui  eft  fort 
cxpre(fîf  :  c'eft  <t<pixua.  A'cp«A*Cj  fc  dit  d'un 
genre  de  vie  fimple ,  frugale ,  modefte  , 
honnête  y  fans  luxe ,  fans  fafte ,  à  qui 
rien  ne  manque  ^  mais  qui  n'a  rien  au(E 
de  fuperflu.  C'cft  i  peu  près,  ce  qu'Horace 

S^^çUA  fimplex  munditiis  :  une  élégante 
mplicité. 

VI.  Le  récit  de  Favanturc  arrivée  à 
Canius  eft  de  ce  genre.  Il  fè  trouve  dans 
le  troifîéme  livre  oes  Offices  de  Océrons 
yc  le  raportcrai  tout  cittier ,  avec  la  tra- 
duâion  qu'en  a  fait  M.  Dubois. 
*  *  C.  Canius  ,  eqtus  Romanus  ncc  in^ 
facctus  y  &  fatis  tiuraius ,  càm  fc  Syra^ 
eu/as  y  oeiandi ,  ut  îpfe  dicertfoUbat  j  non 
negotiandi  caufâ  ,  centuliffct  ;  diSitatat 
hortulos  aliquos  vdU  tmtrt ,  quh  invitarc 
amicos  j  &  idfi  fe  obleSarcfinc  intapet* 
iatoribus  pcjjit.  Quelle  élégance  dans  ce» 


a  Ipfa  illa    «ft^iM  fîm- 

^lez   &    inafîtâau  habet 

^uemdam   pacum  y  qualh 

ctiam  io  feminis  anutur , 

ornacum.    QuintiL   /.    8. 

n*C,  Canius^  ChevaUer 


n  cufe  ,  non  pour  aâFaire^ 
3»  mais  pour  ne  r'unfaure  » 
»  comme  â  avoic  accou* 
ao  cumé  de  dire  y  fit  favoiv 
n  qu^it  ferok  bien  aife  d'à 
»cbeter  une  maiCoa  de 
yy  plaiiânce   proche  de  I9 


«)  Romain  ,  homme  agréa- 1  ao  ville  pour  y  aller  quel- 
aoble8c  de  bon  efprit  »8cl»quefou  fe  divertk  avec 
3^<^ti\  n*èioK  point  fans I  dus  amisafic  fc  délob^ 
M  éoide  y  écànic  aÛê  I  Syra- 1  k%  avu  vi&es. 
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înots  5  nec  injucetus  y  &  faùs  literaïuS'/ 
Le  ftançois  en  rend  très  bien  le  ktis^ 
mais  n'cft  ni  fî  court  ni  fî  vif.  Il  y  a  uti 
agrément  dans  cette  efpéce  de  jeu  de 
mots  i  otiandi  ^  negoHandi  ^  &  dans  ces 
diminutifs ,  diSitabat ,  hortulos  y  qui  ne 
peut  fe  traniporter  dans  une  langue  étrann 
gère. 

*  Quod  cicm  percrehuijfu  y  Pjthius.ci 
quidam  ,  qui  argcntariam  faccret  Syra.^ 
tujis ,  dixit  vénales  quidemfc  honos  non 
haberc  yftd  licere  uti  Canio  yJivclUt ,  ut 
fuis  ;  &Jîmul  ad  ccenam  hominem  in  hor^ 
tos  învitavit  in  pojlcrum  diem»  Cîim  illc 
promijijftt ,  tàm  Pythius ,  qui  ejfct  ut  ar- 
gentarius  ,  apud  omnes  ordincs  gratiojus  , 
pifcatores  ^  fe  convocavit  y  &  ab  kis 
petivit  ut  ante  fuos  hortulos  pofridic  pif^ 
carentur ,  dixitque  quid  tos  facert  vellet^ 
Un  petit  mot  fait  la  beauté  de  ce  récit, 
Pythius  y  qui  effet ,  ut  argentarius  y  apud 
omnes  ordines  gratiofus*  Elle  n  eft  pas  fi 


M  ♦  Ce  bruîc  s'étant  ré- 
m  pandu  dans  la  ville  ,  un 
«  certain  Pythius ,  qui  fai 
»  foit  la  banque  â  Syra- 
3)  cufe.  lui  die  qu'il  en  avoic 
n  une ,  qui  à  la  vérité  n'e- 
»)  roir  point  â  vendre  ,  mais 
s?  qu'il  la  lui  oifroit  pour 
»i  en  ufer  comme  fi  elle 
»éroic  â  lui  ,  &  le  pria 
w  cPy  venir  manger  le  Icii- 


>3  demain.  Canius  l'aiant 
>)  promis  »  l'autre  qui  par 
M  foj  commerce  s'étoic  zà» 
3)  quis  toutes  fortes  de 
M  gens  ,  fît  venir  les  pd- 
)7  chcuf s  ,  les  pria  de  vznif 
)3  le  lendemain  pêcher  de- 
)^  vant  fa  maifon  ,  &  leur  ^ 
Ti  donna  quelques  autres 
)3  ordres  qui  convenoicat 
))  à  fon  dclTeia* 


Dit  gëkrs  îimpls.      S9. 

l>icB  rendue  dans  le  françois  ^  qui  ne 
fait  pas  ailèz  entendre  que  (a  caiflè  lui 
donnoit  un  grand  crédit  dans  tous  les 
corps ,  &  parmi  les  perlbnnes  de  toute 
condition,  il  y  a  auparavant  hominem  in- 
vitavit  9  qui  eft  bien  plus  élégant ,  que 
^il  avoir  mis  illum. 

*  Ad  camam  ttmport  venu  Canins. 
Opipari  à  Pythio  apparamm  conyi^ium, 
Cymbarum  antc  ocûlùs  multiiudo.  Profi, 
qui/que  quod  ceperat  y  affercbat  :  anupe^ 
des  Pyihii  pifcts  abjicitbamur.  Le  ftile 
concis  3  où  les  verbes  font  fiipprimcs» 
eft  fort  gracieux.  On  fait  remaruuer  aux 
jeunes  gens  que  ccft  une  beauté  >  dont 
notre  langue  eft  rarement  {îifceptible.  11 
y  a  ce  me  icaAAz  dans  ces  derniers  mots  ^ 
amt  pedcs  Pythii  pifcts  abjicitbantur^ 
une  belle  image  de  gens  qui  s'empreC- 
ibicnt  de  jct«cr  aux  pies  de  Pythius  une 
grande  quantité  de  poifibns.  Je  ne  fai 
pourquoi  le  Traduâeur  y  a  fubftitué  une 
autre  penfée  qui  n  eft  point  dans  le 
ktiû. 


v%  •  Canius  ne  manqua 
yspas  au  rendcz-Tons*  Il 
»  trouya  on  fèftin  magoi- 
d3fiquc«  Se  toute  U  mer 
»couyette  de  barquss  de 


>*¥^cheuxf  9  cpÀ,  vcfloienclnlai. 


»  Ton  après  l'jiutre  appor- 
»  ter  à  Pychius  une  grande 
»  quamic^  de  poilTons  » 
»  comme  «'ils  ft^Œènt  vc- 
»  DUS  de  les  prendie  devant 
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^  Tum  Canius  .*  Quafo  ,  inquu  ,  qtud 
éjl  hoc  y  Pythi  ?  Tamumnc  pifcium  ,  tan-* 
tumm  cymbarum  ?  Et  ilU  :  Qjdi  mirum  , 
inquu  ?  Hoc  tùcù  efi ,  Syracitfis  quidquid 
efi  pifcium  :  hic  àquatio  :  hoc  villa  ifii 
carert  non  pojfunt* 

**  înctnfus  Canius  cupiditau  y  coft* 
tendit  à  Pythio  ut  vendent.  Gravatè  ille 
primh.  Quidmulta  ?  Imparat  :  émit  homo 
cupidus  &  lacuples  tanti ,  quanti  Pytlùus 
voluit  y  &  émit  infiructos  :  nominafacit  : 
negotium  conjicit.  Rien  n  cft  plus  admi-^ 
rable  que  tout  ce  récit.  Mais  xres  deux 
roots ,  homo  cupidus  &  locupUs  :  font 
d'un  goût  exquis.  Us  reûferment  les  deux 
isaHbns  qui  dcfcrmincrcnt  Canius  1  ache- 
ter fi  cher  cette  petite  maifon  :  c  cft  qu  ii 
en  avoit  grande  envie.  Se  qu'il  écoit  fort 


*>  *  Caniitt  tout  furpris 
3>  de  ce  cju'il  voioic  :  Quoi , 
»  dit-il  à  Pychius,  y  a-t-il 
93  donc  ici  tant  de  poif- 
»J  Coas ,  &  y  vbit-^n  toas 
>)  les  jours  uat  de  barques 
a«de  pâciieuni  Tous  I« 
»■>  jours  ,  dit  Pychius.  Il 
^5  n'y  a  que  ce  feul  endroit 
»  autour  de  Syracufe  où 
wTon  trouve  dupoiâbn, 
»&  où  les  pécheurs  puif- 
>5  fent  même  venir  prendre 

53  de  Teau  ,  fie  tous  ces  gem    

»  là  ne  fauroient  fe  paiTer  1  »  confommée 
w  de  cette  maifoiv  I 


9)  »«  Voila  Canius  amou- 
>3reux  de  la  maiibn.  U 
MprefTe  Pythius  de  la  lui 
>^  vendre.  Pythius  paroic 
>3  avoir  bien  de  1*  petûc  à 
»  s'y  rêfoudre  :  il  s  en  fait 
33  beaucoup  prier  i  enfin 
>3  il  y  content.  Canius  » 
>3  homme  riche  9  qui  ai- 
»moit  Ton  plailîr  y  l'a- 
*^  cheie  tout  ce  que  l'autre 
ta  voulut ,  fie  Tacheté  même 
>3  toute  meublée.  On  fait 
»  le  contrat  :  voila  Ta^ûr* 


^id^  Le  méaâxm  n'a  pas  bien  pris  te  « 
icBS  da  ptenâer  tùotz  Camus  ,  homme 
ndu  ,  qm  aimùkfon  ptaifiu  Ce  n'eft  pas 
ce  que  (îgn^ ,  Aomo^  eupidus^ 

*   Invuat  Canius  poftridU  famitiards 

{nos  :  vente  if  Je  montré.  Scéttmum  nuUum 

videt^  Qtuerie  ex  proxime  ykirtû  5  mtm 

fifim  fumdam  pifeéttûrum  ejpffit  ^  quèd  eos 

nuUos  vulertt.  tfulUi  ftiodfciam  ,  inqtûe 

ilie  :j€dhkpiJcannalIiJoUnt.  Itaque  keri 

miraSar  qittd  accidijfu.  Stomachari  Ca^ 

mus.  Sed  fuid  focerce  ?  Nondum  eni/n 

^qufltius  ,  eollega  &  familiaris  métis  j 

froiuUrût  de  dolo  malô  formulas  :  in 

qtûbus  ipfis  j  ciàm  ex  ea  ^taroreiur  quid 

affie  dolus  malus ,  refpondebat^  citm  effk 

aliud  Jimulamm  ^  aândaSuntp 

Qu  on  ôre  à  ce  récit  certains  tours^; 
&  certain  nombre  de  penfèes  ic  d*ex-^ 
pief&ons  3  on  ne  diaogeia  rien  an  {onès  ^ 


»  *  Canius  prk  de  f«s 
M  amis  de  l'y  ▼cuir  voir 
*s  dà  le  trademaia.  Il  s*y 
a»  rend  ini-ioÂine  de  fart 
^boiuie  heure.  Mais  il  ne 
1»  Tok  ni  pêcheurs  »  ni  bar- 
yy  ^es»  U  demande  à  <i.uel- 
99  que  YOtfia  J*il  écoit  fête 
9»  ce  )our«lâ  pour  les  pê« 


inàkt*  Voila  Canittt  es 
S9^ grande  colère.  Mais  que 
3»»ire  \  Car  Aquilliui^ 
»nion  collecue  te  moA 
99  ami ,  n'avcM  pas  encore 
n  établi  fss  fbrnukf-centr* 
»le  dol  Ce  b  mauTaife 
n  foL  Or  ce  qu*bn  ap^Uo 
j»  dol  y  mauvaifcfoi  »  c  cft  > 


>3  cheurs.  NuUe  fôce  ,  que  1  »  (ttfoic  le  même  AquUlius , 
»  |e  Tache  ^  dit  le  voihn.l  »  donner  lieu  à  quelqii  ua 
«>IamaU  on  ne  pêche  ici  :|  >»  des'aitcndrcàunechofc^ 
»  êc  hier  )c  ne  favois  ce  que  1 1)  &  en  £ûrc  une  auwc» 
a)  toiK  cet  appareil  vouloiftl 


ht  Ton  n'aura  omis  aucune  .des  ).âircd&l&^ 
tances  nécefTaires  >  ^  mfi:is  Ton  eii  otert 
tout  i  agrément  &  toute  là  délicatefle  , 
c  éft-à-dlxe  >  tout  ce  (jui  rend  le  difcours 
orné. 

V 1 1.  Je  ne  puis  m'emjjéchet  de  rapof*^ 
ter  encore  ici  une  petite  biftdire  que 
flim  lihi  î8.  Pline  le  nattfralifte  nous  a  confcrvée  >  oà 
^'  *  Ton  verra  dans  un,  ftul  mot ,  tt  que  c'cft 
que  cet  ornement  fimple  &  naturel  dont 
nous  parlons.  Un  eiclaYe  ,  qui  s'étoit 
tiré  de  fervitude,  aiant  acheté  Un  petit 
champ  y  le  cultiva  avec  tant  de  loin  i 
qu'il  devint  le  plus,  fertile  de  tout  le  pays^ 
Un  tel  fuccès  lui  attira  la  ja^ufie  de  tous 
fes  voifins,  qui  Vacçuféfei^t  d'ufer  de 
magie  5  8<  d'êmploièr  des  fortîJéges ,  pour 
procurer  à  fon  petit  champ  ube  fi  cton-; 
uante  fertilité  %  Se  pont  rendre  leurs  ter<* 
res  ftériles.  Il  fut  appelle  pn  jugement  de* 
vaut  le  peuple  Romain.  Le  jour  de  laflt^ 
gnation  étant  venu ,  il  comparut.  On  fâiç 
que  l^afTemblée  du  peuple  le  tenoiu  dans 
ia  place  publique.  ^  Il  amena  avec  liii 
fa  fille  ,  qui  étoit  une  giofle  payfanno 


a  Caret  cécc'is  lenôciaiis 
éxpofîtio  -,  &  nifl  commen- 
deiur  hac  venuflace  y  ]aceat 
necelTe  eft.  Quintil.  L  4. 

bluftrumentum  rufticum 
omnc  in  forum  actulit  >  ôc 


adduxic  fîliam  validam  * 
àcquc  (  uc  aie  Fifo  }  bene 
curacam  âc  veflitam ,  fer« 
rameuta  egre^iè  faâa ,  gra-* 
vcs  ligones ,  vômcres  poa* 
der'ofos  ^  bores  facuiost 


r 
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très  laborieufe ,  bien  nourrie  &  bien  vc^ 
tue  y  dit  rhiftorien  de  qui  ce  fait  eft  tiré; 
fi  fit  apporter  tous  fts  inftrumens  de  la* 
bour ,  qui  étoient  en  fort  bon  6rar ,  des 
koiaux  très  pefans  y  une  ciiarrue  bfen 
èquippée  &  bien  entretenue  ^  &  fît  aufQ. 
Vtnir  fesboeu^  qui  étoîent  gro5  &  gras. 
Puis  fe  tournant  ver?  fts  Juges  :  Voila  ^ 
dit-il ,  mes  fbrriléges  ,  ic  la  magie  que 
jfcmploie  pour  rendre  mon  champ  ter- 
file.  '  Feneficia  mca  ,  Quirites ,  hac  June^ 
Je  ne  puis  pas ,  continua- t-ii,  vous  pro- 
duire ici  mes  Tueurs ,  mes  Vailles  >  mes 
travaux  de  jout  &  de  nuit  :  Nec  pojfwn 
yohis  ojlenderc  ^  aut  in  forum  adduccre  ^ 
lucubratioms  mcas^  vigtliafquc  &fudores^ 
JLes  fîiftages  ne  furent  point  partages , 
jS^  il  fût  abfbus  d'une  commune  voix. 

11  nV  a  p«<{bnne  qui  à  la  miciple  leâuro 
de  ce  récit  ne  foit  nrapc  de  la  beauté  de 
cette  réponfe ,  veneficîa  mtd  y  Quirites  , 
hae  Jùne  :  yoila  mes  (brriléges.  Mais  en 
fluoi  donc  confifte  cette  beauté  ?  Y  a-t-U 
dans  ce  peu  de  mots  quplque  penfée  çx- 
tïàordinairè  ,  quelque  expreffion  bril- 
lainte ,  quel<^ue  métaphore  hardie  >  qnel- 
due  figure  fiîblime?  Rien  de  tout  ceb^ 
e'eft  la  naïveté  feule  de  cette  réponfe  & 
«ne  ingénieufb  fimplicité ,  puifce  dans  1^ 
;iatut9  mime  9  ^uî  fiait  Se  c^wï  charq^Çi 


1 


s 


^A.  Du  GENKS  susxi-m. 
Qu'on  lubftitue  à  ce  peu  de  paroix»  Ht 
amples  ic  û  peu  redierchées  le  diicouis 
le  plus  fpirituel  &  le  plus  orné  <}u  il  ibie 
comble  d'imaginer  ,  on  ôte  à  la  réponfe 
[u  payfan  toute  fa  grâce.  Ceft  atafi  » 
Pitn.  lîh.  comme  le  raporte  le  même  Pline  ,  aue 
**•  ^^P*  ^*  Néron  par  un  mauvais  go&  qui  lui  ui*f 
foit  préférer  le  brillant  a  la  (implicite  i 
^ta  une  des  plus  belles  ftatues  de  Ly-s 
iippe  ^  en  la  faifànt  dorer  y  parce  qu'eUe& 
n  étoit  que  d'airain.  Il  falut  lui  otçr  cette 
clôture  qui  avoit  altéré  toute  la  beauté. 
4e  l'art  :  càm  pruio  ptrijftt  gratia  anis  ^ 
Jj^traSum  e^  aurum  :  Se  çc  ne  fut  qu'çAt 
perdant  ce  Qouvel  éclat  que  la  ftatue'  t^ 
dcouvxa  ion  ancien  prix. 

^  §.  ïï. 

Ihc  Genre  Sublime^   •. 

«         •     .     ■     ■* 

Le  sublime >  le  merTeilleaz ,^ft 
<;ç  qui  Élit  la  grande  &  véritable  élo-^ 

3uence»  M.  de  la  Mothe  le  définit  ainfi^ 
ans  le  dilcours  qui  eft  à  la  tête  de  fes^ 
Odes  ;  Je  croî  ,  dit-il ,  que,  lefublime  nUfi* 
autre  chofe  que  U  vrai  &  U  noweau  réunis^^ 
dans  une  graride  idée.^  &  exprimés  ayeù^ 
Jléganu  &  prédjîon.  U  rend  enfuit^  »ai-> 
fbn  de  chacune  des  parties  de  cette  dé&« 
nition.  L'endroit  mérite  bien  d'être  ki  >  * 
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&  renitrme  des  réflexions  fort  judicieux 
fès.  Je  fie  fai  pourtant  (i  la  dernière  partie 
de  cette  définition  eft  bien  jufte  :  txprii' 
mis  avec  éligance  &  precifion.  Q^  deux 
Qualités  font-elles  donc  u  eflêntielies  au 
iublinie>  ijue  bs&  elks  il  ne  puidè  (iib*- 
fifter  ?  Je  croiois  que  ï élégance  ,  bien  loin 
de  faire  le  caraâere  prope  du  fublime^ 
fbuveitt  lui  étoit  oppofée  >   &  j'avoue 
que  je  n'en  découvre  pcnnt  dans  les  deux 
çxcmfks  que  cite  M.  de  la  Mothe.  L*un 
eft  de  M€>y{è  :  Dieu  dit ,  qiu  la  lumière 
fefajfcj  fy  la  lumière  fe  fit  ;  Tatjtre  d'Ho» 
mère  :  Grand  Dieu  ^  rends-nous  le  jour  ^ 
&  combats  contre  nous.  Pour  la  précis 
fion  ,  ou  briif^etéy  elle  convient  quelquc- 
feis  au  i^lim^y  iorfqu'il  confifte  dans 
une  penfîc  co^xtt  &  vive ,  comme  dans 
les  deux  exemples  précédeps  :  mais  il  me 
fcmble  qu'elle  n'en  fait  pas  Teffence.  * 
Il  y  a  dans  Dèmoflhène  &  dans  Cicéron 
b^ucoup  d'endroits  fort  étendus ,  fort 
amplifiés  >  qui  (ont  pourtant  très  fubli^i* 
mes  y  quoique  la  bri^eté  ne  s'y  rencon-f 
ore  point.  J'ufc  de  la  liberté  que  M.  de 
la  Mothe  donne  à  (es  lecteurs  dans  l'enr* 
droit  même  dont  il  s'agit ,  &  j'expofe 
iimpjiement  nues  douces ,  mais  en  les  ftm.- 

*  Ctn*tfi  poîm  apparem-  I  ^'tf A  définie  içî* 
pitr^t  CCMC  tfpéQ^^ieJuhtimc  \ 
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mettant  à  fes  lumières.  L'admirable  traité 
ide  Longin  fiir  cette  matière  feroit  fcul 
capable  de  former  le  goût  des  jçunes 
gens.  Je  ne  ferai  prefque  ici  qu'en  ex* 
traire  quelques  reflexions  ,  qui  feront 
pour  eux  coflime  c^utapç  de  régies  &  de 
principe?. 

M.  Defpréaux  prétend  que  par  fu- 
blime ,  ce  Rhéteur  n'entend  pas  ce  que 
les  orateurs  appellent  le  ftile  fublinie  : 
mais  cet  extraordinaire  &  ce  merveilleux 
qui  frap^  dan?  le  difcQurs ,  &  qui  fait 
qu'un  ouvrage  enlevé ,  rayit ,  trajifpQrte. 
Le  ftile  fubïime ,  ditril  ^  veut  toujours 
de  grapds  mots  :  mais  le  fublime  peut  fe 
trouver  daqs  une  feqle  penfée  >  dans  unç 
feule  figure ,  dans  un  feul  tour  de  paroles. 
Sans  entrep  dans  l'examen  de  cette  rem^tr» 
que  qui  fbufFre  plufieurs  difficultés,  je 
me  cçntente  d'averti?  que  ps^r  fublimc 
j'entens  ici  également  &  celui  qui  4  plus 
d'étendue ,  &  fe  trouve  dans  la  fuite  du 
idifcours;  &  celui  qui  eft  pius  court,  & 
jconfifte  dans  '  des  «raits  vifs  &  frapaps  : 
parce  que  dans  l'une  &  dans  l'autre 
cfpéce ,  j'y  trouve  c;galçmept  qne  manière 
de  penfer  &  de  s'exprimer  avec  nobleflè 
£c  grandeur ,  ce  qui  f§it  proprement  ip 
fublime. 

J.  Le  ftile  fimple  dont  j'ai  d'abqr^ 

j)arlç| 
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]patlé ,  quoique  parfait  dans  ion  génie  ^ 
&  rempli  de  grâces  fouvent  inimitables, 
c/è  bon  pour  inftruire ,  pour  prouver ,  & 
mcmc  pour  plaire  :  mais  il  ne  produit 
point  ces  grands  effets ,  fans  lefqucis  * 
Cicéron  compte  l'éloquence  pour  rien. 
Comme  ces  beautés  fimples  &  naturelles 
n'ont  rien  de  grand  ,  &  qu'on  y  voit  un 
orateur  toujours  tranquille,  cette  égalité 
de  ftile  n  échauffe  &  ne  remue  point 
Tame.  Au  lieu  que  le  genre  fublimc  pro-    Zongin^ 
duit  en  nous  une  certaine  admiration  *^*^*  *• 
mêlée  d'étonnement  &  de  furprife,  qui 
cft  toute  autre  chofe  que  de  plaire  feule'* 
ment ,  ou  de  perfuader.  Nous  pouvons 
dire  à  l'égard  de  la  peifuafion ,  que  pour 
l'ordinaire  elle  n'a  fur  nous  qu'autant  de 
puiflànce  que  nous  voulons.  Il  n'en  cft 
pas  ain/i  du  iuhYimç:.  U  donne  au  dis- 
cours une  vigueur  noble ,  une  force  in- 
vincible ,  qui  enlevé  l'ame  de  quiconque 
nous  écoute. . .  Par  ce  ton  de  majefté  &  chaf.  »#• 
de  grandeur ,  par  ces  mouvemens  vifs  Se 
animés ,  par  cette  force  &  cette  véhé-. 
mence  qui  y  régnent,  il  enlevé  l'audit 
tcur  ,    &:  le  laiffe  comme  abbattu  & 
ébloui ,  pour  ainfî  dire ,  de  (es  tonnerres 
&  de  fes  éclairs. 

a  Eloquentîain  »  qiwt  ad- 1  nullam    }udico.     Cic*    în 
imritionem    non    habec ,  |  Epifi*  ad  Brut- 

Tome  IL  E 
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1 1.  C*cft  ce  que  *  Qiiintilien  remar- 
que au  fujet  d'un  etidroit  fublime  & 
éclatant  du  plaidoict  de  Cicéron  pour 
Pro  Cornei,  Comélius  Balbus ,  où  il  avoit  infétc  un 
16,  ^'  "*  ^  '  éloge  magnifique  du  grand  Pompée.  Il 
fut  interrompu ,  non  feulement  par  des 
acclamations ,  mais  même  par  des  batte- 
mens  de  mains  extraordinaires ,  qui  fem- 
bloient  peu  convenir  à  la  majefté  du  lieu  : 
ce  qui  ne  feroit  point  arrivé ,  dit  notre 
Rhéteur  ,  s'il  n  âvoit  eu  en  vue  que 
d'inftruire  les  Juges ,  &  s'il  s'étoit  con- 
tenté d'un  ftile  fimple  &  élégant.  Ce  fiiC 
fans  doute  la  grandeur ,  la  pompe ,  & 
i'éclac  de  fon  éloquence  qui  arrachèrent! 
à  tout  fon  auditoire  ces  cris  &:  ces  applau-* 
dîflemens  qui  ne  fiirent  point  libres  &: 
volontaires ,  ni  la  fuite  des  réflexions  , 
mais  l'effet  fubit  d  une  efpéce  de  raviC- 
fement  &  d  enthoufiafmc,  qui  les  enleva 
hors  d'eux-mêmes  ,  fans  leur  laiffer  lé 


a  Nec  fortibus  modà  , 
ftd  ètiatn  fulgenribus  âr- 
mis  praeliatus  in  caufa^ft- 
Ciccro  Cornjlii  :  qui  non 
affecucus  elTet  docendo  ju- 
dicem  cancûm  ,  &  udlicer 
dcmum  ac  latine  perfpicué- 
que  dicendo  »  uc  popu- 
lus  Romanus  admirationem 
fuam  non  acclamacione 
tancùm ,  fcd  etiam  plaufu 
confîterecur.  Sublimicas  pro- 
féra ,  6c  ntagoiâcenUa  « 


&  nicor  ,  &  auâoricas,  ex- 
preÊt  iilum  frâgorem.  Ne<f 
tam  infolica  Uus  c(Tec  pro«^ 
fccuta  dicentem  ,  fi  uucata 
8c  ceteris  fimitis  fuifTec  ora« 
tio.  Acque  ego  illos  credo  y 
qui  aderant ,  nec  fenfiiTe 
quid  facerent  «  nec  fponte 
judicioqûe  plaufillè  ,  fed 
velue  œence  capcos  >  fit 
quo  eifent  in  loco  igaaros  ^ 
erupiffe  }n  hune  voluntatb 
afFeâum.  QuintU*  L  8.  c*}» 


ttms  de  fonder  ,  ni  à  ce  qu'Us  faiibietit  i 
ni  au  lieu  ou  ils  étoienn 

III.  Voila  proprement  la  diflFcrcncc 
quil  y  a  entre  les  cScts.  du  genre  médio^ 
Cre  ou  omé>  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  &  du  genre  fiiblimc.'  Cdui^ci  re-  Longia.  <.  5. 
hiue,  agite  3  élevé  lame  aurklofiits  d'elle- 
même  ^  8c  (ait  d'abord  '  fur  les  le(5teurs 
ou  fiK  les  auditeiits  une  impreffion ,  à 
laquelle  il  eft  difficile  y  pour  ne  pas  dire 
impoflîbfc  y  de  réfifter ,  &  dont  le  fou- 
venir  dure  >  &  ne  s'eiFace  qu'avec  peine  : 
au  lieu  qtie  le  ftile  commun  6c  ordi^ 
naire  3  quok|ue  rempli  de  beautés  &  de 
grâces  ,  ne  touche ,  pour  ainfi  dke .,  que 
iafurface  de  l'ame^  jk  la  laiiTe  dans  fa 
fimation  tranquille  &  naturelle.  En  un  . 
mot,  Tun  plaît  &  flate,  l'autre jcavît  & 
tranlporte,  C'eft  ainfi  que  nous-  nadra^y.  x^. 
mirons  pas  natusellement  de  petits  ruif^ 
féaux ,  bien  que  l'eau  en  fodt  claire  & 
tranfparetite  y  ^  utile  nmèmé:  pour  notre 
ufage:mais  nous  ibmmes  véntablement 
futpris  quand  nous  regardons  le  Da«« 
nribe ,  le  Nil>  ^k  Rtei  &  l'Océan. fur 
tout.  '  *        .1 

IV.  O^  dî^rigue  plufieuts  fortes  de 
fiiblime.  Jl  tt*eft^p2tfe  tàujburs  véhément 
&•  impétueux.  Le'>ftîle'idfe  Platon  fie 
faifle  pas  d*^t6'  câèvé  i  tien  qu'il  coûte 

Eij 
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Ici  il  f avait  pardonner  nos  fauus  ^Jup-^ 
porur  nos  foibUffes  ,  Mfcendre  du  plus 
haut  de  fa  gloire  dans  nos  moindres  in-^ 
térêts  ;  tout  à  fes  peuples ,  Général  yLéfffi 
lateur^  Juge  ,  Maître ,  Bienfaiteur ,  P^re  , 
c^efi- à-dire ,  véritahlenwnt  Koh 
Bojfuet  Tout  était  Diêu ,  excepté  Dieu  mime  i 

Hifi.  Univ,  ^  i^  monde  ^  que  Dieu  aivoitfiàt  pouP 
manifofier  fa  puijfance  ^femhloit  être  de^ 
venu  un  temple  aidokï. 

Il  Pifloit  envm>n  cinq  tens  ans  jufquei 
aux  jours  du  MeJJie.  Dieu  donna  à  la 
majefé  defolèFUs  de  faire  taire  les  Pro-^ 
phétes  durant  tout  ce  tems  ^  pour  tenir fon 
peuple  en  attente  dt  celui  qui  devait  être 
taccompliffement  de  tous  leurs  oracles^ 


#  •  ■  •  - 


Mac.Eflh,   Que  peuvent  çoxntxt  \m\  contre  Dien  "^  toiM 

,    les  Rois  de  U  tene  ? 
En  vain  ils  s'uniroient  pour  lui  faire  la  guerre^ 
Pour  diÛîper  leur  ligue  \\  n*a  qu'à  fe  naontrer,. 
Il  parle  >  &  dans  la  poudre  il  Ie$  fait  tous 

Au  ieul  foni  de  fa  voix  la  mer  fuit ,  le  ciel 
trerfible. '•  *'  '      •    '    .  T 

Il  voit  comme  unf  néant  tout  l'univers  en- 
femble ,  '       ■ 

ït  Xei  foibles  morteb  »  vains  jouets  4ii  trépas» 
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Sont  tous  devant  fcs  jrcux  comme  s*ils  tfé- 
toient  pas. 

Cet  autre  trait  du  même  poète  n'eft  pas 
moins  grand ,  quoiqu  en  un  fcul  vers.  • 

Je  crains  Dieu,  cher  Abncr,  &  n'ai  point 
d'autre  crainte. 

Dans  tous  ces  endroits  le  fublime 
vient  de  la  noblelTe  &:  de  la  grandeur  des 
penlees.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  qui 
çft  dit  de  Dieu  efface  tout  le  reftc.  Auflî 
cft-il  juftc  que  devant  lui  tout  difpa- 
roifle  &  s'anéantiffc. 

V  1.  La  nobleffe  des  penlees  entraîne 
ordinairement  après  elle  celle  des  dîiïo-: 
les  y  qui  à  leur  tour  fervent  beaucoup  à 
relever  les  penlees.  Mais  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  prendre  pour  fublime  ^^^^'''^'  '•  ^ 
une  apparence  de  grandeur  bâtie  ordinai- 
rement fur  de  grands  mots  aflèmblcs  au 
hazard  >  &  qui  n'eft ,  à  la  bien  examiner , 
qu'une   vaine  enflure  de  paroles  ,  plus 
d^ne  de  mépris  que  d'admiration.  En 
çffet  f  enflure  n'cft  pas  moins  vicicufe  dans    ^^"^  ** 
le  difcours  que  dans  le  corps.  Elle  n'a 
que   de   faux  dehors  &  une  apparence 
trompeufc  :  mais  au  dedans  elle  eft  creufc 
8c  vuide. . .  Ce  défaut  n'eft  pas  facile  à 
éviter.  Car  comme  en  toutes  chofes  natur 

■r»     •  •  •  • 

Eujj 
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lellement  nous  cherchons  le  grand  i  &C 
que  nous  craignons  fiir  tout  d'être  accu- 
ses de  féchereilè  ou  de  peu  de  force ,  il 
arrive,  je  ne  fai  comment,  que  la  plu- 
part tombent  dans  ce  vice  ,  fondés  fur 
cette  maxime  commune  : 

Dans  un  noble  projet  on  tombe  noUement. 

Le^.  Bon-  '  On  a  de  la  peine  à  s'arrêter  où  il 
h^urs,  fj^m  ^  comme  fait  Cicéron ,  qui  au  raport 
*  de  Quintilicn ,  ne  prend  jamais  un  vol 
trop  haut  j  ou  comme  fait  Virgile ,  qui 
eft  fage  jufques  dans  fon  enthoufiaime..; 
Ces  déclamateurs  latins  dont  Sénéque 
le  père  raporte  les  fèntimens  dans  la 
délibération  que  fait  Alexandre  pour 
favoir  s'il  doit  pouffer  fcs  conquêtes  au 
delà  de  TOcéan,  font  outrés  &  exccffifs. 
Les  uns  difent,^  qu'Alexandre  fe  doit 
contenter  d'avoir  vaincu  où  l'aftre  du 
jour  fe  contente  de  luire  -,  <^  qu'il  eft  tems 
qu'Alexandre  ceffe  de  vaincre  où  le  monde 
ceffe  d'être ,  &  le  foleil  d'éclairer  :  ^  les 
autres  ,  que  la  fortune  met  à  fes  vidoires 
les  mêmes  limites,  que  la  nature  met 


a  Non  fiipra  modum  ela- 
tus  Tullius.  QuintiL  L  ii. 

C*  10. 

b  Satis  Ht  haf^enus  yi- 
ci(Tc  Alexandro ,  qua  mun- 
ào  luceie  facis  ti\* 


c  Tempus  eft  Alexan- 
drum  eu  m  orbe  &  cum 
foie  defiîîcre. 

d  Eumdem  fortuna  yî* 
CtoTix  tux ,  quem  natuia  , 
fijiem  facic. 
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ai)  nipA4€:  >,  qu  Alexandre  *  eft  çrand 
pour  le  monde,  &  que  le  monâe  eft 
petit  pour  Alexandre  -,  ^  qu'il  n'y  a  rien 
au  delà  d'Alexandre  ,  non  plus  qu'au 
delà  de  l'Océan. 

Ce  que  dit  un  Hiftorien  au  fujet  de 
Pompée  n'eft  guéres  moins  outré.  ^  Telle 
fut  y  dit-il  ,  la  fin  de  PompU  ,  aprts 
trois  Confulats  &  autant  de  triomphes  , 
ou  plutôt  aprh  avoir  domté  Funivers  ; 
la  fortune  s^ accordant  Ji  peu  avec  elle^ 
même  à  C égard  de  ce  grand  homme  ,  que 
la  terre  qui  venait  de  lui  manquer  pour 
fes  vïSoires  ,  lui  manqua  pour  fa  fipul^ 
tuxe* 

L  endroit  fuivaut  de  Malherbe  l'eft 
encore  plus.  Il  parle  de  la  pénitence  de 
S.  Pierre. 

C*eft  alors  que  fes  cris  en  tonnerres  s'eclat- 

tent  ; 
Ses  ibupirs  (ê  font  vctits  tjui  les  chênes  conu 

battent  3 

a  Alcxandcr  oibi  magnus  '  phos  ,  domicumque  tcrr^- 
eft  ,  Alexandre  otbis  an-jfum  orbem,vira:  fuit  cxl- 

b  Non  xnagis  quicquam  1  viro  i  fe  difcordante  i'ur* 
ulcra    Alexandrum    novi-    tuna  ,  \it  ,  cui  mod6  ad 
mus ,  qaâm  ulcra  Oceanum.  l  vidoriam   terra  defuerat , 
Sua^or  /.  1  deeffctadicpultuiatii.  ^<^ 

c    Hic  poft  très   confu-l/ «.  Pa^rc. /t^.  i. 
iatus    8c  toûdem   tsiusi*! 

Et 
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Et  Tes  pleurs  qui  tantàt  defcendoîeiit  motf 

lement;, 
Refâbmblent  un  torrent  qui  des  hautes  tnon«^ 

tagnes 
Ravageant  ^  noïant  les  voifines  campagnes  , 
Veut  que  tout  Inioivers  ne  foit  qu'un  ^^ 

ment.  ^  . 

Cet  excellent  Pocte  fort  ici  vifibfe- 
ment  de  fon  caradlcrc ,  &  nous  itiontro 
co*nîbien  il  eft  aifé  que  Tenflure  prenne 
la  place  du  grand  &  du  fublime.  Ccttô 
pièce  étoit  fans  doute  un  ouvrage  de  la 
jeunefle  de  Malherbe  ,  que  (es  autres 
compofirions  femblent  défavôuer. 
l0ngîn'  ch.  VII.  Les  figurcs  ne  font  pas  une  des 
^^^  moindres  parties  du  fublime ,  &  ce  font 

elles  qui  donnent  le  plus  de  vivacité  au 
difcours.  Démofthéne,  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Chéroncc  ,  veut  juftifier  (a 
ronduite ,  &  rendre  le  courage  aux  Atbè 
niens  intimidés  &  abbattus  par  cette 
défaite.  Non yMeffieurs,  leur  dit-il,  non, 
i(Oîis  T^avc[  point  failïL  T en  jure  par  Us 
mânes  de  ces  grands  hommes  ,  qui  ont 
combattu  pour  ta  même  caufe  dans  les 
plaines  de  Marathon ,  à  Salamine  y  de^ 
vant  Platée.  Il  pouvoit  dire  fimplemeric 
que  l'exemple  de   ces  grauds  homntf 
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juftifioit  leur  conduite.  Mais  en  chan- 
geant Tair  naturel  de  la  preuve  en  cette 
grande  &  pathétiauc  manière  d'affirmer 
par  des  fermcns  h  extraordinaires  &  fi 
nouveaux  3  il  élevé  ces  anciens  citoiens 
au  delïus  de  la  condition  humaine,  il 
infpire  à.  fcs  auditeurs  l'eiprit  &  le  fenti- 
mcnt  de  ces  illuftrcs  morts ,  &  il  égale 
en  quelque  forte  la  bataille  qu'ils  ont 
perdue  contre  Philippe  aux  vidoires  rem- 
portées autrefois  à  Marathon  &  à  Sala- 
mine. 

Cicéron  attribue  la  mort  de  Clodius 
\  une  juftc  colère  des  dieux  ,  qui  ont 
enim  vengé  leurs  temples  &  leurs  autels 

J profanes  par  les  crimes  de  cet  impie.  Il 
c  fait  d  une  manière  fort  fiiblimc ,  en 
apoftrophant  &  les  autels  &  les  dieux , 
&  emploiant  les  plus  grandes  figures  de- 
Rhétorique.  *  f^os  Albani  tumuU  atqtie  ^^^^  ^^'^^'  "• 
îuci ,  vos ,  inquam ,  implora  atqut  obte-^ 
fior  j  vofque  Alhanorum  obruta  ara^fa^ 
crorum  populi  Romani  focia  &  aquales, 
quas  ilUpraceps  amenda  ^  cajts  proflra-* 
tifqut  fanSiJftmis  lucis  ,  fubjiruclionurn 


9)   *  Je  vous  attefte  8e 

-^voas     implore  •   Cainrcs 

3)CoUincs    d*Albc  ,     que 

9  clodius  a  profanées  :  Bois 

9>  tcCpcftable»  ,  qu'il  a  ab- 


3)  de  notre  union  te  au/Q 
5î  anciens  que  Ivome  même , 
1)  fur  les  ruines  dcfquels  çH 
ï>  impie  avoîc  élevé  ces  raaf- 
I  -n  fcs  énormes  de  bâtimcns  : 


39  bacros  s  facrés  Autels ,  lieu  W>  yotre'  rcli'^îon  violée*,  VN'' 

E  vj 
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infanis  molibus  oppnjftrat  :  vejlra  tum 
ara ,  vtjtra  rcligioncs  vigfierunt ,  ve/lra 
vis  valait ,  quam  ille  omnifccUn  pollue^ 
rau  Tuqtu ,  ex  tuo  cdito  monte  ^  Latialis 
fanSe  Jupiter ,  cujus  ille  lacus ,  nemora  ^ 
firufque ,  fzpe  omni  nefario  Jtupro  &  fce- 
1ère  macularat ,  aliquando  ad  eumpumen- 
dum  oculos  aperuijli.  Vobis  illce  ,  vobis  , 
vejlro  in  conJpeSu  ^ferce  yfed  jufiiz  tamen 
&  dtbitce  pomjz  folutce  fimt. 
Oraifonfu*  M.  Fléchicr  dédit  une  mort  bien 
if rl«L^' afférente  dune  manière  fort  fubUmc  , 
en  faifant  uûige  auffi  des  plus  vives 
figures»  O  Dieu  terrible  y  mais  Jiifte  en 
vos  conjeils  fur  les  enfans  des  hommes  y 
vous  di/pofii  &  des  vainqueurs ,  &  des 
viHoires  !  Pour  accomplir  vos  volontés  ,  6r 
faire  craindre  vos  jugemens  ,  votre  pjtif 
fance  renverfe  ceux  que  votre  puijjance 
avoit  élevés.  Fous  immole^  à  votre  fouve^ 
raine  grandeur  âe  grandes  viSimes  ,  & 
vausfrape^^  quand  il  vous  plaît  ^  ces  têtes, 
ilhiflres  y  que  vous  ave:(^  tant  de  fois  cou^ 


M  trç  culce  aboli ,  vos  vofC' 
s>réres  poHués,  vos  dieux 
39  outragés  y  onc  enfin>  faft 
déclarer  leur  pouvoir  & 
a»  leur  vengeance.  £c  voue  y 
3>  divin  Jupiter  Latial  , 
3>doiu  il  avoit  fbuillé  les 
9»  lacs  &  les  bois  par  tanc 
»de  crimes  &  d'impu  re- 
ntes,  du  foiBn^c  de  Totic  t 


»fainte  montagne  tous 
M  avez  eniin  ouvert  les  yeux 
37  fur  ce  fcélérac  pour  tb 
»  punir.  C'efl  à  vous ,  8c 
»rous  vos  yeux  ,  c*eft  i 
9)  vous  qu'une  lente  y.  mais 
3)  jufte  vengeance  a  immoI€ 
a»  celte  viâime  >  donc  le 
y>  iang  vous  étoic  dû» 
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yonnccs.  Cet  endroit  êft  grand  certaines 
ment  9  &  le  feroit  peutêtre  encore  plus  ^ 
s'il  y  avoir  moins  d'antithcfês. 

N* atttnd€:^pas  ,  Mtffuurs  ,  qtufouvn 
ici  une  feint  tronque  ;  que  je  reprefenu 
ce  grand  homme  étendu  fur  fes  propres 
trophées  ;  que  je  découvre  ce  corps  pâle 
6*  fanglant ,  auprès  duquel  fume  encore 
la  foudre  qui^tafrapé;  quejefaffe  crier 
Jbnfang  comme  celui  d^Abely  &  que/ex^ 
pojc  à  vos  yeux  Us  erifies  images  de  la 
Reli^on  &  delà  Patrie  éplorées. 

%.   III. 
JDu  Genre  Tempéré. 

E  N  T  R  £  les  deux  genres  d'éloquence 
(dont  nous  avons  parle  jufqu'ici>  favoix 
le  (împle  &  le  fuolime  ^  il  y  en  a  un 
troisième  ,  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  les  deux  autres,  &.que  nous  pou- 
vons appcller  le  genre  orné  &  ileufi^ 
parce  que  c  tft  celui  où  1  éloquence  étale 
ce  qu'elle  a  de  plus  beau  &  de  plus  bril-< 
lant.  Il  nous  refte  à  faire  fur  cette  forte 
de  ftile  quelques  reflexions  ,  qui  aide« 
ront  les  jeunes  gens  à  di(cemer  les  orne-* 
mens  fblidcs  de  ceux  qui  n*ont  qu'un 
vain  éclat.  Je  n  y  ajouterai  point  d'exem- 
ples ,  parce  que  ceux  que  \  ai  cités  ci-de!i 
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Tant  en  parlant  de  la  compoiîtjon  y  Aé 
plufieurs  de  ceux  que  je  citerai  encore 
dans  la  fuite ,  font  dans  le  genre  fleuri , 
&  peuvent  fervir  pour  la  matière  que  je 
traite  ici. 

I.  On  appelle  ornement  en  matière 
d  éloquence  ,  certains  tours  ,  certaines 
manières  ,  qui  contribuent  à  rendre  le 
difcours  plus  agréable ,  plus  infinuant  > 
&  même  plus  pcrfuafif.  L'orateur  ne  parle 
|)as  feulement  pour  fe  faire  entendre  ^ 
auquel  cas  il  fuflîrait  de  dire  Jes  chofes 
d'une  manière  toute  fimple  ,  pourvu 
qu  elle  fut  claire  &  intelligible.  Son  prin- 
cipal but  eft  de  convaincre  &  de  tou- 
cher :  à  quoi  il  ne  peut  réuflîr ,  s'il  ne 
trouve  le  moien  de  plaire.  Il  veut  aller 
à  Tefprit  &  au  cœur  :  mais  il  ne  le  peut 
faire  qu'en  paflant  par  l'imagination ,  i 
laquelle  par  conféquent  il  faut  parler  fbn 
langage ,  qui  eft  celui  des  figures  &  des 
images ,  parce  qu'elle  n'eft  frapce  &  rc* 
muce  que  par  les  chofcs  fenfibles.  C'eft 
ce  qui  fait  dire  à  Quintilien  »  que  le 
plaifir  aide  à  la  perfuafion ,  &  que  l'au- 
diteur eft  tout  difpofé  à  croire  vrai  ce 
qu'il  a  trouvé  agréable.  Il  ne  fuffit  donc 

aMultura  ad  fîdem  ad-    credk  faciUùs  qu»  a.jdicntî 
îavat    audientls   voluptas.    jucunda  funt  ,    &  volup» 

?^'*^'f  ^*  ^*  ^'  '^-  ï^fc  ad  fidcm  duciiut.  UK 

Wçicio  quonioda  ciiam  4,  cap.  !► 


pas  que  le  dUcours  foie  clair  9c  intelligi- 
oie  y  ni  qu  il  ËDÎt  plein  de  raifons  &  de 
peniecs  folides.  L'éloquence  ajoute  à 
cette  clarté  &  à  cette  foliàité  certain 
agrément  >  certain  éclat  :  &  c*cft  ce  qu'on 
appelle  ornement.  Par  là  l'orateur  fatit 
fiit  en  même  tenw  rcfprit  &  l'irnagina-r 
tion.  Il  donne  à  i'efprit  la  vérité  &  U 
folidité  des.  pcnféçs  &  des  preiives ,  qui 
eft  comme  fa  nourriture  naturelle  y  8c  il 
accorde,  à  l'imagination  la  beauté  ,  la 
délicateflè  ,  Tagrément  des  expreflions 
&  des  tours ,  qui  font  plus  de  ion  ref- 
fort  9  8c  lui  appartiennent  plus  particulier 
rcmcnt. 

1 1.  ^  Il  y  a  des  gens  ennemis  de  tput 
ornement  du  di/coucs  ^  qui  ne  trouvent 
d'éloquence  naturelle  que  celle  dont  Iç 
Jftile  nmple  &:  nud  retlemble  à  celui  d^ 
la  conver(àtion ,  qui  regardant  commQ 
iuperflu  tout  ce  qu'on  ajoute  à  lai  pur^ 
iièceffité,.&  qui  cxoiehç que c'eft desbo-r 
noter  la  vérité  que  de  lui  prêter  une 
parure  étrangère ,  dont ,  félon  eux ,  ellç 
n'a  pas  beibin  3  &  cpii  ne  peut  que  la 

a  Quidam  nullam  efl^l  remet  :  quicquid  bue  iit 
nataralem  eloqiiemiam  pa-  ad)eâain  ,  id  eiTe  a(fe^o* 
tant  ,  nifî  quac  fît  quoii-  -nis  ^  êc  ambkiofs  »»  lo» 
diano  fermoni  fimilUitia....  qoeodo  laâancias  *  rcmo- 
eontenii  promerc  animi  j  tunique  à  veritaw.  QuùuiL 
*iro\»Qiatem  ,  Bibilquc.ac-I  W.  iXp  cap*  lo. 
€9tùxi  ftc  eUbotaci  ttqaiil 
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défigurer.  Si  Ion  n'avoit  à  parler  que 
devant  des  Phïlofophes ,  ou  devant  des 
perfonncs  exenites  de  toute  paffion  8C 
de  toute  prévention ,  peutctre  ce  fenti-* 
ment  pourroit-il  paroitre  raifonnablc. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  cela  ne  foit 
ainfi  -,  &  fi  1  orateur  ne  favoit  gagner  fes 
auditeurs  par  le  plaifir  y  &  les  entraînet 
par  une  douce  violence  ,  la  juftice  &  la 
vérité  fuccomberoient  fouvent  fous  les 
efforts  des  méchans.  ^  C'eft  ce  qu'autre- 
fois Rutilius  ,  le  plus  jufte  &  le  plus 
homme  de  bien  qui  fôt  à  Rome,  éprouva 
dans  le  jugement  qui  fut  prononcé  con* 
tre  lui,  parce  que,  comme  s'il  eût  écc 
dans  la  République  imaginaire  de  Platon  , 
il  ne  voulut  point  qu'on  emploiat  d'au- 
tres armés  pour  <a  defenfe  que  celles  de 
la  fimple  vérité.  Il  n'en  auroit  pas  été 
ainfi ,  dit  Antoine  à  Craflus  dans  un  des 
dialogues  de  Cicéron  ,  fi  vous  l'aviez 
défendu ,  noti  à  la  manière  des  philofo^ 


a  Ciim  effec  ille  yir 
(  Rutilius  )  cjtemplam  ,  ut 
icicis  ionocennae ....  no- 
luit  ne  oraadûs  quidem 
aur  '  liberiùs  caufam  dici 
Aiam  ,  quàm  (împlex  ta. 
tio  veritatis  ferebat.  .  .  . 
Quod  Cl  tibi ,  CralTc  »  pro 
P.  Rucilio.»  non  philofo- 
phorum  .more  ,  Ced  .tuo 
«cuilTct   dicere  5  quamyis 


fcclcrati  illi  fji^Tent  ,  (î- 
cuti.  fuerunt  pettiftri  cives 
ruppliciifque  digai,  tamea 
oninem  eorum  imporiuni* 
tacem  ex  incioiis  niciiùbus 
evellillèc  vis  orationis  tus. 
Nunc  calis  vir  ami/Tus  e/l> 
<lun>  caufa  ica  diwitur  »  ut 
dm  illa  conuaemicia  Pla- 
ton is  civtcate  tes  ageretus* 
ir.  d€  Or  au  n»  2-2.^*  xjo.  ^ 
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ptes,  mais  à  la  vôtre:  &. quelque  cor-; 
rompus  que  fuffeiît  les  Juges ,  votre  élo- 
quence viékorieufc  auroit  furmonté  leur 
méchanceté ,  &  auroit  arraché  à  leur  in- 
juftice  im  citoien,  fi  digne  dcrre  con-: 
fervé. 

III.  Ceft  cette  habileté  à  orner  & 
à  cmbcUir  un  difcours ,  qui  met  de  la 
différence  entre  un  honune  difcrt,  & 
Hn  homme  éloquent.  *  Le  premier  fe  con- 
tente de  dire  mt  une  matière  ce  ou  il  en 
faut  dire  :  mais  pour  être  véritatlement 
éloquent ,  il  en  faut  parler  avec  toutes 
les  grâces  &  tous  les  omemens  convena- 
bles. Uhommc  difert,  c'eft- à-dire,  qui 
s'explique  feulement  avec  clarté  &  foli- 
dite  9  Jaiilè  fon  auditoire  ftoid  &  tran- 
quille ;  &  n  cxdte  point  en  lui  ces  fen- 
timens  d'admiration  &  de  (urprife ,  qui  ; 
^  félon  Cicéron ,  ne  peuvent  être  l'effet 
que  d'un  difcours  orné  &  enrichi  de  ce 
que  l'éloquence  a  de  plus  brillant ,  foie 
pour  les  penfces  >  foit  pour  les  expreffions. 


a  M.  AnroDÎus  ait  (  /•  x* 
de  Orai*  r.  94*  )  â  le  di- 
fcrtos  vifos  eifc  xnulcos, 
cloquentem  aucem  nemi- 
nem.  Dilercis  fatis  putat, 
dicere  qux  oportcat  >  ornatè 
aucem  dicere  >  proprium 
ede  eloquencidîmi*  Quint» 
Prçam,  U  8. 


b  In  ouo  igicur  homines 
exhorreicuni  î  Qucm  ftu- 
pefaûi  dîccntcmaudiunt?.. 
qui  diAiaâé  ,  qui  expli* 
cacd  .  qui  abundancer  »  qui 
iliuminatè  &  rébus  6c  verbia 
dicunc  :  id  eft  >  quod  dtco 
otnacè.  Lih,  5.  de  Orm* 
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I V.  Il  y  a  un  genre  d'éloquence  tjut 
«ft  uniquement  pour  l'oftentation  ,    & 

3ui  n*a  d'autre  but  que  le  plaifir  de  Tau- 
iteut  5  comme  les  difcours  Académi- 
ques ,  les  complimens  qu'on  fait  aux 
Puiflanccs  ,  certains  panégyriques  ,  & 
d'autres  pièces  fcmblablcs  ;  *  où  il  eft 
permis  de  déploier  toutes  les  richelles 
de  l'art ,  &  d'en  étaler  toute  la  pompa 
Pcnfées  ingénieufes,  cxpreffions  firapan»- 
tes  y  tours  &  figures  agréables  ,  méta- 
phores hardies^  arrangement  nombreux 
tfC  périodique  ->  en  un  mot ,  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  magnifique  &  de  plus  hnU 
hxkt  ji  Torateur  ^  peut  non  feulement  la 
mojutrer  ,  mais  même  en  quelque  forts 
en  faire  parade^  pour  remplir  Tatrente 
d'un  auditeur  qui  n  eft  venu  que  pour 
entendre  un  beau  difcours ,  &  dont  on 
ne  peut  enlever  les  fufïrages  qu'à  force 
d'élégance  &  de  beautés. 


.  X  tllud  genus  oftenca- 
tîoni  compoficuin  folam 
petit  auciieacium  volupta- 
tcm  ,  idçoque  omnes  di- 
cendi  ancs  apsric ,  orna- 
tumque  orationis  expo- 
HK.  • .  Quare  auicquid  cric 
fententiis  pôpulare  >  verbis 
nitidum  ,  nguris  jucuo- 
dum,  tranflationibus  ma- 
gnificuiB ,  cotnpoficioiie  ela- 
Doracum  \    velut'  infticor 


3uldain  eloqueridae  intue» 
utn  &  peaè  pertraâan- 
dum  dabic.  QuintiL  /.  8* 
c.  5. 

b  In  hoc  génère  per- 
minitur  adhibere  plus  cul- 
tûs  ,  omnemque  artem  • 
qus  laterc  plcrumque  in 
judiciis  débet,  non  confi- 
teri  modo  »  fcd  oftentare 
etiam    hominibus  in   hoc 
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V.  ^  Il  eft  pourtant  nécdTaire  >  même 
clans  ce  genre  >  que  les  ornemens  foient 
di/pcnfés  avec  une  forte  de  fobriété  & 
de  fageffe ,  &  l'on  doit  furcout  7  jetter 
une  gtande  vanécé*  Cicéron  infifte  beau* 
coup  fur  ce  principe  >  comme  fur  une 
des  régies  de  l'éloquence  les  plu$  impos- 
tantes. Il  Êiut  3  dit-il  )  choinr  im  genre 
d'écrire  ,  qui  foit  ajg^éable  &  qui  plaifè 
à  l'auditeur  ,  de  forte  néanmoins  que 
cet  agrément  fc  ce  plaiHr  ne  viennent 
point  enfin  à  lui  caui!er  du  dégoût.  Car 
c'eft  l'effet  que  produifènt  ordinairement 
les  chofes  qui  frapenc  d'abord  les  fens 
par  un  vif  fentinieiit  de  fhài&iy  fans 

a  Uc  coQfperfa  û^  quaG  |  bus  >  voluptatlbus  maximil 
retboTùm  rentei)cfiram-|  fa/Udiam  Hnidmum  tfiVt 
•ue  floribus  t  id  non  dobct   quo  hoc  minus  m  oradOi* 


ede  fufuin  j^quabllirer  per 
ômneni  ravionem  ,  fod  ica 
dilHoûUin  9  QC  une  quafi 
in  omam  difpofîta  !quiè- 
dam  iniignia  Ac  lumiiia. 
Genus  dicendi  eft  éligcn- 
dum  »  quod  maxime  ce- 
Beac  eot  <y]i  audianc  »  fie 
cjuod  non  Tolilm  deleûec» 
ici^  edara.fine  facietace  de- 
Uù€U  . .  Diffidk  enim  di- 
6a eft,  ^ujenam caufa iîc , 
cuT  ea ,  que  maxime  fen- 
fut  noftrot  imptiliuiE  vo<> 
lupcace ,  &  Tpccie  piima 
aceriimè  commovent  ,  ab 
2ts  cclerrtmè  Êiftidio  que- 
dam  &  (aiiecace  abaliene; 


xnux,.,.  Omnibus  ta  ce?'  100.  loi. 


ne  mire  mur  in  qua  vçl  ex 
poëds  »  Tel  êx  otatoribus  , 
pofTumus  jud^care  ,  coq- 
cinnam ,  diftinôam  y  orna* 
um ,  feàiyam  »  fine  intec- 
n^liliope  9  fine  reprehenfio* 
ne ,  fine  Yarietace  ,  quam- 
vis  daril  (k  coloribus  pi« 
âa  yel  poefis  vel  oraCiOj^ 
non  pouô  in  deleâationd 
'  tiSe  diucurna*  «  •  •  Habeac 
tcaque  ilia  in  dicendo  ad^ 
mitatio  ac  fumma  laul 
umbram  aUquam  6c  eecef-*' 
fum  >  quo  magis  id.  9  quod 
etit  illuminatum  >  extare. 
atque  eminere  vidcatur. 
De  Orat,  n.  9<-  ^7«  9^* 
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atfon  puiflc  trop  en  rendre  la  raifon: 
[  en  apporte  plufieurs  çxemples^  tirés 
dt  la  peinture  y  de  la  mufique  >  des  odeurs  , 
des  liqueurs ,  des  viandes  ^  6c  après  avoir 
'  établi  ce  principe  ^  que  le  dégoût  &  le 
tafTafiement  fuivent  de  près  les  grands 
plaifirs ,  &  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux  qui  devient  le  plus  tôt  fad^  &  infi- 
pide ,  U  en  conclut  qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant que  foit  en  profe ,  foit  en  vers ,  un 
ouvrage  >  quelque  grâce  &.  quelque  élé^ 
gance  qu'il  ait  d'ailleurs  ,  s'il  eft  trop 
uniforme  ,  &  toujours  fur  le  même  ton  ^ 
ne  fe  hfCc  pas  lontems  goûter.  Un  diCi 
cours  qui  eft  par  tout  ajufté  &  peigné  i 
ùxis  mélange  &  fans  variété  >  où  tout 
frape  >  tout  brille  ;  un  tel  difcours  caufè 
plutôt  une  elpéce  d'éblouiflcmcnr ,  qu'une 
véritable  admiration  :  il  laife  &  il  fati- 
gue par  trop  de  beautés ,  &  il  déplait  à 
la  longue  à  force  de  plaire.  Il  faut  dans 
l'éloquence  ,  comme  dans  la  peinture, 
des  ombres .  pour .  donner  un  relief  »  Sc, 
tout  ne  doit  pas  être  lumière.  ' 

V I.  Si  cela  eft  vrai  >  même  dans  ces 
fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pout 
l'apparat  &  pour  la  cérémonie  i  comoien 
plus  ce  précepte  doit-ilêtre  obfcrvé  dans 
ceux  ou  l'on  traite  d  afi&ires  ferieufcs  & 
importantes,  telles  que  font  celles  dont 
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chsLTgc  1  éloquence  de  la  chaire  6c  celle 
<iu  barreau  \  Quand  il  s'agit  des  biens  j 
du  repos  ^  de  l'honneur  des  familles  >  &« 
ce  qui  eft  bien  plus  considérable  y  du 
falut  éternel ,  eft-il  permis  à  un  orateur 
de  s'occuper  du  (bin  de  fa  réputation  j 
&  de  chercher  à  faire  paroitre  de  l'cf- 
prit  ?  *  Ce  n  cft  pas  qu'on  prétende  bannir 
des  difcours  les  grâces  &:  la  beauté  du 
ftile.  Mais  les  ornemens  qu'il  eft  permis 
d'y  cmploicr,  doivent  être  plus  graves, 
plus  modeftes ,  plus  févéres ,  ^  &  partir 
plutôt  du  fonds  de  la  matière  meme> 

Îiue  du  génie  de  l'orateur.  J'aurai  occa- 
lon  de  traiter  ce  fujet  avec  plus  d'éten- 
due. ^  On  ne  peut  trop  le  répéter  :  il  faut 
que  cette  parure  fbit  maje^  noble,  Sc 
chafte.  Il  faut  une  éloquence  ennemie 
de  tout  Êird  &  de  toute  afféterie  •,  qui 
brille  pourtant ,  mais  de  fanté ,  s'il  faut 
ainfi  dire ,  Sc  qui   ne   doive  ia  beauté 

3u  à  fcs  forces.  ^  Car  il  en  doit  être  du 
ifcours ,  comme  du  corps  humain  >  quî 

tis  4  &  faaâus  fie  :  nec  eâPe- 
ininaum  Icviucem  ,  cec 
faco  etçineotem  colorcfn 
ameç.  Sanguine  &  vicibm 
niceat.  Quuttil.  U  8,  c.  )• 

d  Corpora  fana^  &  in« 
tegri  fan^uinis,  de  exerd- 
tacione  hrinaca  ex   iiCdeiQ 

^  his  rpcfiem  açcipiunt,  ex 

pcûm  aim)  YiriU$j.'for-J<iuibu$'  vires  :  nam^uc^ 


a  Neque  hoc  eà  perciaec , 
ui  in  his  nullus  lit  ornatus, 
fed  ud  predîor,  &  feveiior. 

b  Omnia  potiùs  à  caufa  > 
quàm  ab  oracore  >^  profeâa 
ctedantur.  Quintil*  lih*^ 

c  Sed-hic  oinaoïs  (  re- 
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tirc^fes  véritables  agrcmcns  de  fa  hôntiê 
conftitutiôn  :  au  lieu  que  le  fat d  &  Tar- 
tifice  ne  fervent  qu'à  gâteir  le  vifage  par 
le  foin  même  qu  on  prend  de  rembcllir* 
-    VIL*  Ceft  un  grand  principe ,  qui 
fe  vérifie  également  dans  les   ouvragés 
de  la  nature  &  dans  ceux  de  Tart^  qud 
les  choies  qui  ont  le  plus  d'utilité  en 
elles-mêmes,  ont  auffi  pour  l'ordinaire 
plus  de  dignité  &  de  grâce.  ^  Qu'on  fajQfe 
quelque  attention  fur  la  fymétrie  &  l'ar- 
ïangemcnt  -des    différentes    parties   qui 
cômpofent  un  édifice  ou  un  vaiffeau  , 
qui  entrent  dans  la  ftruâure  du  corps 
humain  5  qui  forment  dans  l'univers  cette 
harmonie  qu'on  ne  fe  laflè  point  dy  ad- 
mirer 'y  on  rcconnoitra  que  chacune  de 
ces  parties  y  dont  Futilité  feule  ou  la  né-^ 


coloraca ,  &  adilriâa  ,  & 
lacertis  expreffa  funt.  Sed 
eadem  û.  outs  voifa  atque 
fucau  muliebtitcr  comat» 
foédiflima  fine  ipfo  forma? 
^bote.  QuintiL  Proam, 
lib.  S. 

^  a  Ut  in  plerifque  rebus 
iftcredibîlicer  hoc  fiatufa 
eft  ipOi  fabtîcata  ,  fie  in 
cyrartonei  ut  ca,  <jua:ma- 
xintïim  in  fe  utilitacem 
ctMitinercnt  >  eadem  hab«- 
renc  phirimum  vel  digni- 
tatis ,  vcl  fape  ^tiam  ve- 
xiaftatis.  ).  d*  "Oi'ia*  n* 
»7«. 


b  Singula  banc  habenc 
in  fpecie  yenuftatem  ,  ut 
non  Iblûih  ialucis  «  fed 
cciam  voluptacis  ca^usâ  in- 

venu  eSt  -videantur 

Habent  non  plus  utilica- 
tis  )  quàm  dignicads.  • .  •  • 
CapitoUi  fafiigium  iUud» 
&  ^ceranim  zdium  *  aon 
veAulbs  »  fed  necefficas 
i'pfa  fabricata  eft.  /z.  i8o«   . 

Hoc   in   omnibus    item 
pArcibus  oratioQÎs  evetiit» 
ut  «idiicatem  >   ac  prop^> 
neceffitatem ,  fuavicas  qu«^^ 
d«m  ac  kfos  confequatoc» 
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ceffitc  fcmbleroic  avoir  fait  naître  Tidéc  > 
contribue  auffi  beaucoup  à  k  beauté  du 
tout.  Il  en  cft  ain/î  du  difcours,  dont 
la  *  vraie  beauté  n  eft  jamais  féporée  de 
iutilité. 

VIII.  Ce  principe  peut  beaucoup  fcr- 
vir  pour  diftinguer  les  omemens  vrais 
&  naturels  ,  de  ceux  qui  font  faux  Se 
Étrangers  :  il  n  y  a  qu*à  examiner  s'ils  font 
utiles  ou  néceflaires  au  (ujet  que  Ton 
traite.  ^^  Il  y  a  un  ftile  éblouiflant,  qui 
impofe  par  le  vain  éclat  de  Texpreflion  i 
ou  qui  court  fans  ceffe  après  de  petites 
penfées  froides  de  puériles  ,  ou  qui  eft 
toujours  monté  fur  des  échailès ,  ou  qui 
s'égare  en  des  lieux  communs  vuides  dé 
£èns  y  ou  qui  brille  de  je  ne  fai  quelles 
petites  fleurs  qui  tombent  dès  qu'on  vient 
a  les  fecouer ,  ou  qui  (è  guindé  enfin  juf-. 
qu'aux  nues  pour  attraper  le  fublime. 
Tout  cela  n'eft  point  vraie  éloquence , 
mais  vaine  &  ridicule  parure  :  &  pouc 
le  bien  faire  fentir  aux  jeunes  gens,  il 
&ut  les  rendre  extrêmement  attentifs  à 

a  Nunquain  vera  fpecies  |  modîco  tutnore  turgeifît  • 
ab  utiliute  dividitur.  J2'<<A~1  ^ut  iaanibus  locts  baccha- 
iîl.  /.  8.  c.  ).  I  cur  ,  aut  Cafuris  fî  levitet 

b    Viciofam  efl  &  cot*  |  excaciantur  flofcuHs  nitet  , 
ruptum  diceQ(iî|enus>quQd  l  aut  praecipitia  pro  fublimi- 
ûut  vcrborum  liceatli  rc- 1  bas  habet.  QuiniU*  U  xi. 
lultat)  auc  puenlibus  rea-lc4jp*  lOé 
icntioUs  UfclTic»  auc  im-* 


cette  cxaifte  fe vérité  des  bons  écrivains  J 
(bit  anciens  ,  foit  modernes ,  qui  ne  for- 
tent  point  de  leur  fujet,  &  n  outrent 
rien.  *  Car  ces  faufles  grâces  &  ces  faufïes 
beautés  difparoiffent ,  quand  on  leur  en 
oppofe  de  folides. 

iX.  Je  diipis   volontiers  des   gracesf 
du  ftile  fleuri  par  raport  aux  beautés  d'un 
Aile  plus  folide  Se  plus  mâle  ^  ce  que 
Pline  remarque  des  fleurs  en  les  compa- 
rant aux  arbres.  ^  La  nature ,  dit-il ,  fem- 
ble  avoir  voulu  fe  jouer  &  comme  s'é- 
gaier  dans  cette  variété  de  fleurs  dont 
elle  orne  les  champs  &  les  jardins  :  va- 
riété incompréhenfible ,  &  que  nulle  deC- 
cription  ne  peut  exprimer-,  parce  que  la 
nature  eft  bien  plus  habile  à  peindre  , 
que  l'homme  à  parler.  Mais  comme  elle 
ne  produit  les  fleurs  que  pour  le  plaifîr  , 
aulu  ne  leur  jdonne-t-eUe  fouvent  pour 


a  Evanefcunt  hsc  atquc 
emoriuncur  comparatione 
melioruni  :  uc  lana  cinâa 
fuco  cicra  purpuram  pla- 
cée. « . .  Si  vero  judicium 
hh  cortupcis  acrius  adhi- 
beas  ;  jam  illud  quod  Fefel- 
lerat ,  exuac  mencitum  co- 
lorem ,  &  quadam  vix  cnar- 
rabili  fcedicate  pallefcat. 
Ibid. 

b  Inenarrabilis  florum 
▼arietas  j  quando  miHi  po- 
ceft    facilius   cfTe    loqui  , 


'quàm  rerum  nacurae  pin- 
gère  >  lafcivienti  przfer* 
cim ,  8c  in  magno  gaadio 
fertiiitatis  tam  varie  lu* 
denci.  Quippe  reliqua  ttfus 
alimencique  gratia  genuit» 
ideoqae  .faccula  aQnofque 
cribuic  iis.  Flores  vero  odo- 
refque  in  diem  gignic  : 
magna  (  ut  palam  clï)  ad* 
monirione  hominumi  quae 
rpeâaciifîniè  floreant,  ce- 
Icrrimc  marcefccre.   Plin. 

durée 
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d^rée  que  le  court  efpace  d'un  jour  :  au 
lieu  que  pour  les  arbres  deftinés  à  la 
nourriture  de  Thomme  &  aux  ufages  de 
la  vie  9  elle  leur  accorde  plufîeurs  années  » 
Se  quelquefois  des  fiédcs  entiers ,  fans 
doute  pour  nous  avertir  que  ce  qui  eft 
fort  brillant  palle  bien  vîte^  &  perd  bien- 
tôt fa  vivacité  Se  fbn  éclat.  Il  eft  aifé  de 
faire  l'application  de  cette  penfee  aux 
beautés  du  Aile  dont  nous  parlons  ici , 
auxquelles  on  fait  que  les  orateurs  dont 
aent  ordip^rement  le  nom  de  ^  fleurs. 

§.  IV. 

Rijlexiûns  ginéraUs  fur  Us  trois  Genres 

d^ Eloquence. 

Ilsehoit  inutile  d'examiner  lequel 
de  ces  trois  genres  d'éloquence  convient 
le  mieux  à  lorateur  >  puifqu  il  doit  les 
embraffer  tous  ,  ^  &  que  fon  4iabiletc 
confîfte  à  (avoir  les  emploier  à  propos 
félon  la  différence  des  matières  qu  il^ 
tr^te ,  de  forte  qu'il  puiflè  U%  temperet 


a  Ut  confperra  fie  ver- 
borum  fenEencianiinque  flo- 
nbus  ,  id  npD  débet  eilê 
fbruiQ  zquabiltcer  per  om- 
nemoradoDcm.  5.  a«  Or  tu* 

b  Ma^i   judicsi ,  fum- 
sage    ectam    facultacis  ede 

Tome  Ih 


debebit  Qioderator  ille  tC 
^uafi  temperacor  hujus  cri« 
partitje  variecacis.  Nam  £c 
jiidicabic  quld  cui(]^ue  opus 
fit ,  H  potcrit ,  quocumque 
modo  poftulabiç  caufa,di- 
ccrç.  Orat*  ».  70. 
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Tiin  paï  l'autre ,  &  mêler  également  tan- 
tôt la  force  à  la  douceur  y  &  tantôt  la 
^^  '      \^       douceur  à  la  force.  «  D'ailleurs  ces  trois 
'  genres  ,  dans  la  diverfité  de  ftiles  qui  les 
* .  difKngue  ,  ont  pourtant  quelque  chofe 
de  commun  qui* lès  réunit  ,  favoir  un 
certain  goût  ae  beauté  folide  &  natu- 
relle ,  ennemie  de  tout  fard  &  de  toute 
aflfedation» 

Mais  je  ne  puis  m'empccher  de  remar- 
quer que  cette  éloquence  fleurie  &  bril- 
lante 5  qui ,  pour  ainfî  dire ,  pétille  pac 
tout  d'efprit ,  qui-  jHodigue  fans  mefurc 
les  grâces  &  les 'beautés,  dont  on  fait 
potij- 1! ordinaire  tant  dfs  cas  ,  à  laquelle 
on  donne  affez  fouvent  la, préférence  fur 
"toutes  les  autres ,  qui  paroit  fî  fort  du 
goût  de  notre  fiéclç ,  &  qui  étoit  prefque 
inçoiinue  aux  bons  écrivains  de  Tanti- 
ijuité.i  eft  pourtant  d'un  très-  médiocre 
iifagc  y  ÎSc  renfermée  dans  des  bornes  trèi 
étroites.  Cette  forte  d'éloquence  n'eft 
point  certainement  celle  qui  convient  ou 
à  la  chaire  y  ou  au  barreau.  Elle  n'eft  pas 
propre  non  plus  pour  les  écrits  de  piété 

'*•*  .      a  Si  habicum  eciam  ora- 

■     Cionis     6c    qud^    colorem 
aliquem  requiritis,eftplena 


QUjedatD  9  èc  camen  ceres  > 
&  tciiuis  v&  non  /înc  oervis 
ac  viribûs  {  &  ea  ,  qux 
l^actlceps  uGÇfur^uc  gcneris  ^ 


quadam  medioeritate  lau- 
catur.  His  tribus,  fîguris 
fnfidcrc  quidam  vcnuftad* 
non  fuco  ilKtus  >  fcd  fan- 
Çuinp  di6tufus  dcbec  cclpr^ 

3.  de  Orat.n,  i^?. 
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&  de  morale ,  pour  les  livres  de  contro- 
verfc ,  pour  les  differtations  favantes ,  les 
récitations  j  les  apologies  ^  ni  pour  une 
infinité  de  pareils  ourrages  de  litérature* 
L*hiftoire  y  qui  doit  être  écrite  naturcUe- 
mcnt, nesaccommoderoit  pas  d'un ftile  & 
aflFèâé  ;  &  il  paroitroit  encore  plus  infiip-* 
portable  dans  les  lettres ,  dont  la  Simpli- 
cité iait  le  principal  caraâére.  A  quoi  fè 
trouvera  donc  réuuite  cette  éloquence  fi 
vantée?  Je  lai^  au  leâeur  le  foin  de  par- 
courir les  endroits  &  les/occaiions  où  elle 
peut  être  raifonnablement  admife  /.  8c  de 
juger  fi  elle  mérite  tous  nos  ikins  &  toute 
notre  eftime. 

Ce  neft  pas-que  tous  ces' autres' ouvra- 
ges fbient  ennemis  de  1  ornement.  Cicé- 
ronen  eft  une  grande  preuve  >  &  il  peut 
fcul  nous  fufHrd  pour  noiis  former  dans 
tous  les  genres  ^  a  éloquence.  Ses  lettres 
pMvent  hoiis  '  donner' une  juflib  idée  du 
itilt  épiftbiàire.  Il  y  en  a-  de-pur  compli- 
ment ^  dl;  reccmunandotrion ,  de  Tem^ci^ 
ment,  deiouainge.  Quelqucs^^imcs  font 
gaiesSc  enjouées,  oùir  badine  avec  efprit; 
d'autres- graves  Solétieu&s,  où  il  examine 
des'<^Mônsrimpdrta»ee$^:^  dalis^  d'autres  \ 
ilr  traite  <Ies:  agirai  jpubliqueâ  i;  S^  celles4i' 
ne  font  pas  à  mon  fens  les  moins  belles;  - 
C]^es  %  pâr-€3ët(impie'j  oà^U  UifA'c^tû^^ 

Fij 


1^4      R^t^WOKS    GENERALES 

Ep'ifl,  1.  o  d'abord  au  Sénat  &.au  peuple Rotnaio i'. 

ai  Famiu  '  P**^^  ^^  particulier  à  Caton ,  de  la  conduite 
qu'il  a  gardée  dans  le  gouvernement  defi^ 
provinee  y  font  un  parfait  modèle  de  la 
netteté  >  de  l'ordre ,  &  de  la  préciâon  qui 
doivent  régner  dans  des  mémoires  &  dans 
des  relations  ;  &  l'on  doit  fut  tout  y  re-^ 
marquer  la  manière  adrmte  &  infinùanto 
qu'il  emploie  pour  fe  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Caton  y  Se  pour  fe  k  rendre  fa- 
vorable dans  k  demande  qu'il  devoit  faite 
de  l'honneur  du  triomphé.  Sa  fameufb 
Epîfl^  11.  lettre  à  Liicceius^  où  il  le  prie  dccrifc 

Famii/  ^^rhiftoire  de  fbn  Confulat»  lera  toujours 
regardée  avec  raifon  comme  un  monu-r  ^ 
ment  édatantdc  fon  éloquence ,  auffi  bien 
que  de  fa  vanité.  J'ai  parlé  ailleurs  de  k^ 
belle  lettre  qu'il  écrivit  à  fpn  frère  Quin-r 
tus ,  où  toutes  les  grâces  &  toutes  les  fir- 
neffes  de  l'art  font  mifcs  en  iii&ge.  Ses 
traités  de  Rhétori^e  Se  de  Fhilofopliie 
font  de^chef-d'œuvres  dans  leur  genre  i 
&  les  derniers  montrent  comment  les  ma-* 
tiéres  les  plus  fubtiles  &  les  plus  épineu-* 
fes  peuvent  être  traitées  aved  élégance  &; 
délicateilè.  Pour  tes  harangues  ^  elles  len* 
ferment  tous  les  genres  d'éloquence  >  tfour 
tes  les  différentes  lot  tes  d^  ilile$  >  te  fmfU^ 
J'ornéi  Iç  fublimQ, 
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tsttaékéTc  ptbprc  d'Hômére  ncft-c^e  pas 
d'exceller   également  dans  les  petites  6c 
dans  les  grandes  chofes  ,   &  de  joindre  à 
une  fublimitc  hierveilleufe  une  fimplicité 
tjui  n*cft  pas  moins  admirable }  Y  a-t-*il 
un  ftile  plus  délicat  -,  plus  élcgartt ,  plus 
hombreut  ,  plus  élevé  que  celui  de  Pla- 
ton >  Eft-ce  fani  raifon  que  parmi  cette 
foule   d*oratcurs  qui  pamrent  en  même 
tcms  à  Athènes ,      Dérfiofthéhe  a  eu  le 
ptemiet  rang ,  &  à  été  regardé  prcfquc 
comme  la  tégle  de  Télbqucnce  >   Enfin , 
pour  ne  point  patler  de  toiiS  les  anciens 
hvftoriens  ,  eft-il  un  homme  fenfe  qui  (c 
-laiTc  de  la  lefture  de  Plutarquc }  Or  de 
tous  c€È  auteurs  /î  anciennement  &  fi  cé- 
néralcment  cftimés ,  y  en  a-t-il  un  {eul 

3 ai  ait  doflné  dans  ce  goût  de  pointes , 
epenfées  brillantes,  dt  figures  recher- 
chées ,  de  beautés  entaflees  les  unes  fur  les 
«Qtres  }  Et  combien  ce  ftile  y  qui  eft  banni 
de  prefque  tous  les  difcours  férieux ,  doit- 
il  paroitre  quelque  chofç  de  petit ,  de 
mince  ^  de  puérile ,  en  comparaifon  de 
cette  noble  lîmpliciré ,  ou  de  cette  fagc 
grandeur  >  qui  font  le  caraâére  de  tous 
les  bons  ouvrages  ,  &  qui  font*  d'ufagc 

'    a  Quorum  longe  prin*  !  Ux   orandi   fuit»    QutntîU 
ceps  DemoftheQcs>>  «c  pcnè  «  /.  xo»  c.  i. 

llj 
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pour  toutes  les  matières  3  pouf  tous  les 

tcms  y  &  pou«  toutes  les  conditions  ? 

Mais  pour  en  juger  ainfi  ,  il  ne  faut 
que  conlulter  la  nature.  On  ne  peut  nier 
que  ces  jardins  fi  peignés  >  fi  ajuftés  5   G. 
enrichis  de  tout  ce  que  l'art  a  de  plus 
éclatant  j  ces  paf  terres  d'un  goût  fi  aélt- 
cat^   ces  jets-d*eau  >    ces  calcadcs  ,  ces 
boiquets  naiem   beaucoup  d'agrément. 
Mais  oièroitK>n  compter  tout  ceht  au 
magnifique  fpeâaçle  que  préfète  une 
belle  '  camps^gne^  où  l'on  ne  fait  ce  qu'on 
doit  le  plus  adniirer  :  ou  le  couis  cran- 
quille  d  un  fleuve  qui  roule  fes  e^ûx  avec 
majcfté }  ou  ces  loï^ues  &c  agréables  prai- 
ries que  les  non^reux  troupeaux  qui  y 
paiflcnt  fans  ceflè  rendent  comme  vivantcxs 
&  animées  )  ou  ces  gazons  naturels  «qui 
femblent  inviter  ,au  repos,  ^  &  donc  1'^ 
P  datante  verdure  n'eft  point  ternie  par  dos 
ouvrages  de  oiiarbre^  ou  ces  riches  coe 
teaux  fi  merveiUeufement  diverfifiéspar 


a  Terra  vcfHta  florîbiu, 
iierbis  ,  arboctbus  ,  frugi- 
bus.  Quorum  omnium  ia- 
credibiUs  muUitudo  in- 
faciâbili  variecace  difÛn- 
guirur.  Adde  hue  foo* 
tium  gelidas  pcrennîta- 
tes ,  liquores  pctlucidos 
amnium  ,  riparum  vefti- 
tus  viridilCmos  ,  Tpclun- 
carsm   coacayas  aUicudi- 


nqs  y  faxocum  aQierica- 
tes  ,  impendentium  mon- 
tium  alcitudiaes  9  inpieii- 
ncatefque  camporum.  Lib». 
!..  de  nau  deor^  n,  $9, 

b  Virtdi  fî  margineclau- 
deret  undas  Herba ,  nec 
ingenuum  Yiolarenc  mar- 
mora  cophum*    /ttvea»  l* 
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des  maifons  ,  des  arbres ,  des  vignes ,  & 
encore  plus  par  un  champêtre  inculte  5  ou 
CCS  hautes  montagnes  <jai  fèmblent  fe  per- 
dre dans  les  nues  ^   ou  enfin  ces  grandes 
forêts  ,    dont  les  arbres ,  prcfqu  auffi  an- 
ciens qu€  le  monde ,   ne  doivent  leur 
beauté  qu  à  celui  qui  en  cft  le  créateur  ! 
Voila  ce  qu  eft  le  ftik  le  plus  fleuri  auprès 
de  la  grande  &  fiiblime  éloquence. 

Le  célèbre  Atticus  ,  fi  connu  par  les 
•lettres  que  Cicéron  lui  a  écrites ,  le  pro- 
menant avec  lui  dans  une  ile  fort  agréable 
près  de  Tune  des  maifons  de  campagne 
que  ce  fameux  Orateur  *  aimoir  plus  que 
toutes  les  autres  3  parce  que  c'^toh  le  lieu 
de  fa  naiflaiices  lui  difoit  ^  en  admirant 
ia  beauté  du  pay/àge^  que  la  magnificence 
des  plus  fuperbes  maifons  de  campagne^» 
ces  falcs  pavées  de  marbre ,  ces  lambris 
dorés  y  ces  vaftes  pièces  d'eau  qui  faifoient 
l'admiration  des  autres  ^  que  tout  cela  lui 

a  Hoc  ipfo  in  loco. .  . .  ^  ver6  a^iiarum  ,   quos  iAf 
fciro  me  eiîe  nacum.  Qua-    tiibos   &  euripos  vocaac., 

quis  non  ,    cum  hxc  vi- 


re id  eil  nefcio  quid ,  & 
lacet  in  animo  ac  fenfu 
meo  9  qiio  me  plus  hic 
locu5  força  (Te  deleâet.  i. 
de  Itg.  n.  )  • 

Iquidem  ,  qui-nanc  pri- 
mum  hue  venerim  ,  facia- 
ri  non  queo  :  magniM* 
cafque  yiUas ,  &  pavimen-' 
ta  matmoFea  ^  %l  laqueata 
reâa    concemno»     Duâus 


deac  ,  irriferic  Icaque-, 
Ut  tu  paulo  ancd  de  lege 
&  jure  dilTerensy  ad  na- 
curam  referebas  omnias 
(îc  in  his  ipHs  rébus,  quae 
ad  qulccem  animi  deiec- 
caiiunemque  qusruucur  « 
nacura    titominacur.    Ihi^ 

ai) 
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{)aroi(Ibit  petit  &  méprifable ,  quand  11 
e  comparoit  avec  cette  île,  cexuifTcau, 
cette  campagne  fi  riante  qu'il  avoit  pour 
lors  devant  les  yeux  :  &  il  remarque  judi- 
cieufement  que  ce  fentiment  n  eft  point 
l'effet  d'une  bizarre  prévention ,  mais 
qu'il  eft  dans  la  nature  même. 

Il  en  faut  dire  autant  des  ouvrages  de 
refprit  -,  &  f  on  ne  peut  trop  le  répéter 
aux  jeunes  gens*,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  un  mauvais  goût  de  pcnfées  bril- 
lantes &  de  tours  ingénieux  &  recher- 
chés, quifcmble  vouloir  prendre  le  def- 
fus  ,  &  qui  a  toujours  été  1  avant-coureur 
de  la  chute  &  de  la  décadence  prochaine 
•de  l'éloquence.  Quintilicn  *  avoit  raifôn 
de  dire  que  s'il  faloit  ncceffairement  choi- 
fir  entre  la  fimplicité  encore  groflîére  des 
anciens  écrivains ,  &  la  licence  démefurée 
•cfes  nouveaux ,  il  préfércroit  fans  hcfitor 
les  premiers  aux  féconds. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques 
extraits  d'un  difcours,  que  l'on  peut,  ce 
xnc  fcmble ,  propofer  comme  un  modèle 
achevé  de  cette  éloquence  noble  &  fii- 
blimc ,  &  en  même  tems  naturelle  &  lans 
affeélation,  dont  j'ai  tâché  de  marquer 


•  si  necefTe  fit,  vete- 
rem  illum  horrorem  di- 
cendi    roalim,    quàin    if- 


cam     oovam     Itceatiam. 
QuitttU.  l.  8.  c.  f . 
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ici  les  caradéres.  Ce  difcours  fut  prononcé 
par  M.  Racine  dans  l'Académie  Françoifè 
a  la  réception  de  deux  Académiciens  ^ 
dont  Tun  étoit  Thomas  Corneille ,  gui 
fuccédoit  au  célèbre  Pierre  Corneille  fon 
fiere.  M.  Racine  y  après  avoir  comparé 
ce  dernier  aux  Efchyles^  aux  Sophocles, 
aux  Euripides ,  dont  la  fameufe  Athènes 
ne  s'honore  pas  moins  que  des  Thémifta* 
clés ,  des  Periclès ,  des  Alcibiades ,  qui 
vivoient  en  même  tems  queux,  conti- 
nue ainfi  : 

00  Oui ,  Monfieur ,  que  l'ignorance  ra- 
»»  baiflè  tant  qu'elle  voudra  l'éloquence  & 
93  la  poéfie ,  &:  traite  les  habiles  écrivains 
»'  de  gens  inutiles  dans  les  Etats  ^  nous  ne 
>3  craindrons  point  de  le  dire  à  l'avantage 
w  des  lettres ,  &  de  ce  corps  fameux  donc 
»>  vous  faites  maintenant  partie  :  du  mo- 
3>  ment  que  des  efprits  fublimes ,  paflant 
»'  de  bien  loin  les  bornes  communes  >  fe 
>»  diftinguent ,  s'immortalifènc  par  des 
'»  chcfy'œuvres  comme  ceux  demon&uc 
>>  votre  frère*,  quelque  étrange  inégalité 
»>  que  durant  leur  vie  la  fortune  mette 
»  entre  eux  &  les  plus  grands  Héros^  après 
«  leur  mort  cette  différence  ceflc.  La  pot 
»  térité  3  qui  fe  plait ,  qui  s'inftmit  aans 
»*  les  ouvrages  qu'ils  lui  ont  laiffis ,  ne 
»  (m  point  de  difficulté  de  les  égalée  i 

.  Fv 
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90  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidcrablc 
93  parmi  les  hommes^&  faitmarcher  de  paix 
»»  l'excellent  Poète  &  le  grand  Capitaine. 
93  Le  même  fiécle  qui  fe  glorifie  aujour- 
9>  d'hui  d'avoir  produit  Augufte ,  ne  fc 
9»  glorifie  gucrcs  moins  davojj  produit 
?^  Horace  &  Virgile.  Ainfî,  lorfquc  dans 
*>  les  âges  fiiivans  on  parlera  avec  étonne-. 
«3  ment  des  vidoires  prodigieufes  ,  &  de 
»>  toutes  les  grandes  cnofes^  qui  rendront 
^»  notre  fîécle  Tadmiratio;!  de  tous  les  fié- 
«  clés  à  venir ,  Corneille  ,  n'en  doutons 
«'  point ,  Corneille  tiendra  là  place  par- 
»>  mi  toutes  ces  merveilles.  La  France  fe 
«  fouviendra  avec  plaifir ,,  que  fous  le 
"  régne  du  plus  grand  de  fes  Rois  a  fleuri 
»»  le  plus  grand  ote  fès  poètes.  On  croira 
»  même  ajouter  quelque  chofè  à  la  gloire 
w  de  notre  augufte  Monarque  ,  lorfqu  on 
»>  dira  qu'il  a  eftimé  j  qu'U  a  honoré  de 
»•  ùs  bien&its.  cet  excellent  génie  :  que 
»>  même  deux  jours  avant  fa  mort  >  Se  lorf 
*»  qu'il  ne  lui  reftoit  .plus  qu'un  raion  de 
>'  connoifïancc ,  il  lui  envoia  encore  des 
>'  niarques  de  fa  libéralité  ;  &  qu'enfin 
4>  les  dernières  paroles  de  Corneille  ont 
»  été  des  remercimcBS  pour  Louis 
»  LE  Grand. 

A  Toccafion  de  M.  Bergcret ,  Secrétaire 
du  Cabinet  >  qui  &£  reçu  ce  moue  foui 


I 

I 

I 
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93 


33 
33 
93 
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à  rAcadémie  pTançoife ,  M.  Racine  fit 
un  cioge  magnifique  de  L  o  U  i  s  XIV, 
cîont  j'inférerai  ici  une  partie. 
'  *>  Qui  Teût  dit  au  commencement  de 
»>  Tannée  dernière  ,  &  dans  cette  même 
fai  j[bn  où  nous  fommes ,  lorfqu  on  voioic 
»^  de  toutes  parts  tant  de  haines  éclater , 
tant  de  ligues  ic  former ,  Se  cet  e&rit 
de  difcorde  &  de  défiance  qui  fbuffloit 
»>  la  guerre  aux  quatre  coins  de  l'Europe  : 
33  qui  leût  dit ,  qu'avant  la  fin  du  prin- 
tems  tout  (èroit  calme }  Quelle  appa- 
rence de  pouvoir  diflîper  fitôt  tant  de 
ligues  }  Comment  accorder  tant  d'in- 
a»  tèrèts  fi  contraires  )  Comment  cal- 
33  mer  cette  foule  d'Etats  &  de  Princes.^ 
3»  bien  plus  irrités  de  noae  puifTance,  que 
3*  des  mauvais  traitemens  qu'ils  préren- 
33  doient  avoir  reçus }  N'cAt-on  pas  cru 
33  que  vingt  années  de  conférences  ne  fiif 
3>  fifoient  pas  pour  terminer  toutes  ces 
3^  querelles  ?  La  diète  d'Allemagne ,  qui 
3*  n'en  dcvoit  examiner  qu'une  partie,  de- 
3>  puis  onois  ans  -qu'elle  y  étoit  appliqué^, 
»  n'en  était  eûccHHe  qu'aux  préliminaires. 
33  Le  Roi  5}^adant  5  pour  le  bien  de  là 
d>  chrétienté ,  ayoit  réfolu  dans  fon  cabi- 
33  net  qu'il  ^n'yeût  pljiis  de  guerre.  La  veille 
» <fx\i  àéit  ipartir  ^ur  (q  mettre  à  la 
3'  tcte  d'une  de  fes  arméçs  ,>  il  trace  fit 

F  vj 
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w  lignes ,  &  les  envoie  à  fon  ambaflà<letit 
w  à  la  Haie.  Là-deflus  les  Provinces  dcli- 
95  bérent,  les  Miniftres  des  Hauts- Alliés 
'*»  s^aflèmblent  :  tout  s'agite,  tout  fe  re- 
a>  mue.  Les  uns  ne  veulent  rien  cédçr  de 
»5  ce  qu'on  leur  demande  r  les  autres  rede^ 
95  mandent  ce  qu'on  leur  a  pris  r  mais  tous 
w  ont  rcfolu  denepointpoferles  armes..  • 
»5  Le  Roi  cependant  d'un  côté  fait  pren- 
ds dre  Luxembourg ,  de  l'autre  s'avance 
•5  lui-même  aux  portes  de  Mons^  :  ici  il . 
>5  envoie  des  Généraux  à  (es  alliés ,  là  il 
«  fait  foudroier  Gènes  :  il  force  Alger  à 
>5  lui  demander  pardon  :  il  s'applique 
î»>  même  à  régler  le  dedans  de  fon  rai  au- 
•»  me ,  foulage  les  peuples  ,  &  les  fait 
»5  jouir  par  avance  des  fruits  de  la  paix  : 
*5  &  enfin ,  comme  il  l'àvoit  prévu ,  voit 
'a>  les  ennemis,  après  bien  des  conférences, 
9'  bien  des  projets ,  bien  des  plaintes  inu- 
w  tiles ,  contraints  d*acccpter  ces  mêmes 
>'  conditions  qu'ail  leur  a  offertes ,  fans 
»'  avoir  pu  en  rien  retrancher  ,  y  rien 
»  ajouter  ;  ou  pour  mieux  dire ,  fans  avoir 
»>  pu ,  avec  tous  leurs  cflForts ,  s'écarter 
»  d'un  fcul  pas  du  cercle  étroit  qu'il  lui 
»  avoit  plu  de  leur  tracer. 

Il  y  a  certainement  dans  ces  deux 
endroits  du  beau ,  du  grand ,  du  fublime. 
Tout  y  plait , .  tout  y  frape  >  &  ce  n  cft 
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poinr  par  des  grâces  afFeâées ,  par  des 
antirhefes  bien  mefiirées ,  par  des  penfëes 
éblouiflantes  :  rien  de  tout  cela  ne  s'y 
trouve.  Ceftla  (blidité  &  la  grandeur  des 
chofes  mêmes  &  des  idées  qui  enlevé  ;  ce 
qui  fait  le  caraâére  de  la  vraie  &  de  la 
parfaite  éloquence  ,   telle  qu'on  Ta  tou- 
jours admirée  dans  Démoftnéne.  L'éloge 
du  Roi  eft  terminé  par  une  image  tout-à- 
fàit  noble  3  qui  renferme  une  allufion  dé- 
licate à  un  tait  célèbre  de  l'hiftoire  Ro- 
maine y  &  laiflè  beaucoup  plus  à  décou- 
vrir qu  elle  ne  montre.  Sans  avoir  pu  s*é' 
carter  d^un  feul  pas  du  cercle  étroit  qu^il 
lui  avait  plu  de  leur  tracer.    On  s'imagi- 
ne aififter  à  Tentrevûe  où  le  fier  Romain 
Popilius  aiant  prcfcik  de  la  part  du  Sé- 
nat àes  conditions  de  paix  à  ÀntiochuSj 
&  voiant  que  ce  Roi  cherchoit  à  éluder  ^ 
l'enferma  ^  dans  un  cercle  qu'il  traça  au- 
tour de  lui  avec  la  baguette  qu'il  avoit  à 
la  main  ^  ic  l'obligea  de  lui  rendre  une 
réponfè  pofitive  avant  que  d'en  fortir. 
Ce  trait  d'hiftoire  , .  dont  on  laiflè  au 
leâeur  le  foin  &  le  plaifir  de  faire  lui- 


a  PopiUus  yirgA  qiltm 
in  manu  gerebat  circum- 
fcripfîc  regem  ,  ac  :  Priuf- 

Îuam  hoc  eirculo  excédas, 
aquit,  redde  refponfum, 
Sçnatui  ^uod  referam*  Ofa^  l 


ftupefaâus  tant  violcnco 
imperio  ,  paruniper  cûm 
hxiîcafrcc  :    Faeîam  >    in- 

2uic ,  ^uod  cenfet  Seaatuu 
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même  l'application ,  a  beaucoup  plus  de 
^race ,  que  fi  l'on  avoit  cité  Tendroic 
il'où  il  eft  ciré. 


Article    second. 

De  ce  que  Von  doit  principalement  ohfer^ 

ver  en  lifant  ou  en  expliquant  les 

Auteurs* 

Je  réduirai  ces  obfervations  \ 
fept  ou'huit  chefs  ,  qui  font  le  raifbnne- 
nient  &  les  preuves  ,  les  penfees ,  le  choix 
des  mots ,  leur  arrangement ,  les  figures  , 
certaines  précautions  oratoires ,  les  pat 
fions.  Je  mêlerai  quelquefois  à  ces  obfeiv 
vations  des  exemples  tirés  des  meilleurs 
auteurs^  qui  lèrviront  à  éclaircirles  pré^ 
ceptes  5  &  apprendront  l'art  de  compofet. 

$.1. 

Du  Rjaifonnenunt  &  des  Preuves. 

C'est  ici  la  partie  de  Tart  jsratoiit 
la  plus  néceffaire  >  k  plus  indiipenfable  > 
qui  en  eft  comme  le  fondement  >  &  à  la- 
quelle on  peut  dire  que  toutes  les  autres 
le  raportent.  Car  les  expreflîons  >  les  peri- 
fées  ,  les  figures ,  &  toutes  les  autres  for- 
tes d'ornemens  dont  nous  parlerons  dans 
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la  faire  3  viennent  au  fccours  des  preuves , 
&  ne  (ont  eipploiées  que  pour  les  faire 
valoir  3  &  pour  les  mettre  dans  un  plu? 
grand  jour.  ^  Elles  font  au  difcours  ce 
que  font  au  corps  la  peau  &  la  chair ,  qui 
en  font  la  beauté  &  Tagréi^nent  ,  mais 
non  la  force  &  la  foliditc  >  qui  couvrent 
&  embelliflènt  les  os  &  les  nerfs  ^  mais 
qui  les  fuppolènt,  &  n'en  peuvent  tenir 
lieu.  ^  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  ne  faille 
s'étudier  à  plaire,  &  encore  plus  à  tou- 
cher :  mais  on  fera  Tun  &  l'autre  avec 
bien  plus  de  fucccs  ,  lorfqu'on  aura  in- 
ftruit  &  convaincu  les  auditeurs  ;  à  quoi 
Ton  ne  peut  parvenir  que  par  la  force  du 
raifbnnement  &  dçs  preuves. 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens,  quand 
ils  examinent  un  difcours,  une  haran- 
gue, un  ouvrage,  ferendentfur  tout  at- 
tentifs aux  preuves  &  aux  raifbns  ;  qu'ils 
les  féparent  de  tout  l'éclat  extérieur  qui 
les  environne  ,  dont  ils  pounoient  fc  laif- 
fer  éblouir  y  qu'ils  les  pefent  &  les  confî- 


a  Cetera  ,  qux  conrintt* 
ocacionis  traûu  magis  de* 
currunc ,  in  auxtliuxn  ac- 
que  oriiamencuro  argu- 
mencocum  compatantur  » 
flervifquc  illis  ,  qulbns 
caufa    concinetur  j    ad)i 


b  Nec  abouerim  .elle 
aliauid  ïa  deleÛacione , 
mulcum  vcrà  in  commo- 
Tendic  aflfeâibus.  Sed  h«c 
ip[à  plus  valent  y  càm 
le  dididlTe  )udex  putat  t 
quod  conrequi    ni(î  a^u- 


ciunt  fuperinduâi  cor- 1  mentatxone  «  aliaque  om- 
poTis  rpcctcm.  QfiitttiU  /.  t  m  fîde  rerum  j  pou  po0ii- 
5.  c.  8.  I  mus.  Ihidn 
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dcrcnt  en  elles-mêmes  ;  c[u  ils  examinent 
fi  elles  font  folides ,  fi  elles  font  au  fu jet , 
&  fi  elles  font  à  leur  place.  Il  faut  que 
toute  la  fuite ,  toute  1  économie  du  diC- 
cours  foit  bien  préfente  à  leur  efprit  •,  3c 
qu  après  qu'on  le  leur  aura  expliqué ,  ils 
foient  en  état  de  rendre  raifbn  du  deffein 
de  l'auteur,  &  dé  dire  fur  chaauc  endroit: 
Ici  il  veut  prouver  telle  choie  >  &  il  la 
prouve  par  telles  raifons. 

*  Parmi  les  preuves  il  y  en  a  de  for- 
tes &  de  convainquantes ,  fur  chacune 
defquelles  il  faut  infifter,  &  quil  faut 
montrer  ftparément ,  deneur  qu  elles  ne 
foient  obfcurcies  &  confondues  dans  la 
foule.  Il  y  en  a  d'autres  au  contraire  plus 
foibles  &  plus  légères,  qu*il  faut  entafler 
enfemble  j  afin  qu  elles  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours ,  en  fuppléant  à  la  force  par 
le  nonibre.  Quintilien  donne  un  cxeniple 
fort  fenfible  de  ces  dernières.  Il  s*agiuoit 
d*un  homme  accufe  d*avoir  tué  un  des  fcs 
proches  pour  recueillir  fa  fiiccefiîon  :  & 
voici  les  preuves  qu'on  en  àpportoit: 
Hereditatem  JptrabaSj   &  magnam  hen-- 

a'  Firmiflicnts    argttmen-  f  b«c  iixibecilla  natiitâ ,  mu- 

torum  finguUs  inftaïuàuin ,  tuo    auxiHo     fuùintnptf* 

infîcfntoca       congreganda  Iraque  (t  non  pofTunt  far- 

fvnt  :"   quia-  illa   jfir   fe  lerequia  magna  func,  Ta» 

fofciora   non  oponet   àjr-  Irbunt    quia   mulca    fuot» 

cttmftancibus     obfcurare  .  guinrii. /•  f«  Ct  il* 
uc  quaJta  func  appafeaac» 
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Statem  ;    pauper  eras  ,  &  tum^  maxime 
À  creditoribus  appellabaris ,  &  offendtras 
mm  cujus  hcres  eras  ,   &  mutaturum  ta- 
hulas  fciebas.  C'eft-à-dire  :   ^^  Vous  cfpé- 
«  ïicx  une  fucccffion ,  &  une  grande  fuc- 
^  33  ceffion  :  vous  étiez  pauvre ,  &  aftucl- 
3>  lement  Pieflè  par  vos  créanciers  :  vous 
M  aviez,  oft^nfe  celui  qui  vous  avoir  nom<-  , 
M  mé  fon  héritier-,    &  vous  faviez  qu'il 
»>  devoir  changer  fon  teftament.  ce  a    Ces 
preuves,  confidérces  leparément ,  font  lé- 
gères &  communes ,  mais  jointes  enfèm* 
ble  elles  ne  laiffent  pas  de  fraper ,  non 
comme  La  foudre  qui  renverie>    mais 
comme  la  grêle  dont  les  coups  redoublés 
fe  font  fènrir. 

Il  faut  éviter  de  trop  infifter  fur  At& 
chofes  qui  ne  le  méritent  pas  :  "  car  alors 
nos  preuves,  outre  quelles  font  en- 
nuieules ,  deviennent  encore  fufpeâss  pat 
le  foin  tnême  que  nous  prenons  d'en  ac« 
cumuler  un  trop  grand  nombre  ,  qui 
femble  marquer  que  nous  nous  en  défions 


nous-mêmes. 


Ou  demande  s'il  faut  placer  les  meUk 


a  Siogula  leria  func  & 
communia  ^  univerfa  ver6 
fiocenc ,  eriamâ  non  ue  ful- 
mine .  tamen  ut  grandi- 
lie*  loiâ» 

t»  Ncc  uxnea  omnibus 


femper  quae  invenerimus 
areumentis  onerandus  eft 
Judcx  J  quia  &  tatdiutn  af* 
ferunt ,  &  fidem  decn- 
hunt»  Ibii^ 
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Quintii.  I.  y,  leutcs  prcuvcs  au  commencement  y  pour 

*•  '*'  s*emparer  tout  d'un  coup  des  efprits  ;  ou 

à  la  fin,  pour  y  laiflcr  une  plus  forte 

impreflîon  ;  ou  partie  au  commencement, 

partie  à  la  fin ,  félon  Tordre  de  bataille 

llîad.  t:  4.  que  nous  volons  dans  Homère  5  ou  en^ 

^'  *^^'  nn  s'il  n  cft  pas  mieux  de  commencer  par 
les  plus  foibles ,  afin  qu'elles  aillent  tou* 

CïV.  l.t.de  jours  en  augmentant.     Cicéron  femble 

2'^tl  "orat  ^^^^  ^^^^  quelques  endroits  qu'il  faut 
n*  jo.  commencer  &  finir  par  ce  que  Ton  a  de 
plus  fort,  &  jçtter  entre  deux  ce  qu'on  a 
de  plus  foible  :  mais  dans  {es  partitions 
Oratoires  il  avoue  qu'on  ne  peut  pas 
toujours  ranger  fcs  preuves  comme  on  le 
voudroit ,  &  qu'un  Orateur  fage  &  pré- 
voiant  doit  fiir  cela  cônfiilter  la  difpofî- 
tion  de  fes  auditeurs ,  &  fe  régler  fur  leur 
•goût.  Quintilien  aufli ,  fans  rien  déci*> 
der,  marque  que  l'ordre  &  l'arrangement 
■des  preuves  doit  être  différent  félon  rexi- 
gcnce  des  matières  que  l'on  traite,  de 
ibrte  pourtant  que  jamais  le  difcours 
n'aille  en  déclinant ,  &  ne  finiilè  par  de 
minces  Se  de  foibles  raifons ,  après  qu'oa 
en  a  emploie  d'abord  de  fortes. 


a  Semper  ordinem  col- 
locandi ,  quem  volumus, 
tenere  polTuraus  ?  Non  fa- 
Aê.  Nam  audicorum  aures 


moderantar  oratort  pni*- 
denti  &  proyido  »  &  quod 
refpiiunc  immucandum  eA. 
In  ^artitiom  Orat-  n^-i  f t 
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La  liaifbn  des  preuves  entr'cllcs  n'eft 
pas  une  chdfe  mdifFércnte  ,  &  elle  con- 
tribue beaucoup  à  la  clarté  &  à  l'orne- 
ment  du  difcours.  Elle  dépend  de  la  juf- 
tcffe  &  de  la  délicateffc  des  tranfitions  ,  •* 
oui  font  comme  un  nœud  dont  on  fc 
Icrt  pour  unir  des  parties  &  des  propofî- 
tions,  qui  fouycnt  paroiffent  n'avoir  au- 
cun raport^  qui  font  indépendantes  & 
connme  étrangères  à  l'égard  des  unes  dos 
autres  y  &c  qui  (ans  ce  lien  conunun  s'entrer 
heurtcroicnt  mutuellenient ,  &  ne  pour- 
xoient  quadrer  cnfcmble.  L'art  de  l'ora- 
teur confiftc  donc  alors  à  favoir  par  de 
certains  tours,  &  de  certaines  penfées 
ménagées  adroitement ,  mettre  entre  ces 
diflFcrentcs  preuves  une  union  fi  naturelle, 
quelles  fembient  &ites  les  unes  pour  les 
autres  i  &  xpt  toutes  enfe^nblc  elle  for* 
•ment  9  non  des  membres  &  des  mor- 
iceaux  détachés  »  tAais  un  corps  Se  un  tout 
iKmcinu. 

M.  Fliéchior  savoir  commence  l'éloge 
•de  M.  de  Turenne  pat  celui  de  l'ancienne 
iSciUuAre.MaifoQ  de  laTour*d'Auvergnc» 

a  lu  res  divcrf«  diftan- f  buoc ....    Ira   uc  corpus 


tibus  ex  iocis ,  qua/i  invi 
ccm  ignocae  >  non  collidea- 
cur ,    fed   aliqita  fociecate 
cuni  ptiocibus  ac  fcquen- 
tibus    fe   copuUque  unc-t 


fîc  .  non  mcrobra. . .  •  Ac 
vidcbitur  non  foTùm  com- 
pofica  oracio ,  fcd  eciam 
continua*  Quim^  lib,7*  (.i« 
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Iui  a  mêlé  fon  fang  à  celui  des  RôiS  éî 
es  Empereurs  j  qui  a  donné  des  Maîtres 
à  l'Aquitaine,  dés  Princefle^  à  toutes  lès 
Cours  de  TEurope ,  &  des  Reines  Même 
à  la  France. 

Il  veut  enfuite  parler  du  malheur  qu'a 
eu  ce  Prince  de  naître  dans  Théréfie. 
Pour  jôindf  e  cette  partie  avec  la  précé- 
dente, il  emploie  une  figure  nommée 
'  par  les  Rhéteurs  CorredHon,  qui  lui  fout- 
•nit  une  tranfition  toute  naturelle  ^^  Mais 
»>  que  dis-jc  !  Il  ne  faut  pas  l'en  louer  ici, 
»5  il  faut  l'en  plaindre»  Quelque  glorieufe 
»>  que  fut  la  fource  dont  il  fortoit ,  Thé- 
ii  réfie  des  derniers  tenis  Tavoit  infeâîéc. 

Il  y  A  encore  une  obfervation  plus 
importante,  *  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
trouvé  des  preuves  folioles ,  de  lèi  âvoit 
rangées  dans  l'ordre  qui  leur  convient,  de 
les  avoir  bien  unies  enfemble  :  il  faut  fa- 
Yoir  les  déveloper  ,  £c  leur  donner  une 
jufte  étendue  pour  en  faire  fentir  tout  le 
poids*,  &  pour  en  tirer  tout  lavantagc 
poJQSble,  Ceft  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement amplification.  Ceft  en  cela  que 
confifte  principalement  la  force  de  l'élo- 
quence ,  &  l'art  de  l'orateur  :  &  c'eft  en 
quoi  Cicéiron  a  fur  tout  réuflL  J'en  ta- 

-    a   Quxdam    argumenta  1  juvanda  funt  QuinûL  li^» 
poaece  (acis  non  cA  ^   ad^|  f«  cap*  tx« 
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porterai  un  {col  exemple  y  tire  de  fon 
plaidoier  pour  Milon. 

A  plufieurs  preuves  ^par  Icfquelles  Ci- 
céron  avoir  montré  que  Milon  étoit  bien 
éloigné  d  avoir  forme  le  deiTein  de  tuer 
Clodius  y  il  ajoute  une  réflexion  tirée,  do 
la  circonftance  du  tcxns,  8c  il  demande  ^ 
s*il  eft  vraifemblable  quà  la  veille  prelque 
des  afTemblées  du  peuple  Romain  où  fo 
dévoient  donner  les  charges,  Milon ,  qui 
fbngeoit*  à  demander  le  Confulat,  eue 
été  afièx  imprudent  pour  aliéner  de  lui 
teus  les  efprits  par  tm  fi  lâche  afIaflSnat.  : 
Prafertim,,    Judices  ^  mm  honoris  am^-,  fro  Mil, 
pliMmi  conuntio  &  dies  comiùorum  fub^^  ?'  "***  ^  ^*» 
cMit.  Cette  réflexion  eft  (otc  fenfée  :  mais  r 
1 1  orateur  s  etoit  contenté  de  la  montres  % 
floiplement  3  fans  lui  prêter  le  fècours  do  • 
l'éloquence  >  elle  nauroic  pas  fort  tou-vi 
ché  les  Ji^ges.  U  la  f^t  donc  valoir  d'uno 
nyaniére   raerveiUevife .  j     en    montranc . 
oomme  dans  une  telle  conjon<fiure  on  - 
eil  circonfpeâ  &  attentif  jufqu  au  ferur 
pule  à  ménager  les  bonn^  ei aces  &  les . 
fufixages  des  citoiens,  9»  Je  (ai  >  dit  Cicé- 
»  ron  3  jufqu  où  va  la  timidité  de  ceu:i  ■. 
»  qui  briguent  les  charges  y  Se  coraJbien 
fyÏM  demande  duConfiuat  entraîne  avec 

elle  do  fhm  ^  d'inquiétudes,  Nou^ 


93 
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»5  peut  nous  reprocher  ouvertement,  maïs 
i»  ce  qu'on  peut  penfer  de  nous  en  fecrct 
>3  8c  dans  le  fona  du  cœur.  Le  moindre 
9>  bruit  y  la  fable  la  plus  vaine  &  la  moins 
»^  fondée  nous  al|arme  &  nous  déconcer* 
93  te.  Nous  étudions  avec  inquiétude  les 
M  yeux  5  les  regards ,  les  parole^  de  tout 
M  le  monde.  Car  rien  n  eft  fi  délicat ,  fi 
a>  fragile ,  fi  incertain ,  ni  fi  variable  que 
»»  la  volonté  des  citoicnsà  l'égard  de  qui- 
»)  conque  prétend  aux  charges  publiques. 
"  Non'  feulcmcxlt  ils  s'irritent  &  s'offen- 
sa fent  de:  la  fiuitc  la  plus  légère  :  ils  con- 
*^çoivenr  même  Ibuvait  de  ç^ricieur 
»'  &  d'injaftcs  dégoûts  pour  ksplusbel- 
9^  les  aâions.  Quo  qiàdem  umport  (fiio 
txim  quàmtimidajit afnbum ,  quantaquc 
&  quant  folicka  cufîduds  CanfuUuâs) 
omniay  nonmodbquareprdimdipalam^ 
ftd^uiàm*  qua  obfoufï  cagitari  pojftuu, 
ibnemus  :  rumonm  ,  fabttUan  fiStam,  . 
fdlfam.perhomfcimti&  :  ontiomnium  atqûf^ 
oculas  intutmtir.  NihUenim  efltammollô^* 
tam  tenermn  ,  tam  oMfhi^k  autflexi^  • 
btU^  quàm  voluntas  ergajtas^  ftYtJufqut 
civiimz  y  qui  non  modi^  ùi^f4éitatit  irajp' 
cutuur  candidatorum^  fédtmm^in  ft8h 
JhSUs  fape  fafiidiunulBâ^ilt^t^^Ho  de 
imeuxpdndre,- d'un  côté  itfibfôâi?d  l^gé- 
msé  du  peuple-,  dèi>lr'k«R^0lefi  <»;ââiitçs^' 
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les  inquicrudes  continuelles  de  ceux  qui 
briguoicnt  fcs  fufïrages  ?  Il  conclud  ce 
raiibnnement  d'une  manière  encore  plus 
vive  3  en  demandant ,  s'il  y  a  la  moindre 
vraifemblance  oue  Milon,  uniquement 
occupé  depuis  h  lontems  de  l'attente  de 
ce  grand  jour ,  eût*  ofé  fe  préfcntcr  de- 
vant l'augufte  afièmblée  du  peuplé  les 
mains  encore  fumantes  du  làng  ae  Clo*- 
dius  y  ôc  portant  fur  fon  front  &  dans 
toute  fà  contenance  l'orgueilleux  laveu  de 
Ion  crime.  Hune  diem  igitur  campijpe^ 
ratum  atqut  cxoptatum  Jtbi  proponens 
Milo  ,  cruemis  manibus  fcelus  &  fqci^ 
nus  pra  fc  ferens  &  confitens  ^  ad.illa 
augujla  umuriarum  auJpUia  vtmebat? 
Quàm  hoc  non  credibile  in  hoc  !  Quant 
idcminClodionondubitanduniy  qui  fi  ^ 
inttrftBo  Milont  y  regnaturum  putara  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  font  ces  fortes 
d'endroits  qui  convainquent,  qui  tou- 
chent, qui  enlèvent?  l'auditeun  On.doiti 
pourtant  prendre  garde  de  ne  les  pas 
poullèr  trop  loin ,  &  fe  défier  d'une  ima- 
gination trop  vive>  qui  s'abandonnant 
a  fcs  faillie^ ,  s'arrêtç.  mal  à  propos  fur 
des  chofès  étrangères  au  fujet ,  ou  de  peu 
de  confequcnce ,  ou  qui  infiflrç  trop  Ion* 
tems  (ùr  les  chofes  mêmes  qui  méritent 
quelque  attention.    Cicéron  avouç   ^ç 
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bonne  foi  qu'il  étoit  autrefois  tombé  dans' 

Pro  Ro/f .  ee  dernier  défaut/  En  plaidant  pour  Rot 

Amer.  «-70-^^5^  ^  f^i^  jç  longues  rcflcxions  fur  le 

fiipplice  des  parricides  ,  qui  étoient  en- 
fermés tout  vivans  dans  un  fac ,  &  en- 
fiiite  jettes  dans  la  mer.  ^  Uauditoire  fut 
enlevé  par  la  beauté  de  cet  endroit  >  &c 
interrompit  l'orateur  par  fes  applaudiflc-' 
mens.  En  effet  il  eft  difficile  de  rien  trou- 
ver de  plus  lumineux  ni  de  plus  bril^ 
lant.  ^  Cependant  Cicéron,  dont  le  goûc 
ic  le  jugement  s'étoient  perfedionnés  pat 
un  long  ufage  y  &c  dont  Téloquence  ^ 
€omme  il  le  dit  luir-même  ^  avoie  acquis 
par  1  âge  une  efpéce  de  maturité,  reconnut 
dans  la  fuite  que  fi  cet  endroit  avoit  été  H 
fort  approuvé ,  ce  n  étoit  pas  tant  pour 
des  beautés  folides  &  réelles ,  que  dans 
l'elpérancc  de  celles  qu'il  prgmettpit  pour 
un  âge  plus  avancé. 

-  C  E  s  T  ,   comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  un  exercice  fort  utile  poiir  fc^cUites 


a  QuantU  illa  clamori- 
bus  adolcfcenculi  diximus 
de  AippUcto  particidarum  ! 
Cic,  in  Oratp  s.  107, 

b  Cûpi  ipra  oratio  jam 
ftoftra  caneiceret ,  haberet 
Qiie  fuam  f|uandam  ^iini- 
ricatem  ,  8c  quan*feoe£l;ii* 
(em..  Bruu  n,  8, 


dcferbaiiïê  poft  aliquandci 
fentire  corpimus.  .  .  Su  ne 
enim  omiiia  ficut  Adoler^ 
çemis,  non  cam  rç  iç.  ma? 
turitace,  auàm  fpe  &  cjÇ' 
peilacioae  uudaci,  Orau 
n-  107. 
Illa  pro  Rofcio  juveniliî 

rcdtti|d«aci4«  IHdf  ^  ip8« 
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atix  jeunes  gens  llnvention  des  preuves , 
que  de  leur  propofer  un  fujer  traité  pac 
quelque  bon  auteur ,  &  de  leur  fidre  trou-' 
vçr  fur  le  champ  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce 
fujcty  en  les  interrogeant  de  vive  voix, 
6c  en  ks  aidant  par  des  ouvertures  qu'on 
leur  donne. 

Sext.  Rofcius,  pour  qui  Cicéron  plai- 
da ,  ctoit  accofé  d'avoir  tué  Ion  père ,  & 
Vaccufateur  n'apportoit  aucune  preuve 
folide  contre  lui.  On  demandera  aux  jeu- 
nes gens  ce  qu'ils  auroient  à  dire  contre 
cet  accufateur.  Us  répondront  fans  doute 
que  pour  donner  quelque  vraifcmblancc 
à  une  telle  accufation ,  il  faut  que  les 
preuves  foient  en  grand  nombre  ,  bien 
convaincantes  ,  &  tout-à-fait  incontefta-; 
blés.  On  doit  faire  voir  quel  fruit  le  fils 
pouvoit  tirer  de  ia  mort  de  fon  père: 
montrer  dans  fa  vie  précédente  des  déré- 
glemens  &  des  defordrcs  qui  préparent 
S  croire  un  tel  crime  :  &  quand  tout  cela 
fcroit  démontré,  nroduirc  des  preuves 
certaines  d'un  fait  u  incroiable,  marquer 
le  lieu ,  le  tcms ,  les  témoins ,  les  com- 
plices ;  fans  quoi  Tonne  pourra' croire  un 
61s  coupable  d'une  aâion  fi  noire ,  qui 
fuppofe  un  monftre  qui  a  étoufé  tous  les 
ientimens  de  la  nature.  On  aura  pris  foin 
auparavant  de  leur  raconter  l'hiftoire  de 
Torru  U^  G 
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<ieux  enfans  qu'on  trouva  endormis  aa^ 
près  de  leur  perc  qui  avoir  été  tué ,  ôC 

3ue  les  Juges  renvoiércnt  ^fous ,  perfua- 
és  <Je  kur  innocence  par  cette  tranquil- 
lité où  on  les  avodt  trouvés  :  &  les  jeunes 
gens  no  manqueront  pas  de  faire  ici  ufagc 
de  cette  hiftoire.   La  fable  même  viendra 
à  leur  fecours  >  en  leur  montrant  des  en- 
fans  qui  avx)ieDt  trempé  Icvrrs  mains  dans 
)e  fang  de  leurs  mères ,  livrés  par  Tordre 
des  dieux  aux  fisries  vengcrenès*    Enfin 
la  nature  du  fiipplice  que  les  Romains 
avoient  établi  contre  les  parricides ,  en 
faifant  voir  Ténormité  dcice  crime ,  motj* 
trera  auffi  la  néceffité  où  eft  -vm  accufa- 
teur  d'en  apporter  des  preuves  bien  évi- 
det)tes  &  bien  certaines.  De  jeunes  gens 
trouveront  par  eux-mêmes  une  partie  de 
ces.  raifons  :  ic  des  interrogations  faites 
à  propos  leur  feront  dire  le  reftc.    Après 
cela  on  leur  fera  lire  l'endroit  même  de 
Cicéron,  qui  leur»  apprendra  comment 
chaque  preuve  en  particulier  a  dû  çtre 
traitée. 

.  Les  difcours  de  Cicéron ,  &  les  haran* 
gués  de  Tite-Live ,  peuvent  fournir  une 
infinité  de  pareils  exemples.  Je  choifis 
dans  ce  dernier  une  harangue  fort  courte, 
mais  fort  éloquente ,  &  qui  fufGra  feule 
ppur  montrer  aux  jeunes  gens  la  manière 
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donc  il  faut  lire  les  auteurs  y  &  celle  dont 
ils  doivent  compofer. 

EXPLICATION   Jtum  haranpu 

de  TiU'Lirc. 

Je  suppose  qu'on  donne  à  un  Tu  Uy.i, 
jeune  homme  pour  matière  de  compo-*^"*"'* 
fîtion  le  difcours  de  Pacurius  à  fon  fils 
PetoUa.  Voici  quel  en  cft  le  fujet.  Ca- 
poue  y  par  les  intrigues  de  Pacuvius ,  & 
malgré  loppofition  de  Magius  qui  tenoit 
poAr  les  Romains^  &  avec  qui  PeroUa 
etoit  uni  d'amitié  &  de  fentinient,  s'étoit 
fendue  à  Annibal^  qui  bientôt  après  y 
fit  fon  entrée.  Cette  journée  fe  pafla  en 
joie  &  en  feftins.  Deux  frères,  qui  étoient 
ks  plus  confidérablcs  de  la  ville ,  don- 
nèrent à  manger  à  Annibal.  Taurea  & 
Pacuvius  feuls  de  tous  les  Capouans  di- 
rent admis  à  ce  repas  •,  &  le  dernier  ob- 
tint avec  beaucoup  de  peine  cette  grâce 
pout  fon  fils  PcroUa ,  dont  les  cngage- 
mens  avec  Magius  n'étoicnt  pas  inconnue 
à  Annibal ,  qui  voulut  bien  pourtant  lui 
pardonner  tout  le  paflé  à  la  prière  de  fon 
père.  Après  le  repas  PcrôUa  conduifît 
Ion  père  dans  un  endroit  écarté,  &  là 
tirant  de  dclTous  fa  robe  un  poignard ,  il 
lui  déclara  le  deffein  qu  il  avoit  formé 
de  tuer  Annibal^  &  de  fceiler  par  Cùtx 

Gij 
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fang  le  traité  fait  avec  les  Romains.  Pa-, 
cuvius  tout  hors  de  lui-même  entreprend 
de  détourner  fon  fils  d  une  fi  funcfte  réfo- 
lution.  Ce  difcours ,  dans  de  telles  cir- 
conftances ,  doit  être  fi^rt  court ,  &  nu* 
voir  que  douze  ou  quinze  lignes  tout 
au  plus. 

Il  faut  commencer  pat  chercher  en  (bi^ 
même  des  motifs  capables  de  convaincra 
&  de  toucher  le  fils.  Il  s  en  préfente  troi» 
afTez  naturellement.  Le  premier  fe  tire  du 
danger  où  il  s'çxpofe  en  attaquant  Atm'y 
bal  au  milieu  de  (es  gardes.  Le  fécond 
regarde  le  père  même  >  qui  eft  réfolu  de 
fe  mettre  entre  Ânnibal  &  fon  fils  ,  Se 
^uil  faudra  par  confequent  percer  le  pr&-^ 
mier.  Un  troifîéme  fe  tire  de  ce  que  I9, 
xeligion  4  de  plus  Q^cxé  ,  la  foi  des  trai- 
tés ,  rholpitalité  ,  la  rçconnoiflànce. 
Voila  le  premier  pas  qu'il  faut  faire  en 
çompofant ,  qui  eu  de  trouver  des  preu- 
ves &  des  moieus  :  &  çcA  ce  qui  s  ap» 
pelle  en  Rhétorique  Invtntion^  &  qui 
en  eft  la  première  paniç. 

Après  qu'on  a  trouvé  des  raifons,  on 
fonge  à  Tordre  qu'il  faut  leur  donner  :  fie 
cet  ordre  demande  ^  dans  une  harangue 
auflî  courte  que  celle-ci ,  qu  elles  aillent 
toujours  en  croifTant^  &  que  les  plus  (ox^ 
tç$  fgient:  aiifç^  ï  U  &)•  m  religion  n  çf); 


pa^  pour  Tordinaiie  ce  qui  touche  le  plus 
un  jeune  homme  dû  caradéie  de  celui 
dont  il  sl'agit  :  c'eft  donc  par  là  qu'il 
Êiut  commencer.  Son  propre  intérêt ,  (on 
danger  perfonnel  3  le  touchent  bien  plus 
yivement:  ce  motif  doit  tenir  la  féconde 
place*  Le  refpeâ:  &  la  tendreflè  pour  un 
pcrc  qu'il  faudra  égorger  avant  que  d'ar- 
river à  Annibal,  paflcnt  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  :  c'eft  donc  par  où  il  faudra 
jfinir.  Voila  ce  qui  s'appelle  en  Rhétori- 
que Difpojîtion  y  &  qui  en  eft  la  féconde 
partie. 

.  Rcft«  VEiocution ,  qui  fournit  les  ex- 
preffîons  8c  les  tours  ^  &  qui  par  la  v»< 
riété  &  la  vivacité  des  figures  contribue 
le  plus  à  l'agrément  &  à  la  force  du  dit 
cours.  Voions  comment  Tite-Live  traite 
chaque  partie. 

Ucntrée,  qui  ti«nt  lieu  d'ExORDE  3  eft 
courte ,  mais  vive  &  touchante. .  *  Pcr 
^go  ^^  3  fi^^  9  quacumqtu  jura  libcros 
Jungunt  parcntibus ,  prccor  quafoquc ,  n€ 
éintc  oculos  patris  faute  &  pati  omnia 
infanda  vclis.  Cet  arrangemens  confus  > 


*  >«  Mon  iilsy  )e  vous 
n  prie  8e  vous  conjure  par 
33  tous  les  droits  les  plus  fa- 
*>  crés  de  la  nature  &  du 
^  fang  ,  de  ne  point  entre- 
^  ptcndre    4e    conuneitie 


33  fous  les  yeux  de  votre  pe- 
33  re  une  aâiou  également 
«  criminelle  en  elle-même, 
>}  &  funefte  pat  les  fuites 
9>  qu'elle  aura  pour  yous»  ' 
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per  ego  te ,  convient  fon  an  trouble  cFim 
père  qui  eft  tout  hors  de  lui-même  : 
amena  nutu  ^  dit  Tite-Live.  Ces^mots  y 
qucealnupu  jura  Uberos  junpmt  parenù^ 
bus ,  lenforment  ce  qu^'il  y  a  de  plus  fort 
&  de  plus  tendre.  Cette  proportion  3  ne 
mnte  ocuù^s^  patris  facere  &  pati  omiM 
infanda  velis  ,  qui  sepréfeme  le  cnme  & 
les  fuites  funeftss  d'un  tel  meurtre  3  eft 
comme  l'abrégé  de  tout  le  difcours.  11 
pouvoit  dire  amplement ,  ne  occidere  An-^ 
nibalem  in  conJpeHu  meo  velis.  Quelle 
différence  ! 

I.  Motif,  tiré  de  la  religion.   Il 
Se  iîibdivife  en  trois  autres  y  qui  ne  font 

Îirefque  que  montrés ,  mais  d  une  manière 
QXt  vive  &  fort  éloquente ,  fans  qu'il  y 
ait  aucune  circonflance  omife  y  ni  aucun 
mot  qui  ne  porte,  i.  La  foi  des  traités 
confirmée  par  le  ferment  &  les  facrifîces. 
a  Les  droits  facrés  &  inviolables  de  l'hof^ 
pitalité.  3.  L'autorité  d'un  père  fur  fon 
nls.  *  Pauca  horcejune^  intra  quas  ju^ 
tantes  qtdcqmd  deorum  ef^  dexertedex^ 


♦  35  II  n'y  *  que  peu  àc 
93inom(:ns  que  nous  nous 
M  fommes  liés  par  les  (er 
>?  mens  les  plus  folcanels , 
n  que  no  .s  avons  donné  â 
a»  Annibal  les  marques  les 
>9  plus  fâintes  d'une  amitié 
Minyiolable  :   &  f»£cis  à 


>i  peine  de  cet  entretien  » 
»  nous  armerions  contre 
3)  lui  cette  propre  main  » 
il  oue  nous  lui  avons  pré- 
n  4ntée  pour  gage  de  notre 
n  Hdélitc  •  Cette  table  oïl 
»  président  les  dieux  veor 
n  geurs  des  dcoits  de  The^ 
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êms  jungtntts ,  fidcm  objtrinximus ,  ut 
facratas  fiât  manus  digrtffi  ah  colloquio 
cxumplo  in  mm  armanmus  ?  Surgis  ab 
hofpitàli  mmfa  y  ad  quam  urtius  Campa* 
wtorum  adkibitus  ab  Anmbale  es  ,  ut  cam 
ipfam  mcnfarn  cnuntarts  kojpitis  Jan- 
guvu  ?  Annibaltm  pattr  filio  mco  potui 
piacan  :  fi&um  Annibali  non  poffum  ? 

II.  Motif.  *  Stdfit  nihil  fanUi  i 

nonfidts  ,  nm%  rtligio ,  nonpictas  :  au^ 

^Uantur  infanda  ,  Ji  non  pemicicm  nobîs 

cum  feeUn  ajfemm.  C&  n'cft  là  qu  une 

tranfîtion  :  mais  combien  eft-elle  ornée! 

Quelle  jufteflè  Se  quelle  élégance  dans 

cette  diftribution .,  qui  reprend  en  trois 

mots  les  trois  parties  du  premier  motif! 

fides  9  pour  le  traité  :  reUgio  ^  pour  Thof- 

pitaiite:  piitat^  pour  le  relpeâ  qu'un 

Sis  doit  à  fbn  père.  Audeantur  infanda  , 

fi  non  pemiciêm  nobis  cum  fuUrc  affc* 


9)  picalicé ,  où  vous  ayez  été 
»  admit  par  une  faveur  que 
93  deux  fculs  Campanicns 
»  parragenc  avec  vous  , 
33  vous  ne  U  quinez  cette 
39  table  facrée  que  pour  la 
3)  fouiller  un  moment  a- 
aspr^  ^u  fiing  de  votre 
33  noce  ?  Hélas  !  après  avoir 
>3  obtenu  d'Annibal  la  gra- 
•3  ce  de  mon  fik  y  ferott-il 
«3  bien  poifible  que  )e  ne 


*  33  Mais  ne  refpe^ons 
33 rien,  j'y  confcns  ,  de 
33  rout  ce  qu*il  7  a  de  plus 
33  facré  entre  les  hommes  : 
3)  violons  tout  enfemble 
33  la  foi  y  la  religion  ,  la 
33  piété  :  rendons  -  nous 
33  coupables  de  l'avion  du 
33  monde  \t  plus  noire  « 
33  fî  notre  perte  ne  Te 
33  trouve  pas  ici  in  failli* 
33  blement  )ointe    arec  '\k 


•»  puilè  obtenir  de  mon  filsl  »  crime 

•>€eUed'Aiilûb«Ufl(  * 
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runt.  Cette  penfcc  eft  fort  belle ,  &  con-^ 
duit  naturellement  du  premier  motif  aa. 
fécond. 

*  Unus  aggreffums  $s  AnmbaUm^ 
Quid  illa  turha  tôt  Ubcrorum  fcrvorum^ 
que  ?  Quid  in  unum  inttnti  omnium  ocuU  ? 
Quid  tôt  dcxtra  ?  Tarptfcent-nt  ijtamcn^ 
tiailla  ?  VuUum  ipjîus  Anmbalis ,  quem 
armati  excrcitus  fufHncrt  ncqutunt  ^ 
quem  horret  populus  Éjomanus  y  tu  fujH-^ 
nebis  ?  Quelle  foule  de  penlies  j  de  figu- 
rts^  d'images  i  &  cela  pour  dire  qu'il 
ne  peut  pas  attaquer  Annibal  ^  fans  s'ex- 
poler  à  un  danger  certain  de  mourir. 
Quelle  admirable  oppofition  entre  des 
armées  entières  qui  ne  peuvent  foutenir 
le  yilage  d' Annibal  ^  le.  peuple  Romain 
même  que  fes  regards  font  trembler  >  âc 
un  foible  particulier!  tu. 

III.  Motif.  **  Et  aïia  auxilia  defiht^ 
me  ipfum  ferirtj  corpus  meum  opponen^- 


*  y>  Seul  vous  prétendez 
»  attaquée  Annihal  ?  Mais 
»  quoi  !  Cette  foule  d'hom- 
n  mes  libres  &  d*efcUves 
>9  qui  renvironnenc  ;  tous 
9)  ces  yeux  attachés  fur  lui 
»  pour  veiller  fans  cefTe  â 
»  fa  fureté  \  tant  de  bra; 
»9  toujours  prêts  à  s'em* 
•1  ploier  à  fa  défenfe  :  efpé- 
»)  rez-vous  qu'ils  demeurent 
M  glacés  &  immobiles  au 
pxnomenc  que  vous  yous 


M[>orcecez  â  cet  excès  de 
n  fureur?  foutiendrez-vou» 
n  le  regard  d' Annibal ,  ce 
»  regard  redoutable  *^  que 
n  ne  peuvent  foutenir  les 
»  armées  entières ,  &'  qui 
»fait  trembler  U  peuple 
M  Romain  î 

**  >}£t  quand  même  tout 
n  autre  fçcours  lui  manque» 
>3  roit  y  aurez-vous  le  cou^ 
»  raee  de  me  frapec  mo^ 
)3  momc.torfq^uc  if  le  c«h 
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/e^r  pra  corpore  Armibalis  Jiifiineiis  ? 
jitqui  ptr  mcum  peSus  pctcndus  ilU  tibi 
transjigendufqut  tjl. 

Je  n'admire  pas  moins  la  implicite  & 
la  brièveté  de  ce  dernière  motifs  que  la 
vivacité  du  précédent.  Un  jeune  homme 
feroit  bien  tenté  d'ajouter  ici  ûuelques 
pcnfccs  y  &'d  étendre  cet  endroit.  Pourrez- 
vous  tremper  vos  mains  dans  le  fang  d'un 
père  ?  arracher  la  vie  à  celui  de  qui  vous 
l'avez  reçue,  &c.  Mais  un  maître  comme 
Tite  -  Live  fent  bien  qu'il  ne  faut  que 
montrer  un  tel  motif,  &  que  vouloir 
VampUfiex,  c  eft  L'af(t>iblir, 

Péroraison.  *  Dtterreri  hic  fine  tt 
potiuSj  quàm  illîcvincu  Valeant  prects 
apudu  mea^ficutpro  te  hodic  valueruntm 
Jufqu'ici  Pacuvius  avoit  emploie  içs  figu- 
res les  plus  vives  &  les'  plus  preflantes  2 
tout  étoit  animé  &  plein  de  feu  :  fes  yeux^ 
fon  vifage  >  fes  mains  en'  difoient  fans 
doute  encore  plus  que  fa  langue.  Tout 
d'un  coup  il  s  adoucit:  il  prend  un  ton 


1  ▼tirai  de  mon  corpr  \  & 
9)  queje  me  préfencerai  en- 
n  trc  lut  fic-yos  coaps  ?  Car, 
»  l'e  Tou»  le  déclarep*  ce 
99  n'eft  qu'en  me  pÀçanc 


n  me  de  Touloir  périt 
»  dans  une  encrcprife  (i 
ïî  mal  concertée^  Souffrcr 
n  que  me»  prières  '  aieac 
»  liit  vous  qucfque  pou- 
»  le  flanc  que  vous  pou-  >?  Toîr  ,  après  qu  elles  ont 
*•  Tex  aller  iufqa'à  toi.       I  »  été  aujourd'hui  &  piiiT- 

*  39  LaifTez-youft  fléchir  |  n  faaces  en  votre  faveur. 
nca   et   moiacnc   plutôt,! 

Gv 
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plus  tranquille ,  &  finit  par  les  priérw  ; 
oui  dans  la  bouche  d'un  père  font  plus 
fortes  que  toutes  les  raifbns.  Aufli  le  fils 
ne  peut-il  tenir  contre  cette  dernière  at- 
taque. Les  larmes ,  qui  commencèrent  à 
couler  de  fes  yeux ,  firent  voir  qu'il  ètoic 
ébranlé.  Les  baifers  du  père ,  qui  le  tint 
lontems  tendrement  cmbralTè  ,  &  fes 
prières  redoublées  avec  inftance ,  achevè- 
rent de  le  perfuader.  Lacrymantcm  indc 
juvencm  cemcns ,  médium  compleSitur  , 
atqw  ofculo  kœrtns  ,  non  anti  precibus 
'abjiitu^  quàm  pervicU  utgladium  pone^ 
rtt  y  fidcmquc  dam  nihilfaSurum  talc*  - 

$.  H. 
Des  Penjees. 

"  • 

Pensée  eft  on  mot  fort  vague  & 
fort  général ,  qui  a.plufieurs  fignifications 
bien  différentes ,  auffi  bien  que  le  mac 
hixinfeauntia.  On  voitaflèz  que  ce  que 
nous  examinons  ici  font  les  penCees  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  d'efprit ,  &  qui 
en  font  une  des  principales  beautés. 

C'eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le 
fonds  9  &  comme  le  corps  du  difcours  :  * 

a  Quorumdam  elocutio  1  ftioacor.  Qttintih  Prêowu 
rcs  ipfas  eâvminat , .  quae  il*|  /•  8. 
ïo  vcrborum    habicu    ve-i 


/ 
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Yatï  rélocution  n'en  eft  que  le  vêtement 
&  la  paruie.  Il  faut  donc  inculquer  de 
bonne  heure  aux  jeunes  gens  ce  grand 
principe,  fi  fouvent  répété  dans  Cicérom 
&  dans  Quimilien ,  ^  que  les  mots  ne  font 
que  pour  les  chofes  s  qu'ils  ne  font  des- 
tinés qu'à  mettre  au  jouiw,    &  tout  au 
plus  à  embellir  nos  penfées ,  ^  que  les  ex- 
preflions  ks  plus  choifies  &  les  plus  bril- 
lantes ,  fi  eues  font  dépourvues  de  fcns  i 
ne  doivent   être   regardées  que  comme 
un  fon  vuide  8c  méprifable ,  qui  n'a  rien 
que  de  ridicule  &  d'infenié.  Qu'au  con- 
traire  il   faut  faire  cas  des  penlées  dc 
des  raifons  folidcs ,  quoique  deftituécs 
dc  tout  ornement,  parce  que  la  vérité 
par  elle-mçrac  ,    de  quelque  manière 
qu'elle  fè  montre ,  eft  toujours  eftimable  : 
en  un  mot  que  ^  l'orateur  peut  donner 
quelque  foin  aux  mots ,  mais  qu'il  doit 
la  principale  attention  aux  choies. 

a  Sic  cura    elocuttonU  1    b  Quid  eft  tam  furfofuiii 


quàm  maxima  *  duim  fcia 
mus  tamen  nihil  verborum 
caufâ  eâè  facieodmn  ,  cùon 
Tetba  ipCa  terqm  grariâ 
fint  reperça.  Quint,  Proœm. 
l.  S. 

Quibus  (verbis]  folum 
i  nanira  (it  ofTicium  accri- 
Wmn  ,  fervxre  feniibui. 
Quint.il»  l.  11.  c.  19.  t 


quâm  verborum  vel  opti- 
morum  atqiie  omaufÏÏ* 
mocum  fonicus  inanis , 
nulla  fubjcâa  fencentia 
nec  fcientia.   J^^dc  Orat, 

c  Curam  ex%o  verborum  , 
rcrum  volo  cffe  (blicicudi^ 
Hem.  Quintïl»  Promm,  L  K. 


vj 


yif^       Des    Phnséf^: 

On  fera  remarquer  aufli  aux  jeunes  gen^ 
que  dans  les  bons  auteurs  les  penfees  donc 
ils  embelliflènt  leurs  difcours  ibnt(imples> 
naturelles ,  intelligibles  :  qu  elles  ne  font 
point  afFedées  ni  recherchées ,  &  comme 
amenées  par  force ,  pour  faire  montre 
d'efprit^  maii>  qu'elles  naiflent  toujours 
du  fonds  même  de  la  matière  qui  eflr 
-traitée,  dont  elles  paroiflcnt-fi  inlépara- 
bles,  qu'on  ne  voit  pas  comment  les 
chofes  auroient  pu  fe  dire  autrement ,  Se 
que  chacun  s'imagine  qu'il  les  auroit  dites 
.  de  la  même  manière.  Un  exemple  ren- 
dra ces  obferyations  plus  fenfîbles. 

COMBAT    DES     HORACES 
&  Jes  Curiaets. 

La  description  de  ce  combat  eft> 
fans  conteftation ,  un  des  plus  beaux  en- 
Uh.  i.«.ij.  droits.de  Tite-Livc,  &  des  plus  propres 
à  apprendre  aux  jeunes  gens  comment  il 
faut  embellir  un  récit  par  des  penfées  na- 
turelles &  ingénieufes.  Pour  en  bien  con- 
noitre  l'art  &  la  délicatcflc,  il  ne  faot 
que  la  réduire  à  xm  récit  tout  fimple ,  en 
n*omcttant  aucune  des  cirçonftances  cf- 
icntielles ,  mais  les  dépouillant  de  tout 
ornement.  J'en  marquerai  les  différentes 
|)arties  par  différens   chifftq?   pour  les 
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.  mieux  diftinguer ,  &  pour  les  pouvoir 
eniuite  plus  facilement  comparer  avec  la 
narration  même  de  Tite-Live. 

FœdtreiSotrigtminiyJîcutconvenerat^  i, 
nrma  capiunu   Statim  in  médium  intcr  i^ 
duos  acUs  procédant,  Confederant  utrin^  i» 
quepro  cafiris  duo  exercitus  y  in  hocfpe^- 
Saculum  totis  animis  intenti*  Daturfi-  4. 
gnum  ,     infcjlifque   armis  terni  juvenes 
concurrunt.     Cîim   aliquandiu  inter  fe  5. 
œquis  viribiis  pugnajfent  y  duo  Romani , 
fuper    alium    alius  ,    vulneratis    tribus 
Albanis  ,  expirantes  corruerunf^  Ilâ  fu-  tf. 
perjlitem  Romanum  circum^Jlunt.     For- 
ti   is  imteger  fuit,.    £rgo>    ut  fegregaret 
pugnam  eorum  y  captjju  fiigam  y  ita  ra^ 
tus  fecuturos  ^  ut  quemque  vulnere  affe-^ 
Hum  corpus  jiner^,      Jam  aliquantum  7* 
fpatil  ex  eo  loco  »  ubi  pugnatum  ejl  y  aU" 
fugerat  y     cum    rejpiciens  videt  magnis 
ùntervallis  fequentes  :   unum  haud  pro^ 
cul  abfefe  abejji  ;  in  eum  magno  impetu 
redit  y   eumque^  interficit,    Mox  properat  ^. 
adfecundumy  eumque  parittr  neci  dat. 
Jam  aquato  marte  finguli  fupererant ,  f  » 
numéro  pares ,  fed  longi  viribus  diverfi» 
Romands    exultons  ,   Duos  >    inquit  y  10» 

FjRATRUM  MANiBUS  DEDI ,  TERTIUM 
CAUSJE.BELLI  HU JUS-CE,  UT  RoMA- 
JJUS  AlbANO  IMFEBET  ,  DABO,     Tum 
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ii,gladiumfup€mh  illiusjugiUo  dcfigit  :  jor 
it.cenumfpoliae.  Romani  avances  ac  gra- 
tulantes  Horatium   accipiunu    Inde  ex 
utraque  pane  fuos  fepeliuru^ 

Il  s'agit  d  étendre  ce  récit ,  &  de  Ten- 
richir  de  pcnfces  &  d'images  qui  intérêt- 
fent  &  qui  frapcnt  vivement  le  ledeur,  & 
lui  rendent  cette  aâion  Ci  péfente ,  qu'il 
s'imagine  y  non  la  lire  y  mais  la  voir  de 
fcs  propres  yeux ,  en  quoi  confifte  la  prin- 
cipale force  de  Téloquence.  Il  ne  faut 
pour  cela  que  confulter  la  nature^  en 
bien  étudier  les  mouvemens  ;  examiner 
attentivement  ce  qui  a  dû  fe  paffcr  dans 
le  co^r  dçsHoraces,  des  Curiaces,  des 
Romains,  des  Albains;  &  peindre  cha^ 
que  circonftance  avec  des  couleurs  fi  vî- 
«  ves ,  mais  fi  naturelles ,  qu'on  s'imagine 
affifter  à  ce  combat.  C'eft  ce  que  Tite- 
Live  fait  d'une  manière  merveilleufe. 

1.  Fœdere  iSo  trigemini  ,  ficut  convenez 

2.  rat ,  arma  çapmnu  Càmfuî  utrofqiu  ad- 
honaremur  ,  Deos  patrhs  y  patriam ,  ac 
poftnteSj  fukfuid  civium  domi  y  quic" 


»  I.  Le  traité  conclu,  les 
9)  crois  frères  de  cô(é  & 
9)  d'autre  prenqent  Us  ar- 
M  mes  comme  on  en  étoii 
a»  convena. 

n  L.  Pendant  qwc  cha- 
9  que  parti  exhorte  les 
^  uens  à  bien  ^îre  leur 
9  dévoie  a    en  leur  repré- 


yj  Tentant  que  les  dieux  f 
n  la  patrie  9  leurs  petes  tc 
»  leurs  mères  »  tout  ce 
»qu*il  y  avolt  de  ci- 
ntoiens  dans  la  ville  & 
yy  Haus  Tarmée ,  ont  le» 
nyeux  ctracbés  fur  leurs 
a»  armes  &  fur  leurs  hras^ 
»ces  généreux    Athlètes  ,r 


quîd  in  excrcitujîty  illorum  tune  arma  ^ 
illorum  intueri  manus  ;  firoces  &  fuoptc 
ingenio  y  &  pleni  adhortantium  vocibus, 
in  médium  inur  duos  acus  proctdunu 

Il  étoit  naturel  que  chaque  parti  exhor- 
tât les  fiens^  &  leur  repréfentât  que  la 
Êatric  entière  étoit  attentive  à  leur  corn- 
ât. Cette  penfte  cft  fort  belle  ,  mais  le  . 
devient  bien  plus  par  la  manière  dont  elle 
eft  tournée.  Une  exhortation  plus  lon- 
gue (èroit  froide  &  languiffante.  En  lifant 
les  derniers  mots  on  croit  voir  ces  géné- 
reux combattans  s'avancer  au  milieu  des 
deux  armées  avec  une  noble  &  intrépide 
fierté. 

Confedcrant  u trinque  pro  cajlris  duo  3. 
exercitiis  y  periaUi  magis  prafenùs  quàm 
cura  expertes  :  fuippe  imperium  ageba'^ 
eur^  in  tam  paucarum  virtute  atquefortu* 
napojitum*  Itaque  crgo  crecli  fufpenjîqui 

3)  pleins  de  courage  par  Indes  deux  peuf  les  com«- 
»i  eux  -  mêmes ,  &  aoimés  I  »  raanderoit  à  l'autre  , 
n  encore   par  de  fi  puif-        "  '         '   ^  ^*  ~ 

»>  lances  exhortations  , 
3>s*avancent  au  milieu 
viàss  deux  armées. 

13  ).  Elles  écoient  ran- 
a»  gées  de  câté  &  d'autre 
:»)  autour  du  champ  de 
S)  baratUe  ,  exemres  à  la 
j»  vérité  du  péril  prérent , 
d>  mais  non  pas  ainquié- 
)»  cude  y  parce  qu'il  s'agif- 
M  foie    de    lavoir   lequel  > 


>}  &  que  la  valeur  d*uA 
>3  û  petit  nombre  de  corn- 
33  batcan»  alioit  décider 
»  de  leur  fort.  Occupés 
>3  de  et%  penftes  &  dans 
9>  l'attente  inqutettc  de 
3) ce  oui  alloU  arriver, 
»  ils  donnent  donc  toute 
3)  leur  attention  â  un 
»  fpeâacle  qui  ne  pou- 
n  voit  pas  ne  poiat  les 
«9  alUcmer. 


'^è6        Des  Pensées; 

in  minime  gratum  fpcBacuUim  animer  In-^ 
ttnduntur.  Rien  ne  convenoic  mieux  ici 
que  cette  penfée ,  ptriculi  magis  prcefen^ 
tis  quàm  cura  expertes  :  Se  Tite-Livc  en 
apporte  auflîtôt  la  raifon.  Quelle  image 
CCS  deux  mots,  ereBi  fufpenfique y  pci-. 
gncnt  à  Tclprit  l 

Daturjignum ,  infefiifquc  armis ,  velut 
acies ,  terni  juvenes  ,  magnarum  exerci* 
tuum  animas  gerentes  y  coruurrunt.  Née 
his  ,  nec  ilUs  periculum  fuum  ,  publicum 
imperium  fervitiumque  obverfatur  anima  , 
futuraque  ea  deinde  patrice  Jortuna  quam 
ipji  fecijfent.  Ut  primo Jiatim  concuifa  in^ 
crepuere  arma  ,  micantefque  fulfete  gUt- 
diij  harror  ingens  fpeSantes  perfiringit  ;  6r 
neutro  inclinata  fpe  ^  torpebat  vax  fpin-^ 
tufque.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  no- 
ble idée  que  nous  donne  ici  Tite-Livc 

»    4^     On     donne    le  |  »  leur  courage.  Dès  qu*oa 


T^Hgaal  :   Se    ces    braves 

33  héros     marchent     trois 

nà    trois    les    uns    con- 

3)  cre    les    autres  ,      por- 

»tant    entre    eux    fîx   le 

»  courage    de  deux  gran- 

-n  des    armées.    Infeniîbles 

i>de    part^  &    d^autre    â 

-a>leur  propre    péril   ,    iïs 

7>n*^oat    devant    les    yeux 

ssque  la    (ervirude   ou  ta 

3>libené  de   leinr    patrie, 

^dont   le  ibrt  déiortnaK 

»  dépend    uiù(|aenaieAC  de 


3>cnrendk  Te  choc  de 
3>  leurs  armes ,  &  qu'oa 
3>  vie  briller  leurs  cpées  > 
nie»  fpeâateurs  failis  de 
Yi  crainte  &  d*allarme  > 
y>  fans  qœ  refpérancc 
37penchâc  encore  de  paie 
»ou  d'autre  ,  reftérent 
n  tellemenc  immobiles  , 
»  qu'on  eât  dit  qu*il» 
»)  avotent  perda  Tufage 
33  de  ta  voix  &  de  Isi  Ee£» 
33  piratioo» 


Des  Pensée^.         m 

âcs  combattons»  Ces  trois  firercs  étoient 
de  part  &  d'autre  comme  des  armées  en- 
tières ,  &  en  avoicnt  le  courage  :  infenfî- 
Mcs   à  leur  propre  péril ,  ils  ne  s'occu- 
poient  que  de  la  deftinée  publique ,  con- 
fiée uniquement  à  leurs  bras.  Deux  pen- 
fées  magnifiques ,  &  puiftes  dans  le  vraî> 
Mais  peut-ôn  lire  ce  qui  fiiit ,  fans  fe  fen- 
tir  encore  faifi  d'horreur  &  de  firiflbnnc- 
ntent ,  auifi  bien  que  les  fpeâateurs  dtt 
combat }  Ici  les  expreflîons  font  toutes 
poétiques  ;  &  l'on  fait  remarquer  aux 
jeunes  gens  que  ces  expreflîons  poétiques', 
dont  il  nefautufer  que  rarement  &  avec 
fôbriété ,  étoient  appellées  par  la  gran- 
deur même  du  fujet ,  &  par  la  néccrtîté 
d'égaJcx  par  les  termes  le  merveilleux  du 
^eAacle. 

Ce  morne  &  triftc  filence  >  qui  les  tc-^ 
noit  tous  comme  (ufpcndus  &  immobi- 
les ,'fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie  du 
côté  des  Albains ,  quand  ils  virent  tom- 
ber morts  deux  des  Horaces.  De  l'autre 
côté  les  Romains  demeurèrent  fans  efpé- 
rance ,  mais  non  fans  inquiétude.  Allar- 
naés  &  tremblans  pour  celui  des  Horaces 
qui  reftoit  feul  contre  trois  ,  ils  n'étoient 
plus  occupés  que  de  fon  péril,  N'étoit- 
cc  pas  là  la  véritable  difpofition  des  deux 
aimées  après  la  ci^lte  dès. deux  Romain&^ 


tét         Des  Pensée 5. 

&  le  tableau  qu  en  feit  Tite-Iivc  n  cft-H 
pas  copié  d'après  nature  ? 
5.  Conjenis  deinJe  manibus ,  cwn  /am 
non  motus  tantum  corporum ,  agitatio^ue 
0nctps  uhrum  armommque ,  /$d  vulnerA 
quoqut  &fanguis  fptSaculo  effent  ;  duo 
Romani  fuptr  aliwn  alius^  vulnerans  tri" 
hus  AlbamSj^  expirantes  comurunt.  Ad 
quorum  cafum  cmn  cwulamafjtt  gaudio 
Albanus  extrcitus  ^  Romanas  Ugiones 
jamjpês  tota  ,  nondum  tamen  cura  deji" 
ruerat ,  exanimes  vice  unius  quem  tns 
Curiatii  circumjUttrant. 

Je  raporterai  le  refte  de  ce  récit  fans 
prefque  y  faire  aucune  réflexion  y  pour 
évit  r  une  cnnuicufe  longueur.  Je  dois 
feulement  avertir  que  ce  qui  fait  la  prin- 
cipale beauté  de  cette  narration  y  auffi 
bien  que  de  Thiftoire  en  généfal ,  félon 
la  judicieufe  remarque  de  ^  Cicéron^  c  eft 


»  f .  Enfuite,  lori^u'cn 
a»  étant  venus  aux  mains  j 
»>ce  ne  fiic  plus  feale* 
»  ment  le  mouvement  des 
»bras  &  raLÎtacion  dck 
»  armes  qui  letvireoe  de 
»fpcâacle  \  mais  qu'on 
»)  aperçut  des  bleiTures  ,  & 
.  9>  q(^*oa  vit  couler  le  faog  » 
>3  deux  Romaios  tombe- 
»renc  moru  aux  pies  de$ 
>»Albaias,  ^ui  tous  trois 
>3aYoient  été  blefles.  A 
>leui  chute,  FaxméeciiBe- 


3>  mie  poafTa  de  grands  cris 
33  de  )oie ,  pendant  que  de 
»rautre  côté  les  légions 
)>  Komaincs  demeurèrent 
y>  fans  efpérance ,  mais  nott 
s>rans  inquiétude  y  tiem- 
»blant  pour  le  Romain 
»)  qui  étoit  refté  fcul ,  tc 
»que  les  trois  Albain» 
)>avoient  entouré. 

a  Multam  cafos  noftri 
tibi  varieutem  in  fcriben- 
do  fuppedicabunt  •  ple- 
nam  eujufdasa  voluptatis, 


Des  PjEmsÉEf.  ï^j   / 

la  mciveilleuiè  variété  qui  y  régne  par 
tout ,  Se  les  divers  mouvemens  de  crainte  >' 
d'inquiétude  >  d'eipérance ,  de  joie  >  de 
défelpoir  >  de  douleur  ,  cauies  par  des 
changemens  fubits  &  des  viciffitudes  in- 
opinées^ qui  réveillent  Tattemion  par 
une  agréable  furprife  y  qui  tiennent  )u(^ 
ou  a  la  fin  Tefprit  du  leâeur  comme  en 
iufi>ens ,  &  qui  par  ûeete  incertitude  . 
.même  lui  procurent  un  plaiiir  incroiable^ 
for-tout  quand  le  rédt  le  termine  par  un 
événement  intéreflant  &  Singulier.  11  ièra 
facile  d'appliquer  ces  principes  à  tout  ce 
qui  fuit. 

Forù  is  înteger  fuit^  ut  univer/is  Jolus  £* 
èzequa^uam  par  y  fie  adwfus  finguhs 
firox,  Ergb  ,  utfeeregantpugnam  eorum, 
captffit  fugam  ^  ita  ratus  fccuturos  ^  ut 
qutmqiu  vulrurt  afftcbun  -corpus  fincrct. 


que  vehemenier  anlmos 
homiaam  tu  legeodo  icri> 
pco  reûncre  pomc.  Nihil 
c&  eoim  aptius  ad  deleâa- 
tionem  leâods  ,  ^lâm 
cemporum  varietates  for- 
tunsque  yiciffitudines**..* 
Ancipites  Tariique  gUus 
^abent  *  admiracionem  , 
expeûationem  «  Ixckiam , 
moleitiam  ,  {bem  »  timo- 
^m.  Si  verè  exitu  no 
tabtU  çoncladomur ,  ex- 
pletuc  animus  )ucundHfi> 
mm    leûionîs    yelupotce. 


CiC'  Epifi.  IX.  hb.  5*  ad 
FamiL 

»  ém  Heuceu&mene  il 
uécoic  fans  blcflùf  e  »  ainii 
»trop  foible  contre  coua 
nenfenble  •  mais  plua 
»  fbcc  que  chacun  d'eux  « 
)>ii  iife  d'un  ftratagême 
y»  qui  lui  réudic.  Pour  dt* 
nvifer  fes  ennemis  ,  il 
n  prend  fa  fuite ,  perfuad^ 
»  qu*ils  le  fulvroient  plus 
»  ou  moins  rke  »  félon  qu'il 
»  leur  reftoic  p^lus  ou  moiia 
99deforcç« 


l?4         Des  PEïsrséE^. 

7.  Jain  aliquantum  fpatiî  ex  ^o  loco ,  tiBÎ 
pugnatum  ejl  ^  aufugerat ,  cum  rejpiciens 
videt  magnis  intervallis  fequenus  :  unum 
haudprocul  ab  fefe  abeffi.  In  tum  magno 
impitu  redit.  Et ,  dum  Albanus  exerciius 
inclamai  Curiatiis  ut  opem  ferant  fratri  y 
jam  Horatius  cafo  ho  fie  vïBor  fecundant 
pugnam  petebat. 

$,  Tum  clamore  j  qualis  ex  infperato  fa* 
ventium  folet ,  Romani  adjuvant  mili-^ 
umfuum  :  &  ille  de/ungi  pralio  fefiinau 
Prias  itaquc  quàm  alter  ,  qui  nec  procut 
obérât^  confequi pojfet ,  &  alurum  Curior^ 
tium  confiât, 

5.  Jamque  aquato  marte  finguli  fiiper-- 
erant  ^  fed  nec  fpe  nec  viribus  pares^  Al- 


»3  7.  Déjà  U  étoit  aflcz 
9»  loin  de  reiidroic  où 
9»  l'on  avoit  combatcii  , 
»  lorfque  cournanc  la  cêce, 
»il  voie  ics  Curiaces  à 
9»  une  aifeK  grande  dî* 
3>  ftance  les  uns  des  au» 
3»  très ,  &  t'un  d'eUx  coût 
s>  proche  de  lui.  Il  revient 
M  fur  celiû«ci  de  toute  fa 
93  force  :  candis  qne  l'ar- 
a>  mée  d*Albe  crie  a  Tes  fre- 
93  res  de  le  fecourir  ,  dé^ 
99  Horace  9  vainqueur  de 
9»  ce  pretnler  ennemi  .9  court 
9>  à  une  féconde  viâoi- 
9>re. 

a>  8.  Alors  les  Romains 
.9»  animent  leur  guerrier 
a»  pac  à>K&  cris  »    tcU  que 


9>  le  mouvement  fubic  d'u- 
3)  ne  joie  ioefpcrée  en  faà 
33poi»(Tcr  y  &  lui  de  Um. 
3>  côté  fe  hâte  de  meccfe 
37  Hn  au  fécond  combar. 
37  Avant  donc  que  l'antre 
»  qui  n'étoic  pas  fott  éloi* 
33  gné  ,  eût  pu  Tatteindre  y 
33  il  couche  fon  enoemi 
3>paT  terre. 

•A  9,  il  ne  reftoit  plu» 
13  de  chaque  côté  qu*ua 
9>  combanant  ;  mais  û  le 
33  nombre  étoit  égal ,  les 
4>  forces  &  l'efpérance  ne 
33  l'étoientpas.  Le  Romain 
3>  fànsblemtre  *  &  fier  d'u- 
33  ne  double  yiâoire  »  mar* 
33  che  plein  de  confiance  \ 
9>  ce    croifième     coobau 
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Urunt  imaSum  fcrro  corpus  y  &  ^minata 
yicloria ,  feroccm  in  urtamtn  nrtium  da* 
hant  :  alttr^ftjfum  vulntrt ,  fcjfum  curfu 
trahens  corpus  ,  viBufqut  fratrum  amcfc 
firage  y  viàori  objicitur  hoJH.  Nec  illud 
pmlium  fuit» 

Quelle  beauté  d'cxprcffion  &  de  pci>' 
fècs  l  Quelle  vivacité  d'images  &c  de 
defcriptions  l 

Romanus  exultans  f  Duos  3  inquity  xo; 

Fr  ATRUM  MANIBUS  DEDI  :  TERTIUM 
CAVSJE  BELLI  HU JUS-CE  ,  UT  ROMA' 
"NUS  AlBANO  IMPERÊT  ,    DABO.     Malh 

jufiintnti  arma^  gladiumjupernè  Jugulo 
4^Jigit  :  Jaccntcm  fpoliat. 

K,omani  ovanus  ac  gratulanus  Hora*  u; 
tium  accipiunt ,  ta  mO'Jor^  cum  gaudio , 
quopropiàs  metum  rts  jiurat. 


»  L'autrp  au  contraire  ,  af- 
^)  foiblipar  le  fang  qu''il  a 
9>  perdu  >  &  épuii%  par  la 
9>  courfe  y  fe  traîne  à  pei- 
»  n<:  y  JBc  déia  vaincu  par 
a) la  mort  de  Tes  frères, 
9>  coin  me  unjB  vi6dme(àns 
^>  défenle ,  préfcnte  I4  gor- 
9»geàronyain^uear.  Aufli 
)>j>e  fut- ce  pomt  un  corn- 
et bat. 

.»  10.    Horace ,   trîom- 

>>phant  déjà  par  avance  : 

y^  l'ai    immole  ,      die- il , 

»lcs   deux    premiers   aiK\ 

»?aÀi^   de  mes    frètes  9 


»  i'itnmolerai  le  iroiliéme 
33  â  ma  patrie  >  afin  que 
3)  Rome  devienne  maicref- 
33  fe  4'Albe  ,  &  lui  laile  la 
»  Ipi.  A  peine  Curiace  pou- 
33  voie-il  fputenir  fes  ar* 
3>mes:  il  lui  enfonce  fon 
33  épée  dans  la  çorge ,  fie 
33  en  fuite  le  dépouille. 

)>  II.  Les  Komains  rev 
33Çoivânt  Horace  dans  leur 
33  camp  avec  une  joie  ^ 
33  unç  reconnoilTance  d*auT 
3>  tant  plus  vives  ,  <iu*ils 
33avoicnt  été  plus  près  dil 
u  danger« 


i€6  Des   Pensées. 

12.  Adf^ulturamindefuorumnequaquarm 
paribus  ammis  yeriuneur  ;  quippc  im-^ 
ptrio  aUtri  au3i  ^  aàcfi  Jitionis  aliénât 
faSL 

Je  ne  (ai  s*il  y  a  tien  de  plus  capable 
de   former  le  goût  des   jeunes  gens  fie 
pour  la  leânre  des  auteurs  >   &  pour  la 
compofîtion>  que  de  leur  propofcr  de 
pareils  endroits  ,  &  de  les  accoutumer  à 
en  découvrir  eux-mêmes  toute  la  beauté» 
en  les  dépouillant  de  leurs  ornemens ,  6c 
les  réduilànt  y  comme  nous  avons  fait  icîv 
à  des  propofitions  fimples.   On  leur  ap- 
prend pat  là  comment  il  faut  trouver 
des  penfées  ,  &  comment  il  les  faut  ex- 
primer.* 

J'ajouterai  ici  plufieurs  réflexions  du 
P.  Bouhours  ,  accompagnées  la  plupart 
d'exemples  latins  Se  françois  y  &  qui  font 
tirées  de  fon  livre  fur  la  manière  de  bi«n 
pcnfer. 

DIFFÉRENTES  RÉFLEXIONS 

fur  Us  Penjus. 

I.  L  A  VÉRITÉ  eft  la  première  qua- 
lité, &  comme  le  fondement  despen- 


»  r  1.  Après  cela ,  chaque 
93  parti  fonge   à    enfevelir 
»  les  fiens  ,  mais  avec  des 
»  difpoficioni    bien   dîffé 
»  rcotes;  les  Romajat6unc 


«devenus  maîtres  de  leurs 
»  ennemis ,  8c  Ici  Albaini 
»  fe  volant  foiunis  à  unç 
3>domiiiaûon  écran^éte. 


Des  PENséKs.  i^y 

^5S. .  Les  plus  belles  font  vicicufes ,  ou 
plutôt  celles  qui  paiïènt  pour  belles ,  Se 
qui  fèmblent  l'être  >  ne  le  font  pas 
•n  effet  3    fi   ce  foniis   leur  manque. 

Les  penfées  font  les  images  des  choies, 
comme  les  paroles  font  les  images  des 
pen(ics  :  &  pcnfer ,  à  parler  en  ecncral , 
c*eft  former  en  foi  la  peinture  d  un  ob- 
jet ou  fpiritttcl  on  fenfiblc.   Or  les  ima- 
ges &  les  peintures  ne  font  véritables  » 
quaiitant    quelles    font  refïcmblantcs. 
Ainfi   une  penfée  eft  vraie,  lorfquellc 
reprcfente    les  chofes   fidèlement  j    & 
elle  eft  fauflc ,   quand  elle  les  fait  voir 
autrement   quelles    ne  font   en  elles- 
mêmes.  Itid* 

La  yérité  y  qui  eft  indivifible  ailleurs  , 
ne  Teft  pas  ici.  Les  penftes  font  plus  ou 
moins  vraies  » ,  félon  qu^elles'  font  plus 
ou  moins  conformes  à  leur  objet,  La 
conformité  entière  fait  ce  que  nous  ap^ 
pelions  la  jufte(fe  de  la  penfée,  C'cft-â* 
dire,  que  comme  les  habits  font  juftes 
quand  ils  viennent  bien  au  corps  ,  & 
qu'ils  font  tout-à-fait  proportionnés  à  la 
perfonne  qui  les  porte  ;  les  penfées  font 
juftes  aum  ,  quand  elles  conviennent 
parfeitemcnt  aux  chofes  qu'elles  repréfen- 
tpt  ;  de  forte  qu'une  penfée  jufte  cft> 


ttfS  Dés  Pensées. 

à  parler  proprement,  une  penfëe  vraie  de 
tous  les  côtés  Se  dans  tous  les  jours  qu'on 
la  regarde,  page  41. 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  .dans 
TEpigramme  latine  de  Didon ,  qui  a  été 
traduite  fî  heureufement  en  notre  langue. 
Pour  la  bien  entendre  il  fiiut  fuppofer 
ce  que  raconte  Thiftoire,  que  Didon  £e 
fauva  en  Afrique  avec  *  toutes  fes  richeC- 
'  fes  après  que  Sichée  eut.  été  tué  *,  ôc  ce 
^ue  feint  la  poéfie ,  qu  elle  fc  tua  elle-, 
même  après  qu  Enée  l'eut  quittée. 

jfufon.     Infclîx  Dîdo ,  nuHi  bcnc  nupta  marito  : 

Hoc  ptf eUnte  >  fugis  5  hoc  fugiemç  >  perisé 

*  Cna  rt'       Pauvrc  Didon ,  où  t'a  *  réduite  , 
la  langue,  m       L'un,  en  mourant  9  caufe  ta  fuite: 

demandé    re- 

auic  au  maf-      Vautre  y  en  fuiant ,  caufe  ta  mort. 

^ulin     parce 

eue  le  nomi*    -     »!  /•  -  »•  • 

fiatif  efi  tf-  11  ne  taut  pourtant  pas  s  imaginer  que 
l^rèsie  verbe.  ^^^  retouts  fi  juftes.  foieut  elTcntiels  à  la 
luftefTe*  Elle  ne  demande  pas  toujours 
tant  de  fymétrie ,  ni  tant  de  jeu  :  il 
fuffit  que  la  penfce  foit  vraie  dans  toutç 
fon  étendue ,  &  que  rien  ne  s'y  démen- 
te de  quelque  côté  quon  la  prenne. 
Platarquc,  qui  étoit  un  elprit  folide  , 
condanne  la  penfée  fameufe  d  un  hifto* 

rien 


1 
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rien  fur  rinccndic  du  temple  d'Ephéfci 
Quil  ncfaloitpas  sUtonner  que  ce  temple 
magnifique  confaeri  à  Diane  eut  été  brûU 
la  nuit  même  qu^ Alexandre  vint  au  mon-* 
de  :  parce  que  la  déejje  aîant  voulu  affijier 
aux  couches  d^Ofympias  ,  fut  fi  occupée 
qu^elle  ru  put  éteindre  le  feu.  U  eft  furpr6* 
nant  que  *  Cicéron  trouve  cette  penftc 
jolie ,  lui  qui  penfe  &  juge  toujours  fai» 
ncmcnt.  Mais  il  eft  encore  plus  furpre-: 
nant  que  Plutarque ,  ce  ccnfeur  fi  auftcre, 
ait  oublie  fa  févérité ,  en  ajoutant  que  la 
réflexion  de  Thiftoriçu  eft  fifroide,  qu  elle 
fuffifoit  pour  éteindre  l'incendie*  pages 

Quintilien  fc  moque  avec  raifon  de 
quelques  Orateurs  qui  difbient  comme 
quelque  choie  de  beau  :  Que  les  grands 
fieuves  étaient  navigables  à  leur  Jource^ 
&  que  les  bons  arbres  portoient  du  finit 
en  nàifiant.  (  Ces  ^  comparaifons  peu** 
vent  éblouir  d  abord  >  &  elles  étoient  fort 


a  Coodnnè,  mmulta, 
Tim«us:  qui  cûm  ia  hi- 
ftoru  dixiliêc  >  qua'  noâe 
natus  Alexander  elTet ,  ea- 
dem  Dianx  Ephcfîx  rem- 
plum  cTeflagravifle  :  adjun- 
xic  9  minime,  id  elTe  roi- 
randuin  y  qu6d  Diana ,  cûm 
ia  partu  Olympiadis  adeiTe 
voluilTec ,  abfuiCfec  domo. 

Tome  IL 


De  natura  decrum  l,  t, 
n.  69 » 

b  Quorum  ncrudique  ia 
ils  eft,  qu«  me  juveoe 
ubiquc  cantari  foiebauc  : 
Magnorum  fluminum  na« 
vigabiies  fonces  func  )  6c» 
gcuerofîoris  atboris  (lacim 
planta  cum  '  fruâu  eft* 
Quituil»  i*  8.  tf.  4. 

H 
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vantées  du  t^nn  de  Quintilicji  :  maïs 
quand  on  les  exa^nine  de  pr^  ^  on  eti 
preconnoic  le  Êiux.  )  page  72. 

II.  Pour  penfei  bien  »  il  ne  fufEt  pas 
que  les  penfées  n'aient  rien  de  faux.  Les 
penfëes  y  à  force  d'être  vraies ,  font  quel^ 
quefois  triviales  :  &pour  ce  fujet  Gc^ 
ton  louant  celles  de  CraiTus ,  après  avoir 
ilit  qu  ellçs  font  Ci  faines  &  lî  vraies  ^ 
ftjoute  qu  elles  font  fi  nouvelles  &  (î  peu 
Ife  orat.  m.  communes  :  Scnuneia   Crajffi  tam  int^ 

*  ^'  '   '     J^^  >  ^^^  '^^^^  9  ^^^  /tt?y<r.  Ceft-à-dirc, 
qu'outre  la  vérité  qui  contente  toujours 
Tefprit^  il  faut  quelque  chpfe  qui  ^e  frape 
&  qui  le  furptenne. .  •  La  vérité  eft  à  la 
penfée  ce  que  les  fondemeiis  font  aux 
édifices  \  elle  U  foutieni;  >  &  la  rend  fo- 
lidc.  Mais  un  bâtiment  qui  ne  fèroit  quç 
^lide  9  n  auroit  pas  de  quoi  plaire  à  ceux 
qui  fe  co^noiflènt  en  ^rchitçâi^e^  Outre 
U  folidité  5  on  veut  4c  la  grai^ndeur  j  de 
l'agrément  ^  iç  mçme  de  la  délicatefTe 
dans  les  maifons  bien  bâties  :  &  c'eft  auffi 
ce  que  je  voudrois  dans  les  penfees  dont 
nous  parlons.  La  vérité,,  qui  plait  tant 
ailleurs  fans  nui  ornement,  en  demanda 
ici  (  ^  cet  ornement  n  eft  quelquefois 
qu'un  tour  nouveau  qu'on  donne  ain( 
çhofes.  Les  çxemples  vous  ktom  corn»; 
prendra  «  <jue  je  vcn?;  dirç^ 


Dbs  PKNséssi  X7r 

penfie  fort  traie  :  ihkis  c'eft  une  i^ttSbt 
'tàen  fîmple  6c! bien  commune.  Pour  la- 
relever  3  &  la  rendre  nouvelle  en  quelque 
façon  5  il  n  y  ft  qu'à  la  tourner  de  la  ma« 
xûére  qu'Horace  &  Malherbe  l'ont  fait. 
Le  premier  la  tourne  ainfi  y  comme  vous 

P^dlida  mors  «que  puli^  pede  pauperam  ta^ 
bernas, 
Kegumque  tun'es.  Ct^m.  //(•  i.  Od^  4, 

^La-  mort  rcnvcrfe  également  le$  palais 
•»  des  Rois  ,  &  lés  cabanes  des  pauvres. 
Xji  fccond  prend  un  autre  tour. 

JLe  paovrâ  en  û  cabane  oà  le  chaume  le 
coavre 

Eft  fujet  \  fes  loiXyr 
Et   la  G^rde  qui  veille  auic  /barfi&es  du 
Jjouvre 

I^'en  dé&t'jd  pas  nos  Rois* 


ce 


-c  tour  du  poéte.latin  eft  plus  figiuré  ; 
i&  plus  vif*,  celui  du  poète  François  eft 
plus  naturel  &pias  fin  :  il  y  a  de  la  nobieffe 
dans  l'un  &  dans  l'autre./'/^  7J.  7'- 

Hij 


r  1 4  (  Cç'  qui  ïcievc  fiutout  un»  difcours  ,)k 
<^  foet.I^  pénfées  qui  ont  .de  Tiélévationj 
<8f  qui.  ne.  afçpïéfcntenr  à.l!efiait  que  de 
grandes  cKofes.  La  fublimité,  la  gran«» 
deur  dans  une  penfcê  >  eft  jtiftement  ^  co 
<jui  emporte  &  ce  qui  ravit-,  pourvu  que 
la  p^njee  convienne  au  fujer.   Car  ceft 
une  régie  générale ,    qu'il  hiut  penfer  fc-  ' 
Ion  la  matière  qu'on  traite  j    &  rien  n'eft 
moins  râifonhablè  ^  que  d'avoir  des  pen-- 
fées  fublimes  dans  un  petit  fujet  qui  n'en 
demande  que  de  médiocres.  U  vaudroit 
prefque  mieux  n'en  avoir  que  de  médio-. 
ares  dans  un  grand  fiijet  qui  en  defnaur . 
d^pit  dç  fublimes,  page  80,   .  ':  % 

^  Vous  r^avc[  reçu  rien,  de  plus-grdndi 
de  la  fortune  ,  que  le  pouvoir  ae  conferver 
la  vie  à  une  infini^  4^  p^Kp^nnes  $  nirien^\ 
de  meilleur  de  la  nature^  que  la  vqlonti 
de  le  faire.    C'cft  à  Céfaj;  que  parle  ainfi 
l'Orateur  Roinain  ;    &  voici  comme,  un  . 
Jxiftorîcn  parie-  de  ce  derhièr  ;   ^  Jl  rCa 

a  Non  «d  perfiia^iies  « 


|ed  ad  (luporem  ta^iuut 
grandis.  Long*  di  fublim. 
fis,  I. 


]itJS,  qttâm  ut  ^lis  confer- 
vate^âmpturibios.  Orat, 
pro  l  ig  n   38. 
,    d  Omnia  incremcncaiua 


b  A  fermone  teaui  Ai*  fîbi  debuic  :     vir   in^enio 

bUmp   difcordaç  ,     ^que  p^AiimviS  ,  qui  cifçcic  ae^  ; 

corruptum  ,    auia  in  pla-  cjuojum  i^nnît  viccramlis, 

notumec.  Quille. /•!%(.>}.  eorum     mgcnio     vincere» 

ç  Nihil  habct  net  for^,  mur.       YclUlu^    ¥AK*r^\ 

tuna  tua  majûs  /-  quim'  ut  Vit,  i,     '  ^ 

pQiJSj ,  ncc  naturel  tu*  n|c-  •  <  T 


'Jujon  éUvation  qu^à  lui-rrume^  &  fin 
grand  ginU  0-  tmpiché  qu€  Us  nations 
9aîncu€S  nm^int  par  Ptfprii  autant  iT^h 
yonp^g^JurUf^Rùmains  ,  ^fic  Us  Romains 
jtn  avoUnèfur  tÙcs  par  la  vaUur. .  Mais  \c 
.vieux  Sénéquç^  clif  quelque  cl:^ofc  de  plijs 
jtnagniâque  >  en  diiant  que  ^  Ciciron  tŒ 
U  jeul  ejpnt  qtiait  tu  U  ptupU  Rjcfmam 
égal  afin  empire,  pages  83.  &  £4*    ^  ^ 
y  Cicérop  pade  biçpppWçracnt  ydc,JCe* 
jtar,  ^  en  qifant  .qu!U  n  étoif  pas  xiéoel^ 
faire  d  oppoTer  les  Alpes  apii;  G^ois>  n| 
le  Rhin  aux  AUemans;*,  que  quand  Jes 
montagnes  les  plus  hautes  fetoiem  applar 
xûes  3  quand  les  fleuves  Içsplus  pioronds 
icroient  ià,{cc^  l'I^^dic^  n'^uioit^xien^  ^ 
craindre;  &  que  ies^  belles  aâjon^ ,  1^ 
viâoires  de  Céùj:  la,  déféodroienr  ^eau^ 
coup  mieux  que  Us  remparts  dont  la  na? 
ture la  fortifiée  elle-même. page^ 8 7. 
.    Pompée  aiant  défait  Tigrànç  roi  d'Ar- 
ménie i  ne  le  fouâtic  pas  lontems  à  îcs 
pies  ,  Se  lui  remit  ia  couronne  iur  la 
tête,  ^  UU rétahÙt cnfaprmicrcfoxtune^ 


9i  Illûct  in|enlam'qdO(f 


par  impeno   fuo  '  hàbuk 
Controv.  lit.  i. 

b  PerfecfC  ille  »  ut  «  fi 
montes  rerodiflèot»  amnes 
exâtuifTent ,  noa  naturae 
pr«ficiio  ,  ièd  viâoxia  Au 


îtÀtm   po|pums    Rotnanini  oittiicaffl  t^sfemiM.  Con^ 

tràPifttifSif 
•  C  In  priftinnm  fbrtunaft 
habitifm  rcfticuic  >  anyiè. 
pulcïirum  cffe  Judicaos  , 
flc  vincere  re^cs  >  Ce  faceie» 
Ffl/.  JWtf*  lib.  U  Ci  !►>    .  „ 
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dit  un  feiftoScn ,  jugtant  quHt  itoii  auffi 
beau  dé  faih  dés  Rois  ,  ^  JP m  vaincre. 
page  88. 

UGrâifon  fimêbre  rfcf  là  Rèînç  d*An^ 

fIctcïTc  Henriette  3c  France ,  &  celle  îe 
i  Dàcheflc  tfOrleans  Henriette  -  Anne 
d'Angleterre  (par  M.  BofToet^  )  font  plei- 
nes de  ces  pciuèes  qu'Herniogéne  noxnmle 
i^i^eftiieufes/ '^^  ; 

^  Sdii  ^andf  cortcr  a  iurpafR  fa  «ait 
»  lance  t  toufc  autre  place  qu'on  trôné 
i»  eût  ctS  indigne  d  elle.  ' 

w'  Douce  y  femiliérc ,  agréable  autant 
*»  que  ferme  &.  vigoureule,  elle  favoit 
to  persuader  &  convaincre  auffi;bLien  que 
^  comnia<ïdferi'.&  faire  valoir *ia  raiioit 
i»  iaari  ïriofîft,  î^uc  1  autor|tél  * 

"^^Malgi!e  les  mauvais  ibccès  de  fei 
^  armes  làfortunêesi  (c*e/?  it  Charles  L 
^  J^oid* Angleterre  dont  parle  Fauteur) 
»»  fi  bn  à  pu  le  vaincre  y  on  n'a  pas  pu  le 
«  forcer  ;  '  &  comme  il  n*a  jamais  refufô 
»*-cc  quî^^etbîr  rgifofinàble  étant  vaiq-i 
a.  q[beur'^'-H  a  toujours  rejette  ce  qui  étoîè 
»'  foiblc  &  injufte  étant,, captif,  p.  105. 
-  Ces  fortes  de  pcnfccs  portent  la  con^ 
viiîlion  aVcc  elles,  entraînent  comme 
par  force  notre  jugement,  remuent  nos; 
paffious,  fie  nous  laiflènt  réguilloa  dàjafi 
l'ameA-  •'  •'     ■■  -  -     -•     '  *- . 


x  i 


Des   pENséÉ^.  î7J 

1.  Voila  donc  une  première  efpéce  de 

rlifees  ,  qui  ne  gagnent  pas  feulement 
crcaJice  ccwnme  vraies ,  mais  qui  atti- 
xert^  Tadmiration  comme  nouvelles  &  ex- 
traorclinaircs.  Celles  de  la  féconde  efpéce 
lotiT  les  agréables ,  qui  furprennent  &  qui 
firapent  quelquefois  autant  que  les  nobles 
fcc  les  fva>limes;  mais  qui  font  par  la- 

freinent  ce  que  font  les  autres  par  la  no- 
lefle  &  par  la  fublimité. ...  Les  pcnfics 
fiibliiTYes  font  auflî  agréables ,   mais  ce 
li'eft  pas  1  agrément  qui  en  fait  le  carac* 
xére.   Elles  plaifent  parce  qu  elles  ont  dik 
OT^LTid  >  qui  charme  toujours  Tefprit  ;  att 
Heu- que  ccUcs*ci  ne  plaifent  que  parce 
qu'elles  font  agréables.  Ce  qu  il  y  a  de    . 
charmant  en  elles,  eft  comme  en  certaî* 
îles  peintures,  quelque  cbofe  de  doux> 
de  tendre  i  &  de  gracieux.  C'eft  en  partie 
ce  molle  atque  facctum  qu  Hora<;e  donne  i^^^y^"  ^^' 
à  Virgile ,  &  qui  ne  confifte  pas  dans  ce 
que  nous  appelions  plaifânt  >»  mais  dans 
je  ne  fai  quelle  grâce  qu'on  ne  fauroit  dé^ 
finir  en  général,  &  dont  il  y  a  plus  d  une 
foxte.  pages  151.  &  151. 

Les  comparaifbns  tirées  des  fojets  flcu* 
ris  &  délicieux  font  des  penfees  agréa- 
bles ,  de  même  que  celles  qu'on  tire  des? 
grands  fiijets  font  des  penfées    nobles* 
^  •»îl  me  paroit ,  dit  Coftar  ,  que  c'^eft  urf 


9> 
4> 


If 6  Des  PEiwsÉEsr: 

^>  grand  avantage  d'être  porté  au  bîeJt 
•3  fans  nulle  peine  s  &  il  me  femble  que 
»3  c  eft  un  ruifTeau  tranquille  >  qui  fuivanc 
»  fa  pente  naturelle  coule  fans  obftadc 
entre  deux  rives  fleuries.  Je  trouve  au 
contraire  que  ces  gens  vertueux  par  rai- 
»>  fon  ,  qui  font  quelquefois  de  plus  bel* 
«»  les  cbofes  que  les  autres  y  font  de  ces 
w  jets-d'eau  ou  l'art  fait  violence  à  la  na- 
?>  ture ,  &  qui  après  avoir  jailli  jufqu  au 
*  ciel ,  s'arrêtent  bien  fouvcnt  parle  moin^ 
»'  drc  obftacle.  ce  Ceft  encore  penfcr  jo^ 
liment  que  de  dire  y  avec  Balzac  >  d'une 
petite  rivière  :  ce  Cette  belle  eau  aime  tcl- 
**  lement  ce  pays ,  qu  elle  fc  divifè  en 
»>  mille  branches,  &  fait  une  infinité 
w  d'îles  &  de  tours  afin  de  s'y  amufer  da- 
«»  vantage.  pag.  137.  1 3  S. 

Les  fidions  ingénieufes  ne  font  point 
un  moins  bel  efret  en  profe  qu'en  vers^ 
Ce  font  pour  Tefprit  autant  de  (pecbacles 
divertiflans  y  qui  ne  manquent  point  de 
plaire  aux  pcrfonncs  éclairées. .  •  Pline  le 
Jeune  exhortant  par  fon  exemple  Cor- 
neille Tacite  à  étudier  jufques  dans  la 
chaffe  y  lui  dit ,  *  que  l'exercice  du  corps 


a  Mirum  efl:  ut  animus 
agicacione  mocuque  cor- 
poris  excicecur.  Jam  un- 
<ii^uc  f/lvâe?  ôc  folicudoi 


îpfumque  illud  filencium 
quod  venacionî  datur  » 
magna  cogiucionis  iociu- 
meoca  Cmac.  •  •    Experiçtii 
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sévÊilie  rdprit  :  que  Les  bois^  (a  fotuuçle» 
Je  /îlcncc  même  <juon.ggkrde  ea  cèrtjaincs 
chaiTes  aidenr  fort  i  bien  penfer  :  &  en- 
fin  que    s'il  porte  toujours  avec  lui  des 
tablettes  ,  il  éprouvera  que  Minerve  n'ha- 
bite pas  moins  les  forêts  &  les  collines 
3ue  Diane.  Voila  une  petite  fidion»  ei^; 
eux  mots.  Plipe  avoit  dit  d'abord  .«qu'i- 
une  chafle  où  l'on  prit  trois  fangliers  dans 
les  toiles  ^  il  étoit  affis  près  des  toiles 
xnêmes  ,  les  tablettes  à  la  main  j  rêvant 
ic  marquant  ce  qui  lui  venoit  de  bon  en 
l'efprit ,  afin  que  s'il  s'en  retoumoit  les 
mams  vuides;  il  tapojrt^t.au  moins  fcs 
tablettes  pleines*    Cela  çft  penfeac ,  joli-; 
ment  :  mais  il  y  a  encqrç  plus  d'agré-v 
zïîcnr  en  ce  qu'il  imagine  que  Minerve  c(t 
comme  Diane  hotefic  des  bois  ,  qu'on  la 
trouve  dans  les  vallons  Se  .fur  Içs  moiv^. 
tagTi€S^  pages  t}^.  140* 

'  LTfigrcment.nait  d'ordinaire  de  Toppo-f 
fition  y  {ur-tout  dfanf  les  penfées  doubles! 
qiiî  ont  deux  iens^  &  Comme  d^ux  £s^ct^i 
car  cette  figure  ,  qui  %nble  nier  ce  qu'elle 
ftablit^  Se  qui  le  contredit  en  appareivr 


-'-    c  ^ 


non  Dianammagfsinmori'inylus  te  pugillares.  Medi- 

qaçrr  yitp  llrnaQUS'Vacitasi». 
plenas^  tamea  ceras  sçpoc* 
caf  efHr  Jbid» 


.^  Ad  reua.  .(cde^a^s 
e|Miii  ta  ^roxÂssA  non  ve« 
iul>iirui]ï  atK  IktKKX^^  /fd; 
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ce ,  cil:  tïàs  élégante.  Sophocle  dit  que? 
les  préfens  des  ennemis  ne'  font  -pas  des 
prélens  ,  &  qii'ûne  Weré  inhumaine  n*eft 
pas  mère  :  Sénéqùe ,  *  qu'une  grande 
fortune  eft  une  grande  fervitude  :  Ta- 
cite >  ^  qu'on  fait  quelquefois  toutes  for- 
tes dé'baffeffes  &  a  àâions  ferviles  pour 
régner.  ^Horace  *=  parle  d'une  folle  ïa- 
geffe ,  d'une  pareflc  empreflee ,  &  d'une; 
concorde  difcordante.  Quelqu'un  a  dit, 
que  les  Rois  font  efclavcs  for  le  trône  j 
que  le  corps  &  Tame  font  deux  ennemi» 
qui  ne  fe  peuvent  quitter,  &  deux  amis 
qui  ne  fc  peuvent  fouffrir.  Sçlon  Voiture, 
le  ifecret  pour  avoir  dé  la  fanté  ic  de  Is 
gaieté,  eft  que  le  corps  foit  agité  ,  &  que 
refprit  fe  rcpofe.  Le  même  dit,  en  par- 
lant d'une  perfonne  de  qualité  qui  avoir 
dé  l'elprit  infiniment ,  &  avec  laquelle 
il  étoit  en  commerce  :  Je  '  ne  me  trouver 
jamais  fi  gloriedx  que  quand  je  reçois  de 
fes  lettres ,  ni  fi  hwrtlhlc  quc^  lorfqiie  jV 
Veux  répondre. />^i4^.^-^       ! 

Cependant  il  ne  fout  pas -croire  qu'une' 
penfée  ne  puiflc  cttc-  agréable  que  par 
àcs  endroits  brillans  ,  &c  qui  aient  da 


t  Maght  •  feivhus  tû 
naagnà' foruina*  I>c  Conf 
adTùlyh,     ' 

b  OmnU  fenrilieer  -  pro 


pfeotùt*tlODru|caf  hrplW. 
StrâWia  '  nos  *eiércct  ioér- 

difcon*  Hor^tm 
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fca  r  la  feule  naïverc  en  fait  quelquefois 
foucragrémenr.  Elle  confiftc  cène  naï- 
veté dans  je  ne  fai  quel  air  fîmplc  &  in- 
génu, mais  Ipirituel  &  xaifonnable,  tel 
queft  celui  d'un  villageois  de  bon  fens^ 
ou  d'un  enfant  qui  a  de  Teiprit.  pagt 
150. 

j.  U  y  a  une  troifïéme  eipéce  de  ptn^ 
fées ,  qui  avec  de  Tagrémerit  ont  de  la 
délicatefle,  ou  plutôt  dont  tout  Tagré- 
mcnt ,  toute  la  beauté ,  tout  le  prix , 
vient  de  ce  qu'elles  font  délicates*  •.  * 
On  peur  dire  qu'une  penféc  délicate  eft 
Ja  plus  fine  production.  Se  comme  la 
fleur  de  reforit.  11  faut  >  à  mon  avis*,; 
xaifonner  de  la  delicatefTe  des  penfëes  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  d'clprit,  pat  rar 
port  a  ceRc  des  ouvrages  naturels.  *  Les 
plus  délicats  font  ceux  où  la  nature  pirend 
pkifir  à  travailler  en  petit ,  6c  doisr  la 
matière  prefqœ  impetceptible  fait  qu'or» 
d!oute  (î  elle  a  deflein  de  montrer  ou;  de 
cac&er  fbn  adtefle.  Tel  eft  un:  inlédie  par-- 
lacement  bieit  formé  >  Se  d'autant  plus 
digne  d'admdratioxr  ,  qu'il  tombe  moins 
fi)us  la  vue  5  lêlon  l'auteux  ât  i'hiftoirt; 
naairellc , pages  ifS  &  t6o^ 


■  a  Rcruai'  natum  nuf- 
4)œini'  magit  y  ^u^™  in 
lûiniknb  ,  coca**  Plim  lib. 


Trt  atftum-  coi0^  rerw» 
natur»*  majclkas-  multfci 
nulla^fui-  parte  miïabilioc- 
idtnp,  l'.  3^.  Prôam*- 


itio         Vës  Pknséest. 

Difons  par  analogie  qu'une  penfec  oà 
il  y  a  de  la  délicateffe  a  cela  de  propre  > 
qu  elle  eft  renfermée  en  peu  de  paroles, 
&  que  le  fens  qu  elle  contient  n*eft  pas  fi 
vifiolc  ni  fi  marqué.  *  Il  fèmble  d'aDord 
qu  elle  le  cache  en  partie  y  afin  qu'on  le 
cherche  &  qu'on  le  devine  :  ou  du  moins 
elle  le  laifle  feulement  entrevoit,  pour 
nous  donner  le  plaifir  de  le  découvrir 
tout-à-fait  quand  nous  avons  de  Telpriç. 
,Car  comme  il  faut  avoir  de  bons  yeux, 
&  emploier  même  ceux  de  l'art ,  je  veux 
dire  les  lunettes  &  Icsmicrofcopes^,  pour 
bien  voir  les  che  Wœuvxes  de  la  nature*: 
il  n'appartient  qu  aux  perfbnnes:  intelliv . 
gentes'&  éclairées  de  pénétrer  tout  It 
lens  d'une  Jjenféc  délicate.  Ce  petit  mys- 
tère eft  comme  l'amc  de  la  délicatefle  des 
penfées  :  en  forte  que  celks  qui  n'ont  rien 
^c  myftérieux  ni  dans  le  fonds,  ni  dans 
le  tour ,  &  qui  fe  montrent  tout  entières 
à  la  première  vue  ^  ne  font  pas  délicates 
proprement,  quelque  fpirituelles  qu'elles 
îbient  d'ailleurs.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  la  délicateffe  ajoute  je  ne  fai  quoi  au: 
lublime  &  à  l'agréable.    Des  exemples 


V  Aitditoribus  graea 
lant  hxc  a  qu«  cùm  in« 
tellcxeriiu  »  ^cumine  fuo 


zx>n  quadaudrverinr^  fe«B 
quaiî  invedcrinc  Q»ifUiU 
/.  &  ^.  z. 
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rendront  la     chofê   plus  claire,  pagts 

Pline  le  Pancgyrifte dit  à  (on  Prince, 

3ui  avoir  rcfiifè  lontcms  le  ritre  de  pcrc 
e  la  patrie  ,  Se  qui  ne  voulut  le  lecC' 
'woir  <jue  quand  il  crut  l'avoir  mérité-: 
a  f^ous  êtes  U  fiul  à  qui  il  tfl  artivi 
iCétre  Pcrc  de  la  patrie  ,  avant  que  de  U 
devenir,  pag.  i6z. 

Le  fleuve  qui  rendait  TEgyptc  fertile 

par    &%  inondations  réglées,  ne  s'étant 

point  débordé  une  fois  y  Trajan  envola 

des  blés  en  abondance  au  fecours  èts  peuy- 

pies  qui  n  avoient  pas  de  quoi  vivre.  ^  Le 

NiL^   dit  Pline ,  n^a  jamais  coulé  plus 

abondamment  pour  la  gloire  des  Bjomains* 

pag.  i(^}. 

Le  même  auteur  dit  fur  Tentréc  de 
Trajan  dans  Rome  :  ^  Les  unsputlioiem 
aprcs  vous  avoit  vu  ,  qu^ils  avoient  ajfe[ 
vécu  ;  les  autres  ^  qtûils  devaient  encore 
vivre^  pag.  1^5. 

Il  y  a  DçaucQUp  de  délicatcflc  dans  la 
xéflexion  de  Virgile  fiir  l'imprudence  on 
la  foibleflc  d'Orphée ,  qui  en  ramenant 

a     SoI>    «0111111x0    con.  f  nun^aam  largioi  fliixif.^ 
tîgic  tibi  ,    ut    pacer  pa-       c  Alii  fe    faiis    vtxîfTe .. 
tris  cflês  p.  antequam  ne-    ce  viCo,   k  recepto  :  al» 
tes.  nunc  magis  9{[c  yivcnduii» 

b  KHus  ^gfpcb  qurdcm  ,  praedicabanJC» 
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11  y  a  ufle  forte  cïe  'pcnfées^,  pea  coiï* 
nues  chez  les  écrivains  du  bon  néde ,  & 

3ui  n'ont  commencé  à  avoir  du  cours  Se 
u  crédit  que  dans  le  déclin  de  f  étoquen-* 
ce.  Elles  confident  dans  une  manière  de 
s'exprimer  courte  ,  vive ,  brillante ,  qui 
plait  ftirtout  par  une  certaine  pointe  Jet 
prît ,  qui  frap'e  par  une  noaveauré  hardie> 
&  par  un  tour  ingénieux ,  mais  peu  cont* 
mun  &peu  ordinaire.  Sénéquc  contribua 
beaucoup  à  introduite  à-  Rome  ce  mau-^ 
vais  goût  :  *  &  du  tems  de  Quintilicn  il 
y  étoit  fi  général  &  fi  dominant,  que  les 
Orateurs  fe  faifbient  uiie  loi  de  terminer 
refque  chaque  période  par  quelque  pen- 
e  éclatante ,  qui  fît  que  lauditoire  ap- 
|)laud|t  &  fc  îécriat.^ 

Les  téflexioris  de  Quintilien  (ur  ced^ 
jet  font'  tout-à-fait  fcnfees.  ^  H  ne  con- 
danne  pgs  œs  fortes  de  pcnJecs  en  elles- 
mêmes ,  qiii  peuvent  annoblir  le  difcoars> 
9c  bn  donner  en  mètne  tcms  de  k  force. 


g 


a  Kutic  iQud  volunt, 
tic,  oouiù  I0CU&  9  omnis 
ienfus  j  in  fiiie  '  fermônis 
leriat  aitfein.  Turpe  'du* 
.tcm  of.  ptope-  nèfas  du- 
Vaac  y  '  #eô>îrare  uîlo  ta- 
«a  f    qui  sxcUmnÛQjtzm^ 


'non-pecîerît.  ^Qutntil^lîBi 

s»,x»  $ , 

t>    Qùôd,    tantum    jà 

fentcniia    .bona     cdaioa 

^cû  ?\^Non  caufe  piocjeft? 

lion  fùdke'm  itiovet?  tioa 
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de  la  grâce  >  &  de  Télévadûn  :  il  en  coi»- 
danne  feulement  l'abus  &  la  trop  grande 
aficâration.  ^  U  veut  qu'on  ks  regarde 
comine  les  yeux  du  difcours  r  &  les  yeux 
ne  doivent  pas  être  répandu?  dans  tout  le 
corps.  ^  U  confent  qu'on  ajoute  à  la  mar 
niére  d^écrirc  des  Anciens  cette  nouvelle 
grâce  ,  comme  il  a  été  permis  d'ajouter 
a  l'anciefine  manière  de  vivre  une  cer- 
taine propreté  &  une  élégance  ^   qu'on 
ne  peut  condanner>  &  dont  même  on 
doit  tacher  de  faire  une  forte  de  vertu. 
Msûs  il  faut  éviter  Texcès.  ^  Car  3  après 
tout  y  Vanciennc  fimplicité  feroit  encore 
plus    cftimahle   que  cette  nouvelle  li- 
cence. 

^  En  effets  lorfque  ces  penfécs  fon* 
en  trop  grand  nombre ,  elles  s*cntrenui- 
fcnt  &  s'etoufcnt  nmxtuellement  y  comme 


^  a  Ego-  hcc  lumina  orz- 
Xionis  velut  oculos  quof- 
éxm  eloquentiae  effe  cre- 
do f  fed  neque  oculos  effe 
foio  corpore  velim.   Ibid. 

h  Parce  média  quacHam 
▼U  :  ficuc  in  cultu  Tiâu- 
que  acceflSc  allquis  cicra 
tcprchenfionem  niror  , 
quem  ,  fîcoc  poiTinnus , 
Âd)iciamus  virtutibus.  A. 

c  Si  neceltè  firr  vet»* 
lexB.  ilUim  horrorem  dr- 
cendi  malim  >  quàxa  ifiam 
AOTam  licenrianu 


d  Dénotas  ciavaa  obi 
flar  tavicetn  >  uc  in  faii» 
omnibus  fruâibufque  ar- 
borura  nihtl  ad  }ufhmi 
raagnicudinem  adolcfce* 
re  poiefty  quoi  loco»  in 
qutm  crefcac»  caret.  Nec 
piâura ,  in  qua  nihil  cir*- 
cumlicum  eft  >  cminet  r 
ideoque  artifices  etîara , 
cûm  phira  in  untim  tabob 
lam  opéra  cofitulerune  , 
rpatiis  diftingunc  ...  ne 
umbtai  in  corpoca  ^a^ 
danc*  Ibid^ 


il  arrive  à  des  arbres  qui  font  plainte* 
trop  prcs  les  uns  des  autres  :  &  elles  cam 
fent  la  même  crbfcurité  &  la  même  con- 
(afion  dans  le^  difcours  ,  que  la  trop 
grande  multitude  de  perfoninages  dans 
un  tableau. 

•  D'ailleurs  ,  comme  cc^  forces  de 
penfi^es ,  dont  la  beauté  confifte  à  être 
courtes  &  vives ,  font  détachées  les  unes 
des  autres  ^  6c  qu'elles  forment  chacune 
on  fens  confier,  il  arrive  de  là  que  le 
difoours  eft  extrêmement  coupé  &;  con- 
cis ^  fans  liaifon  Se  comme  découfo^ 
compofé  plutôt  de  pièces  Se  de  morceaut^ 
que  de  membres  &  de  parties  qui  faflent 
un  tput.  Or  une  telle  compofîrion  paroit 
entièrement  oppoiée  an  nombre  &à  l'har^ 
monie  du  diicours,  qui  demande  plu* 
de  fuite  Se  plus  d'étendue. 

*>  On  peut  dire  aufli  que  ces  penfées 
brillantes  reflèmblent  moins  à  une  flammcr 
lumineufè ,  qu'à  ces  étincelles  de  feu  qui 
échapent  au  travers  de  la  flmiée;. 


a  Facie  rcs  eadcm  con- 
cifam  quoque  orationem. 
Subnflit  enim  omnis  Ceo* 
f entia ,  ideàque  pod  eam 
vtique  aliud  cil  iniciuiD. 
Vndc  foluu   ferè  oratior 


{Iruâora  caret  ;  cùm  ilb 
romnda  &  undique  cir* 
cumdfa  in^ftere  inyicen» 
nequeanc*  Ibidw 

h  Luroina  illa  non  âam'^ 
mx  >  fcd  fcititillis  imer  fu-^ 


&  è  (iagulk   non   mem-   mum  emicantibus»  ûmûïs^ 
hili  ,    fèd  fniftis  coUaca^  (.^eris»  Ibid* 


Des  Vtviitt.         iij 

•  J&cAn ,  comme  on  n'cft  attentif  qu'è 
les  cntaflcr ,  on  devient  peu:  délicat  dans? 
le  difcerfiement  &  le  choix  y  &  il  ne  iê 
peut  faire  qae  parmi  ce  grand  nombre  il 
ne  s'en  trouve  beaucoup  de  ftoides ,  de 
puériles  ^  de  ridicules. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  Sénéque^  on 
lent  bien  que  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
{bn*  portrait,  &  le  caraâére  propre  de 
fes  ouvrages  :  6c  Quintilîen  le  marque 
clairement  dans  un  autre  endroit,  ^  où 
après  avoir  rendu  juftice  au  mérite  &  ai 
rérudition  de  ce  grand  homme ,  &  avoir 
reconnu  mf  on  trouve  dans  fes  écrits  beau- 
coup de  belles  penfêes  &  de  maximes  £b- 
Vtdcs  pour  hs  mœurs ,  il  ajoute  que  par 
rapoxt  à  i'éJoqucnce  ils  font  d'un  goût 
dépravé  &:  corrompu  prefque  en  tout  ^ 

a  Hoc  quo^ue  «cddtr ,  l'judtcto»    Kam .  •• .  fr  noi> 

omaia  itia  amaffec ,  C\  rc- 
rum  pondéra  mmucinimif. 


^6d  folas   capcanci   fen- 

te&tias^  mukas  nccciTe  cft, ^ .. 

drçere  lèves ,  frigidas ,  icMtp-  '  fencencii»   non    frcgilTer  > 


9^v  Moa:  emm  poteil  ctt<> 
Âdedus^  ubi  UIIQICC9  la- 
boratuc,  IW<f. 

b  Multar  m  eo  cfarsque 
fenieniUe  ,  niulu  etiam 
nJorum  gtatiâ,  legenda^  t 
fed  In  «loquendo  corrupt» 
^Veiaoue  »,  acque  eo  pernl- 
ciofiffinia  y  quôd  abimdanc 
dulcibuivitifs.  Veltes  eum 
Ato  iQgpnio  dixKTe  »  aliéna 


coi^repfu  pochb  erudito^' 
rum  y  quam:  pucroruiw 
'amove  «omprobaretur.  *  «r 
Multa  probanda  in  eo» 
Riulca  cciam  adpiiranda. 
Aint  X  eligere  modo  cara- 
iîc  s  quod  utinam  îpfe  fe> 
dfltt  \t  Oigna  enira  liiic  illi 
nanica,  que  meliora  vcUec^ 
ou»  quod    voluit   ei&ciu 


£ 


jiH  Des  Phnsée^. 

&  d'autant  plus  dangereux  qu^iU  foàt 
pleins*  de  défauts  agréables ,  &  qu'on  ne 
peut  s'empêcher' d'aimer.  Ceft  ppurquoi 
il  dit  qu'il  auioit  été  i  foubaiter  qu'vin  (ï 
beau  génie ,  capable  de  ce  qu'il  y  a  de 
lus  grand  dans  l'éloquence  3  (i  riche  & 
'.'  fertile  pour  Tinvention,  tût  eu  un 
goût  plus  épuré ,  &  un  difcernement  plus 
cxaâ'j  qu'il  eût  été  moins  amoureux.de 
toutes  ûs  produâions'y  quil  eût  fu.en 
faire  le  choix,  &  furtout  qu'il  n'eût  point 
affbibli  l'importance  des  matières  qu'il 
traite  par  un  amas  de  petites  penfées  ,  »  qui 
peuvent  flater  d'abord  par  une  apparence 
&  une  lueur  d'eforit  >  mais  que  l'on  trou- 
ve froides  8c  puériles  quand  on  les  exa- 
mine avec  quelque  attention. 

Je  raporterai  quelque  endroit  âccct 
auteur ,  afin  que  les  jeunes  gens  puiflçnt 
comparer  fon  ftile  avec  celui  de  Cicéron 
&  de  Tite-Livc ,  &  voir  fi  le  jugement 
qu  en  porte  Quintilien  efl:  fondé  fur  de 
bonnes  raifons,  où  s'il  n'eft  que  l'eâTec 
de  fa  prévention  contre  Sénéque» 

a  Flerîque  mfnîmîs  I  haSent ,  îavéntx  facîc  Î!i- 
ctUm  i&venciunculis  gau-  1  çenii  blancUuacur.  Quiiuit^ 
éeaiL  »  q^c  cxcu(I«  rifuta  I  ^  8.  c.  f  • 


Des   PsNsifis. 


iS 


%  •  £ni/jtiien  de  Dimarau  avec  Xtrxïs» 

• 

*  Càm  htllum  Gracia  indicertt  Xcr-     Senec.  de 

'es  ,     animum    tumentem  ,    oblitumquc  ^^^^f  ^'*'  ^/ 

quàm  caducis  confident ,  nemo  non  im-- 

putit.  Alius  aUbat ,  non  laturos  nuncium 

•  bclli  y   &  ad  primam  advcntâs  famani 

€crga  vtrfuros.    Allus  ,  nihïl  tffi  dubii 

quin  illa  jnoU  non  vinçi  foliim  Gracia  , 

fed.  obruipojfet  :  magis  vercndum  ht  va^ 

cuas  dtfertafqiu   urbes  invenirtnt  ,    6» 

pfofiigis  hojiibus  vafta  folitudincs  rclin'i 

quercntur  y  '  non  habituris  ubi  tantas  vi" 

res  cxercert  poffint.  Alius ,  ////  vix  rerum 

naturam  fufficcre  :  angufia  ejfe  clajjibus 


*  as  Dans  le  tems  que 
»  Xetxès ,  eaM  d'orgueil  » 
9>.&  aveu^é  par  uae  vai- 
10  ne  coiUiance  en  Tes  focv 
»ccs  fon^oir  â  porter 
7f»  la  guerre  contre  h  Qx^ 
«ce  •  tous  Us  coonifans 
«>qui  l'eavironnoienc  cra* 
19'VaUléreot  i  TcnT»  â  le 
M  pouffer  par  4es  ^ceries 
90  oucréef  oans  U  pv^cipice 
a>oà  Ton  ambidoa  }en- 
n  rr^lnofr.  L'an  difoic  ^ue 
M  la  nouvelle  feule  de  U 
a»  guerre  )tcteroic  le  ctou- 
^  ble  parmi  le<  Grecs , 
a»  0c  qu'au  premier  bruit, 
ifdeÛL  marche  ila  pren** 
asdcoienc  la  fuite  i  va 
»  autre  »  qu'avec  pnc  ar- 
»iqU    &  HfMn^revdp   U 


l»écoic  (&ri  non  feulement 
»de  vaijicfe  la  Grèce , 
a>maii  de  l'accabler  :  U 
M  que  tout  ce  qu*il  avoie 
n  â  craindre  ^oit  de  troo» 
»yer  à  fon  arrivée  Ici 
»9  villes  déiÎBrCes  ,  &  les 
»  campagnes  réduites  en 
nfolitudes  par  U  retraite 
»  précipitée  des  habitant  ^- 
nU  de  n';ivoir  plus  ds 
i>quoi  emploier  de  & 
»  grandes  forces.  D'un 
»  autre  câcé  on  lui  faifoic 
»  entendre  qu*i  peine  U 
»  nature  entière  lui  Culfi"* 
»roit<clle  :  que  les  naers 
»  écoien£  lErop  étroites 
i}  pour  contenir  f«s  flores  t 
»<qiie  nul  camp  ne  pOtttT 
•)io|c  renfermer  fçf  ODtr 


%^o         Des   P£N$éEi« 

maria  ^  milUi  cajb'a,  txplicandls  equim 
(tribus  copiis  campcjhia  :  vixpattrt  cftluii^ 
fofis  ad  unittenda  omm  manu  tejxu 

*  Ciim  in  hune  mxidum  multa  undîquc 
jaSarmtur^  qua  homimm  nimia  (eJHma^^ 
tiont  fui  fimnttm  concitartnt  ;  Dcmara- 
$us  Laccdamonius  folus  dixit ,  ipfam  iC 
lam  quajibi  plaurci  muUitudincm  ^  in-, 
digcjlam  &  gravem  ^  mctumdam  ejfè  du- 
ttnti;  non  mim  vires  ^fid pondus  habcre: 
immodica  nunqiiam  rtff.  pojft  ;  n^c  diu 
durart  ^  qmcquid  rcff.  non  poujl» 

**  Jn  primo  9  inquit ,  Jiatim  monte  La^^ 
iiones  cbjeBi  dabunt  tibi  fui  experimen^, 
jtum.  Tôt  ifia  gentium  milita  mcenti  ma* 
rdhumur  :  hcerebùnt  in  v^igiofxi,  &, 


f»pes  de  pié  ;  qu'il  n'y 
9»  avoic*  point  de  plaine 
raflez  ecendae  pour  fa 
mcAYMkfîcy  6c  qu*â  peine 
99  l'air  fuffiroic-îl  pour  les 
M  traits  qu'pn  auroic  à 
»>  lancer. 

*  99  Panni  tous  ces  dir- 

«»  coûts  ,  .  fi-  capables   de 

»  faire   toucner   la  tête  Â 

a»  un   Prince   dii)a   etdjré 

m  de  l'idée   de   fa   graa^ 

»deur»    Démacatc   Lacé- 

udémonlen   fut    le    feui 

wqui  osât  repréfcncer  au 

»Roi,    que  ce  qui  (àlibit 

»lc  fujct  de  fa  confiance 

nétoit  ce  qui    dcroif  lui 

*>ioipirer  le  plus  de  cra&n^j 

*^^  ^  Qup  C9  y^  CQrpi  1 


9»  d'armée  ,  cette  mzUGs 
33  énorme  6c  monftrueu* 
9>fe  n'avoit  que  de  la 
npéfanteur,  6c  non  de 
s»  la  force  :  Qu'il  n'eft 
»  pas  pq^bk  de  gouver«> 
M  ner  ce  qui  n'a  ni  borne 
sg^ni  mefuce  >  6c  que  oe 
»qui  ne  peut  être  eoo* 
)>yerné»  ne  pciit  fubiiAer 
»  lontems* 

**  )»  Une  poignée  de 
»gens  que  vous  rencon* 
Mtrerev  d'abord  à  une 
Mpreoaiérc  montagne  , 
M  vous  fera  connoitre  ce 
3' que  font  les  citolens  dt 
»  Sparte.  Trois  cens  Spar«> 
33  dates  arréteronc  ces  mil* 
»JioQf    d^kommn     iftt 


comnuffas  Jibi  angujiias  tuebuntur ,  ^ 
corporihus  obfbnunti  Tota  Ulos  AJia  non 
movtbit  loco*  Tantas  minas  bilU,  ^  pthk 
totius  humani  gencris  ndnam  paucijjîmi 
fujlinebuni»  Càm  u  mutatis  legibus  fuis 
natura  tranfmiftnt  y  in  fanita  haribis^ 
€r  aMmabis  futura  damna  ^  cùm  putaivt^ 
ris  quanti  Th^rmopylamm  angujla  con», 
JHterint,  Scies  te  fkgaripojfç,  cumfçimf 
pojfc  retincri» 

*  Cèdent  quidtm  tibi  pluribus  locis , 
velue  torrentis  modo  ablati  y  cujus  cum 
magno  terrore  prima  vis  défiait  :  deinde 
hinc  atque  illinc  coorientur  ^  §^  fuis  $^ 
Ytribus  prement. 


99  vous  traînez  avec  vous* 
39  Inébranlables  dans  le 
^po/le  ^u*on  leur  aura 
ay  confié  ,  \]s  le  défen- 
»»  dconc  |u(qu'au  dernier 
a)  foupir  ^  jBc  ferons  une 
aa  barrière  fie  un  rempart 
«>de  leurs  corps.  Toujces 
>»les  forces  àt  l'Âûe  ne 
wleur  feront  pas  faire  un 
a>pas  en  arriére.  SouIs  ils 
9»  foi^ndront  le  choc 
a»  formidable  de  prefque 
M  tout  l'univers  réuni 
*9^  contre  eux^  Après  a^vuir 
M  forcé  la  nature  â  chan- 
»ger  toutes  fes  loix  pour 
a»  TOUS  puvrir  un  pafla^e , 
ai  VOUS  dem^rerc^  tout 
?•  coure  i  un  défilée  Vous 
^apoQfie»  jiij^çr  dcK  pér- 


îtes ^ue  voue  ferez  dan* 
3* la  faite»  par  ce  qu^ 
)>vous  aura  coûté  le  paf- 
»fage  des  Thennopyles* 
3>  £n  volant  qu'on  peuç 
»  vous  arrêter ,  vous  com^ 
)>  prendrez  qu*on  pourra^ 
waufli  vous  mettrç  ^4 
3»  fuite* 

*  »  Vos  armées,  coai<* 
3»  me  un  torrent  impép 
»  tueux  dont  rien  ne  peufr 
»foutenir  le  premier  ef* 
3>fort,  pourront  d*abor4 
»  tout  diffîper  ;  mais  bienr 
«  rôt  vos  ennemis  Çz  raU 
»  lieront ,  U  vous  arta* 
»  quant  de  divers  côtés  p 
»  vous  détruiront  'par  V09 
n^opresforçetf 
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Des    PENséEs. 

Verum  ejl  qitod  dicitur^  majortni 
hdlï  apparatum  tffc  y  quàm  qui  recipiab 
his  rtff,onibus  poffit  ^  quas  oppugnarc  coru, 
Ritvis.  Sedhac  ns  contra  nos  ejl*  Ob  hoc 
ipfum  y  te  Gracia  vincet ,  quia  non  capU^ 
i/ti  toto  te  non  potts. 

**  Pratereay  qute  una  rébus  Jalus  ejl^ 
occurrere  ad primos  rerum  impetus^  &  in-. 
cUnatis  opem  ferre  non  pbteris  ^  necfidci* 
reacfirmare  labantia.  Multo  antè  vinceris^ 
quàm  viSum  ejje  te  fentias* 

***  Ceteràm  ^  non  ejl  qubd  exercitum' 
ûb  hoc  fujHneri  putes  non  pojfe  ^  quia  nu- 
merus  ejus  Duci  quoque  ignotus  ep.  Nihil 
tam  magnum  ejl  ^  quod  perire  nonpojjit  ^ 


'*'  >•  On  dit  vrai  9  quand 
»oa  avance  que  le  pays 
a»  que  yous  voulez  accap 
saquer  n'a  pas  uo  efpace 
aaïuffifaDC  pour  un  appa- 
9>reil  de  guerre  û.  im- 
3>  menfe  :  mais  c'eft  pré- 
»  Clivent  ce  qui  hix. 
•>coiftre  nous.  La  Grèce 
«vous  vaincra  »  parce 
99  qu'elle  *ne  peut  vous 
«contenir.  Vous  ne  pou- 
a»vez  f^re  ufage  que 
9»  d'une  partie  de  vous- 
s»  même* 

**  »  D'ailleurs,  ce  qui 
M  fait  la  fureté  &  la  ref- 
a>  fource  d'une  armée  »  vous 
«devient  abfolument  im* 
•>  praticable*  Vous  ne  pour- 
nT^  ni  donner  It^  ordres  1 


»  à  propos  »  ni  vous  troU' 
»ver  à  tems  au  premier 
33  mouvement ,  ni  foutc- 
33  nir  ceux  qui  pHent  >  ni 
33  raifuret  ceux  qui  corn- 
33  mencent  à  s  ébranler. 
33  Vous  ferez  vaincu  Ion* 
33  tem5  avant  que  d'être  à 
33  portée  de  vous  en  apper. 
33  ccvoir. 

***  »Aiireftey  nevocr 
33  âatez  pas  que  vosprou' 
33  pes  ne  puident  '  tien 
33  trouver  qui  leur  rciîile  » 
33  parce  que  le  nombre  pro^ 
33digieux  en  eft  inconnu 
33  même  à  leur  Chef.  Il 
33  n'y  a  rien  de  fî  grand 
33  qui  ne  puilfe  périr  :  puif^- 
33  qu'au  défaut  de  tout  au* 
»irf  obiftadç»    ia  gran- 


raty  Diviaat.  aiquc  éj^afUkimpdLntcm^ 
&    mutanum    quicqmd  obfiiterat  ,    trL 
centijlartjuffemnt^:  firamjqueptr  totan 
pi^JfimGmçiAm.Xiroçts  itntUexit  ^  quaÂ^ 
mm  ah  excmiu  iurha  WJlàM. 
^ .  t*  it4qu^  Xffxes ,  pudQnquàjh  damnù 
mfetior^  Dtmaraio  gtaùas  tgit^  qudd 
fobis  fM  vemm  dixiffif  ^   ^permijupe. 
tm  quodvcUu.  Pm  illcut  Sardts^  ma- 
ximam  AJi(e  cii^itatem  ,  €urru  réSus  in- 
tram ,  rtBam  capiu  tUram  gcr^/M  :  id; 


>t 


»àM«ip«me.eftniipj,^ore|^  foule    d'homme»  .    Se 
»  de  ruine..        ,  }»une  armée.  '  ' 

♦    »  TouCÉciiiie  BÉ-j     «  „  iao„  te  Priore 
«marate    avoir  prédit  il ^pl„  „^h^„,„         «• 
„Xerx&,     arAva.       Çef  »re  >ar   U  h,{nte  dW 
„ Prince,  qui  fe  piquou   «û  felfc  expédition,  «ae- 
»dc  farmontcr   tous   les   «par  la  perte  qu'il  yV.. 
»  obftades   que  Itt  dieux   »  remercia   Démarate    dé 

«toient.à  fe.  entrepii-  »  djç  ITvérité ,  &  lui  pet- 
•'  "l:  T'  '''»°«~«  *  '»»it  de  l«i  démaudet-' 
»,  reaverftat.  to?t  ce  mu  »»Ue  graee  qu'il  vou- 
«soppofoit  â  fon  paffa-  »  droit..  Çelui^i  demanda 
»gei  filé  armé  pat  trois  «d'entier 'i  Sardes,  l'une 
"Sf'vt"""'"'  «^'""-  »^«  J»'"'  grandes  ville, 
»debn.  de  fes  formi.  «char,  porrant  la  tiare 
"i^'?-.-*!"***  .  '*P*»-   »«*'?*'«  fl«  la  tête.   pTi. 


99  dus  dans  toutes  les  pat- 
a>  ties  'de  la  Grèce ,  com* 
91  prie  quelle  diàihrence 
9»  il   y    avoic    eocrc   une 


— ,   pn. 

«vileçc  qui  n'étoic  ac- 
oïcordé  qu'aux  rois.  Il  tu- 
«roic  méiicé  cetrt  ré- 
ncompcnfc,    s'il   m  |V* 


194  D'KS^Pi&^sÈs^ 

Jolis  dation  tse^kus^^C^i$f^fs  Jkùfiotprh^ 
mio  j  anttipààfn-^jkum^ ,  Std  quàm  mife^' 
rabilis  g^MS'y  iafàa"  nMù  fiiit  qui  ve^ 

Il  6ittt  avouer  que  ce  ^morceau  de  Se— 
néque  c^  fort  bcao^^  &  que  le  difcours 
de  Ûémaratô^eft  plein  de  jen^  dt  de  té* 
flexions  foli4es  :  mï^is  il -me  fenpbble  que 
le  ftrle  çn  eft  trop  upif:>rme  >  Se  que  Tœ* 
titi^éfc  s'y  montre  «pp  foùvent.  Les  ptti* . 
iees  font  trop  ferrées  &  trop  entailees» 
*•  Elles  font  tontes  détachées  l'uoe  dei'au*- 
tté,  6c  par  cette  raifon  rendent  le  ftilc 
trop  concis  &  fautiUant.  ^  Une  efpécc 
de  pointe  finit  prefque  chaque  période,; 
SicUs  u  Jùgari  pojjfè  ,  cian  fcwis  pojfi  re- 
fineri  •  «  • .  •  Ot  hoc  ipfum  ée  Çrœcm  vin^ 

Ut  9  quia  non  capit ,   Midtb  anti 

vinceris,   quant   viHum  tjfc  te  fentias^ 
Cela  choque  moins  quand  on  ne  lit  qu'un 
endroit  (épaté  ;  ittai^  quand  tout  un  ou-' 
vrage  eft  uir  ce  ton  i  U  eft  difficile  d'en- 
foutepir  fans^.p^ifle  ujie  ièdtuçe  un  peu: 


»voit  pas  demandée. 
»>Mais  ^ue  dott-oD  pen- 
n  fer  d'une  nacion  >  où  il 
fi  ne  fe  trouve  perfonne 
9?  pour  dire  la  véiité  au 
»  Roi  p  qu^un  homme  qui 
»»  9^  Ce  la  difosic  pas  i  lui- 


a  Undç  foluta  ferè  ora-* 
tio  9  6c  è  iîngulis  nôa 
jnpmbris  içà  icuAis  co|t 
iaM. 

b  Nunc  iUiid  volant  » 
ne  '  cm  OIS  locus,  •  omnif 
fenûis  » .  it»  fine  (çqjQçoIf 
fcrjar  jiucçmi 
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longue  &  fiiivie ,  au  lieu  que  celle  de 
Ciceron  &  de  Tite-Live  ne  fetigue  jamais. 
D'ailleurs  un  ftile  fî  coupé  &:  fi  bmrque 
peuc-ii  être  emploie  dans  les  difcours  où 
il  s'agit  d'inftruire  &  de  toucher  les  au- 
diteurs ',  &  par  cette  raifon  convient-il  à 
l'éloquence  du  barreau  &  de  la  chaire } 

On  trouve  quelquefois  dans  Çicéron 
de  ces  fortes  de  penfôes  qui  terminent  la 
période  d'une  manière  courte  &  vivej 
mais  il  fait  emploier  avec  difcrétion  8c 
ibbriété  ces  grâces  du  difcours  ^  qui  en 
font  le  fel  &  raffaifonnement ,  &  qui  par 
cette  raifon  ne  doivent  pas  être  prodi- 
guées. 

*  Lericulus  fani  no/ter  Demojlhenes ,  liB.y.Tuf 
qui  illajujurro  dcUSariJi  diubat  aquam  ^*^''''  ^^^* 
ftrentis  muliercula^  utmos  in  Gracia  efl  y 
infufurrantifqut  alteri  :  Hic  tfi  Ole  i7e« 
mopitnts.  Quid  hoc  levius  ?  at  quantus 
orator  !  Sed  apud  alios  loqui  videlictt 
didicerat  ^  non  mukum  ipftftcum.  Cette 
peniee  la  beaucoup  de  raport  avec  celle 


*  >9  II  £iIoic  que  Di- 
3»niofthéae  ,  que  nous 
M  admirons  une  t  fi3t 
y%  bien  vain,  d*âcre  aufli 
»  renHble  qu'il  avoue  lui- 
n  même  qull  Técoic  à 
v%  ce  petit  mot  flaceur 
n  d'une  porteufe  d*eao  , 
n  qui  le  montrant  '  au 
»>  4oi|t  y  difoit  à  U^  voi- 


n  fine  :  Vois*tu  bien  \  C'ell 
S)  là  ce  Dérooilhéne.  Quel- 
»  le  petitefTe  !  Et  cepen* 
n  dant  quel  grand  orateuc 
>3  que  Oémoflhéne  !  Mais 
Il  c  eft  qu'il  avoit  appris  X 
3)  parler  aux  autres  >  & 
vt  qu'il  fe  jparloit  ratc^Bciîk' 
»  d  lui  même. 


\^ 
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de  Séncque  :  Quâm  mifirabilîs  gens^ 
in  qua  mmû  fidt  qui  verum  dicem  régi  , 
fùji  qui  non  dicîbat  Jibi  ! 

Z.  Réflexion  de  Sinéqut  fur  une  paroU 

d^Augufie^ 

Dt  Bencf.      Sénéquc  raporte  une  parole  d'Auguftc, 
iib.6  eap^y-' çmi  fe  icpcntant  extrêmement   d'avoir 
lui-même  divulgué  les  défordres  de  fà 
fille ,  difoit  que  cette  imprudence  ne4ai 
feroit  pas  échapée ,  fi  Agrippa  ou  Mécène 
çulïènt  vécu  ;   Horum  nihil  mihi  acci^ 
dijftt  ;  fi  aut  Agrippa  ,    aut  Mecenas 
.  .  vixijfet,  Sénéquc ,  pour  rejeyer  cette  pa- 
role ,  ajoute  u^c  réflexion  très  feniée  t 
*  Adeo  pot  habenti  millia  hominum  9  duos 
reparare  difficile  $fi  !   Çœfi^  fient  legiones^ 
^  protimis  firipta  :  fraSa    claffis  ,   6-. 
ifitra  pauçQS  4i^  natavff  nov^  :  Javiy 
'    tcum  efi  in  opéra  publica  ignibus  ,  fur-^ 
^e:fçermp  rniliçra  confumpti^.  Tùpa  vua  j 


*  >îTanç  il  eft  (liflScilc 
Vï  de  trouver  parmi  tant 
90  de  millions  d'hpmmes 
yy  de  quoi  en  remplacer 
y;!  deux  \  Des  légions  onp 
33  été  taillées   en    pièces  , 


y%  jours  09  en  t>âuc  vinç 
»  nouvelle  :  le  feu  a 
>3  confiimé  des  édifices 
Yï  publics  ^  on  en  voip 
M  d'aùtre$  p{us  fomptueux 
9)  (]ue  les  premiers   fortij: 


»  on  en  a  biencôc  levé  ?  >3  prefque  auâîcôc  de  ter- 
»  d'a-icres  :  une  flore  a  '  '^  re.  Mais ,  tant  que  vér 
^^i\k  kUi^f  I   çn  peu  à^,  »'  W  AuçuOc  ,    1^  j>lî^çç 
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^Ag/ippœ  &  Muenatis  vacavit  locus.  Rien 
ii'eft  plus  beaa  ni  plus  folide  que  cette 
pcnfce  y  Toutes  Us  pertes  Jh  répartm  €:iit 
ctpti  ctlU  iCun  ami  :  mais  il  fàlgit  en 
demeurer  là.  .»     .r  :  .:  •> 

* .  Quid  pntçm  ?  ajoute  Scdtéque:  >D€r 
JUiffe  Jimiies  qui  aJfumtnHtur  y  an  ipfius 
Vitium  fidjft  5  qui  maluit  querî  quàm 
quœrtrc  ?  Non  ejl  quod  exiJHmtfnus 
Aerippam  &  Mecenaiem  foUtos  Uli  vtfa 
duerc  :qui  y  fi  vixiffent ,  inur  dij^mulan» 
usfiii^lntm  Rtgalis  ingenii  mos  tfi  ^  in 
prctftntium  coniunuliam  amiffa  laudaré , 
&  his  virtuiem  dan  vera  diçcndi  3  à  quitus 
Jam  audiendi  periculum  non  tfi. 

Outre  que  riçn  n'eft  plus  petit  que  ce 
jeu  de  mots  ^  maluit  queri  quàm  qutt-- 
rere  ;  Ja  itconàt  réflexion  ruine  .abfdlu- 
ment  la  première.   Celle-ci  fuppole  qu'il 


a)d'Agripp&  &  de  Mécé- 
39  ne  demeura  toujours 
n  vacante. 

*  »  Que  penrerai-)e  de 
3)  cette  parole  d*Augu(le  ? 
»Dois-|e  croire  qu'en 
«oefiFet  il  ne  reftoit  plus 
M  dans  tout  l'Empire  de 
»tels  hommes  qu*il  pût 
>9choifîr  pour  amis  , 
9)  ou  fi  c'écoit  la  faure 
9)  du  Prince  ,  qui  aimoic 
9t  mieux  fe  plaindre  9  que' 
»  d'en   cberclier  \    Il  n'y 


nfent  coutume  de  lu 
»  dire  la  vérité  \  &  s*il' 
navoient  vécu  »  ^  au- 
33  roient  dans  cette  occa^- 
»fîon  gardé  le  filence 
so  comme  les  autres*  Malt 
n  le  caraûéte  des  Princes 
)>eA  d'aimer  à  dire  da 
S)  bien  des  morts .  pour 
vk  faire  honte  le  oelnc . 
n  aux  vivans  j  &  de  loues 
y%  dans  les  premiers  une 
y>  libené  courageufe  de 
23  dire  la  vérité  y  ^  don^ 
33  ils   n^ont    plus    tien    ^ 


93  a  pas  d'apparence  qu'Â 

>»  yippa   ^  Mécène  cuC-  »?  craindre.  cc~ 

I  iij 


tpS  Des   Pensâcs. 

cft  fort  difficile  de  remplacer  de  bons  amis  j 
ic  lautre ,  dit  tout  le  contraire.  D ail- 
kiixs  pourc^uoi  Sénéque  fait-il  cette  m*-, 
jure  à  Augufte,  ou  plutôt  à  Tes  deux  amis» 
d'avancer  qu'ils  n'avoient  pas  coumme  de 
■dfre  lafîVékté  à  ce  Prince ,  te  qu'ils  n  au- 
foient  pasofê  le  faire  dans  l'occaHon  donc 
il  s'agit  ?  Mécène,  étoit  de  tout  tems  «n 
poflèffion  de  lui  parler  librement  \  8c  l'on 
lait  que  dans  un  jugement  où  Auguftc 
pafoifToit  pancher  vers  la  cruauté  y  ce  far 
vori  ne  pouvant  approcher  de  lui  à  caufè 
•de  la  preflè  »  lui  jetta  un  billet  où  il  avoit 
Surge  ttii->^crit  :  Lève^vouSj  &  ne  faites  point  U 

itx»  ^^'  bourreau.  Pour  Agrippa ,  lorfquAugufte, 
«naître  de  l'Empire,  délibéra  fur  le  parti 
aa*il  devoit  prendre ,  il  ofa  bien  lui  con* 
ieiller  de  rétablir  la  République  dans  fbn 
indenne  liberté. 

On  voit  par  là  que  Sénéque  manquoit 
d'une  qualité  effentielle  à  l'orateur ,  qui 
eft  de  lavoir  fe  tenir  dans  les  bornes  du 
vrai  &  du  beau  j  &  de  retrancher  impi- 
toiablement  tout  ce  qui  cft  au  delà  du 
parfait ,  félon  cette  belle  régie  d'Horace  : 
Safyr.  lo.  Rcciderct  omnt  quod  ultra  PeîfiSum  tra^ 
htretUT.  ^  U  étoit  trop  amateur  de  fon 


a  Si  aliqua  contem- 
pfîdcc  .  .  •  •  si  non  om- 
fiM  iiu  «MalTeti  fi  cec)i9 


pondéra  minutiffimtt  feo- 
tenriit  non  fregilTct ,  con- 

reaftt  potiilt  «rtKli^octtixi 


^nie:  ri  nepouvohfe  téfouàtc  k  pcrdtc 
lui  facti&ei mèunt'Ae  6^  ftoduâioûs^î 
&  foiiventpdr  '4tt  petite  &  inin<^ts  pe|i- 

nobiéireâesc^ofeâ'dcMlt'iipifttlok.   ^  - 

-'•'•!jn:>  ,  n^  '  .:''••  in.!  ;:..!  -        -'»"    -'"'  >* 

fccUe;  iSÉfhéqae  |iâtle  '^ft  •  ôètte  '  tôiatë'  *  * 
pefibiifics  qui  font  lem^cmt  Mx  grànéîs 

làcuÀtium  '  iff^Mtamquè' pafUin>  èàièYvis 
itinera  comprejfa  ,  tanun  venin  tt  in  l&^ 
cuni  hominibus \pknuni  >  amicis  vacuum. 
Jn  pt9om  amms^y  '^^non  in  airiô  jumritur. 

..;.  ,>  .î  -.Cl  ^'   .  •.•  *-  .•  î  '•       '    '    ; 

ai^m  potfqr^ln  ^mocO  »  b^QUchét  par  uoe.  foale 
tamprooirérar.  '  |^i^inri/!  1»/ innooiqrable  de  perfnn- 
i*  m*.  «•  !•    i   c  .  ' (  (         lu  Het'  ijôi  Voue  *&  qiii>  re- 


)i  quttqti'Ofi  de  ces  gfâûds 


9>.^£npMrs  cb^l  j]uî  tout 
te  la 


^  te  la  Ville  abonde  pour 
»  leur  faiti!  là  côtif  >  Hr- 


-i^  coacoenç    ,     cepcf>daAC 
33  VOUS     venez'   dans  '  un 


i>  Gau  rempli  d'horonle&^« 
n  ^ .  Viiide  xl'ami^  C'eft 
^VdanS  le .  cœur  ^u*n 
9>  chez  que  bien  que  vous,  3>  faut  chercher  rami  . 
*» trouvât-^-  ^  Mbi  àf-'  ri  &  '  non  dans  '  raotf- 
»fi<Séff  U  ki  «ihélBaâilitchndbrr.    'C'dl' U  dîï 


1 
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JUÀ  I^UiipUndus  efi ,  ilUç  reeinendus  ^  & 
:mfif!ffifs,  rcçondcn4bi$.   On  ne. peut  nier 
{juil  ny  $kit  WlC  grande  ibeattté.&.tmfe 
^Ap4e  vivacité  idiâte.iett£tréià^£ddan^ 
ce  toi^; ,  I  v,pùrf  i  $$.  'm  •^jlocmn .  hominSna 
plénum  ,  amicis  vacuum.  Après  tout  ce 
qui  a  été  dit  du  firaoas  que  caufe  dans  la 
ville'  ce*  éohcbùrs^  'incibiàbléder'  dtdietà 
qui  s'empreflota.^d'aUcrtchàt  les  Grands  ^ 
&  qui  rempliflènt  leur  maiibn  ^  cette  op- 
poiitienl «il &rfb'beUè i-m  hc9fm itcmni-' 
tus  fhnum  ^  rmmd^  :  ^atutm  Y  nfeule  Jk 
courtifansy.  folitode' d'amis.    Mais  que 
^fi^ifie  ce  q«i  fuît;  in  peS^rt  amicus-^ 
,noni^  atfiç  quaritur^  *>  It  fkUjt  cherchet 
>»>  Ï^JBoi  4An$  lc\COQtir .,  &  non  dans  l'an- 
.»>  tiçhamhte^  ce  w  J' jy  voi^  une.ahtitliéiè» 
.m^s  jç  i\y  déiîowrrejriai^é  plus,  &  j'a- 
voue ,qu9  ^vl\ai^|Na.  en.: comprendre  le 
fcns,  ^'-.v.  • 

Le  P.'Bouhpurs  napas  manqué  de 
npu$  .anprendxô  qiiel  jugement'  il  f^oit 
porter  de  cet  auteur.  »  De  tous  les  écri- 
ra yaihS  ingéhîctac^  dit-il*,  celurqui  (ait 
^  le  moins  xéduire  ies  penfîes  à  la  mefurt 

auc  demande  le^bôri  fcns,  ç'effi  Sénëquc. 
[  veut  toujours'  plaire  y  &  il  a  fî  peur 
4P  qu'une  penfèe  belle  d'elle  rmêinc  i^e 

a»  Il  £at^c  le    cecevoïc,  &f>)Coi|^  «tf  (lé|^4lt  8c  tOI 


9» 
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é  frape  pas  >  qu  il  la  propofè  dans  tous  les 

♦»  jours  où  elle  peut  être  vue ,  &  qu'il  la 

M  pare  de  toutes  les  couleurs  qui  peuvent 

»>  la  Tendre  agréable  :  de  forte  qu'on  peut 

•3  dire  de  lui  ce  que  Ton  père  aifbit  a  un 

»  orateur  de  leur  tenis  :  ^  En  répéiam 

»»  la  même  penfit  ^  &  la  tottmant  deplu^ 

m  ^curs  façons  j  il  la  gaie:  frétant  pas 

»)  content  et  avoir  bien  dit  une  chofè  un$ 

3»  fois  y  ilfoit  en  forte  qu*il  ne  tapas  bien 

•3  dite,  ce  II  cite  un  mot  du  Cardinal  Pa* 

iavicin  y   qui  iènt  bien  le  ftile  Italien  > 

mais  qui  a  du  fens.    »  Sinéque  y  dit  ce 

»»  Caroinal  y  parfo^me  JeS  penjees  avec  un 

n  ambre  6*  une  civette  qui  à  la  longue 

M  donnent  dans  la  tête  :  elles  plaifant  au 

»>  commencement  y  Çfldffent  fort  danà  la 

^^  fuite. 

Un  autre  auteur  fort,  célèbre  porte  le  .  ^-  JVi^o'* 
même  jugement  de  Senequie  ;  .&  donne  d'un  Prince , 
en  peu,  de  mots,  d  exc^entes  régies  fiit'les  \'P^rt.  n.  5  ? 
penfeeà.  ..  :  ^^'^ 

w  II  y  n  5  dijc-il  V  rdeut.  fortçs .  de:  bcau- 
»>  tés  dans  l'éloquence  5  aufquelles  il  faut 
«  tâcher  4ç.  xçndrjâ.  les  enfans  fen/ibles. 
9>  L'une  confifte  dans  les  penfées.  belles  & 

a  Habet  hoc  Moncanus 


vitium  f  fenceniias  (lias  re- 
|tttendo  cortimipic  :  dum 


rem  f^mel  bcna  dicere  • 
ftffictt  de  bene  dixcric,  Coa» 
trov€ry*,^.  lit*  $r. 
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€>  (blides  y  mais  extraordinaires  8c  fur<' 
«>  prenantes.  Lucain»  Sénéque,  &Ta- 
•3  cite  font  remplis  de  ces  fortes  de  beau- 
•>  tés.  Uautre ,  au  contraire ,  ne  confiftc 
t>  nullement  dans  les  penfées  rares  ;  mais^ 
•*  dans  un  certain  air  naturel ,  dans  une 
»>  (implicite  facile  >  élégante  ^  &  délicate> 
«'  qui  ne  bande  point  1  efprit ,  qui  ne  lui 
»=>  préfente  que  des  images  communes  > 
>3  mais  vives  &  agréables ,  &  qui  fait  û 
^  bien  le  fuivre  dans  fes  mouvemens  ^ 
»  qu  elle  ne  manque  jamais  de  lui  propo- 
»">  (er  fur  chaque  lujet  les  objets  dont  it 
«»  peut  être  touché  ^  &  d'exprimer  toutes 
>^  les  paffions  &  les  mouvemens ,  que  les 
*»  choiès^  qu'elle  repréfente  y  doivent  pro^ 
*»  duire.  Cette  beauté  cft  celle  de  Té- 
»>  rcnce  &  de  Virgile.  Et  Ton  voit  par 
w  là  qu'elle  cft  encore  plus  difficile  que 
»  l'autre ,  puisqu'il  n'y  a  point  d  auteuis 
«>  dont  on  ait  moins  approché  qlie  de 
M  ces  deux  là. 

a*  Si  Ton  ne  (ait  mêler  cette  beauté  na- 
93  tutelle  &  fîmple  avec  celle  des  grandes 
»>  penlees ,  on  eft  en  danger  d'écrire  &  de 
«)  parler  d'autant  plus  mal  >  que  1  on  s'é- 
»  tudiera  davantage  à  bien  écrire  &  à 
^  bien  parler  ;  &  plus  on  aura  d'efprit^ 
M  plus  on  tombera  dans  un  genre  vicieux» 
»>  Car  c'eft  ce  qui  fiit  qu'on  fe  jette  darti 
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«»  le  ftile  de  pointes  ^  qui  eft  un  ttès  mau- 
«'  vais  caraâéce.  Quand  même  les  pen<^ 
*>  dts  feroietic  Solides  &  belles  im  elles- 
>*  mêmes ,  néanmoins  ielles  laflènt  &  ac- 
»>  câblent  l'eiprit  ;  û  elles  font  en  tro^ 
«»  grand  «ombre  >  6c  6  on  les  emploie  en 
«>  des  fujeti  <}ui  M  l^S  demandent  point. 
•>  Senéqtfê ,  qui  eft  admirable  étant  con- 
»>  fidére  par  parties  y  làfie  l'efprit  quand 
•)  on  le  lit  tout  di^fiiite  ^^  &  je  croi  que 
^  û  Quintilien  a  dit  de  lui  avec  raifon , 
•>  qu'il  eft  rempli  de  défauts  agréables  , 
»*  abunJai  dulakêÈ^  ^itns  ^  bn  en  pouiv 
«>  roit  dite  ttvetô%utant  de  raifohy  qu  il  eft 
M  réntpli  At  beautés  désagréables  par  lent 
«>  nïiiltitude  5  ^'  t^  ce  detlein  qu'il  pa^ 
**  roit  avoir  eu  ot  ne  rien  dire  fimple*- 
»»  ment  3  &  de  tourner  tout  en  forme  de 
«  pointe.  Il  n*y  a  '  point  de  défaut  qu'il 
>'  taille  plus  faire  fentir  aux  enfans  ;  lorlr 
«>  qu  tis  font  un  peu  avancés ,  que  celui- 
là  :  parce  qu'il  t^y  en  a  point  qui  fkilè 
plus  perdre  le  fruit  des  émdes  en  ce  qui 
regarde- le  langage  &  l'éloquence. 
*  Cela  n  empêche  pas  que  la  ledure 
de  Sénéque  ne  puiile  être  fort  utile  aux 
jeunes  gtns,  quiand 'ils  commencetont  i 

. «a  Vcrûm  6c  quo(^c  fam  t. dus  v  Tel  ideo  »  ^èd  ntih 
fpbiitUs  ,  8c  Ceveriore  ge>  I  cere  poteft  ucrinqqe.  judif 
:»6re  fatis  fitittiiic  y  Ugcn-  {  ciam.  ^uin*iK  /.  lo.  c.  i. 
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cxprêâions  qui  donnent  âlix  chofe  une 
Bouveile  graCe,  ^  <V^\  ^^^*r  prêtent  ce 
vif  colûti  fi  propte  zmtt  de  riehes  pein- 
tures &  des  tableaux  patlans ,  de  ibrtc 
que  parle  changement ^  ic  quelquefois 
par  le  dérangement  feul  des  eirpteffions, 
preique  toute  k  beauté  du  difcours  dii^ 
paroit  &  s'éviart<>a!t-/ 

Il  femble  que*  te  principal-  ufâge  que 
l'homme  devront  hitt  de  fa  raifon ,  feroit 
de  n  erre  attentif  qu'aux  chofes  mêmes 
qu  on  lui  dit ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  knaniére  dont  ellestlas  font  ptefentées; 
Cependant  nous  éprouvons  tous  les  jours 
le  contraire-:  &  c'èftipeucêrre  une  des  fui- 
tes de  la  corruption  &  de  la  dégradation 
de  not&fe  nature ^  qui  fait. que  plongés 
dans  les  ièns  nous  ne  fbmmes  prefque  tou* 
chés  que  de  ce  qui  les  frape  ic  les  remue^ 
ôc  que  fouvent  nous  ne  jugeons  des  p^n* 
&es  .auflli  bienrque  des  honuilies,  '  que  par 
le  vêtement  ft  la  paxùre. 
.  Ce  n'eft  pîas  que  je  regarde  comme  un 
défaut  en  foi-meme  de  préférer  ce  qui  eft 
orné  &  embclU  à  ce  qui  ne  l'cft  pas. 
Nous  portons  en  nous  un  attrait ,  non 
feulement  pour  le  bon  &  le  vrai ,  mais 
RuŒt  pour  le  beau.  Et  cet  attrait ,  ce  fen- 
ttment,  nous  vient  de  l'auteur  même  de 
la  nature ,  qui  n'y  a  prefque  rien  offert  a 
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nos  yeux  oui  ne  foit  gracieux  &  aîma-^ 
blc.  Le  délordtc  confiftc  en  ce  que  l'on 
eft  plus  touché  de  rornement  que  de  la 
vérité  f  ou  même  de  ce  qu'on  eft  unique-? 
ment  touché  des  embellifremens  >  ians 
faire  attention  aux  chofes  mêmes.  Mais 
il  eft  dans  Tordre ,  8^  c  eft  le  premier 
deffein  du  Créateur  3,  que  la  beauté  Sc 
ragrémém  extérieur  fervent  à  faire  valoir 
&  a  faire  aimer  ce  qui  d  ailleurs  eft  boa 
&  vrai. 

Ceft  donc  une néceifité  abfolue à lor»^ 
teiir  de  donner  un.fbin  particulier  à  le* 
locution  y  ^  qui  le  met  en  état  de  pro* 
duir&  iès  peiuees  au  dehors ,  uns  :quoi 
tous.fes  autres  talcns>  quelque  grands 

2u'ils  fuflènr>  deviendroient  inutiles.  11 
lut  que  cette  partie  fbit  bien  eifentielle 
i  l'éloquence  y  puifqu'elle  lui  a  donné 
fonnom.  ^  Aum  voions-mms  que  c'eft 
ejile  qui  décide  principalement  du,  mérite 
des  orateurs  ^  qui  fait  la  difiîrrence  des 
ftiles>   d'où  d^endpour  l'prdinaire  le 


a  Eloqni ,  hoc  eft  omoia 
4|tMe  mente  conceperis  pro- 
mcre ,  asqu:  ad  audieoref 
perfei:re  :  ûac  quo  Toper- 
vacua  funt  priora  ,  te  fi- 
nllia  gladio  côudito  ,  at- 
que  Incra  vaçinam  Aiam 
A«remi.  Quintil,  înProam. 

i*  g« 


b  Hoc  maximd  docetur  t, 
koc  nullus  nifi  arte  aiTe* 
qui  poteft  :  hoc  maziind 
orattr  oraiore  praelUotior  : 
hoc  gênera  ipfa  dîcendi 
alla'  altis  potiora  ;  or  ap* 
parear  ia  hoc  8c  vicium  6c 
Tirtutemefle  diceudi*  Ibid% 


t)  E  s    Mots.  207 

&ccès  d'un  difcours>  Bc  qui  cûk  pro- 
prement parler  ce  que  nous  enfeigne  1  art  : 
car  le  xene  dépend  plus  du  génie  Se  de 
la  nature. 

II  a  été  parlé  ailleurs  de  la  propriété 
Se  de  la  clarté  des  mots  :  il  s*agic  mainte- 
nant de  leur  élégance  &  de  leur  force. 
C*cft  une  chofe  mcrveilleufe  comment 
des  mots  qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  &  qui  par  eux-mêmes  n*ont  au- 
cune beauté  particulière,    maniés  avec 
art  »  &  appliqués  à  certains  ufages ,  ac- 
quièrent tout  d'un  coup  un  éclat  qui  les 
rend  tout  autres.    JEdificart ,  quand  il 
fignifie  hâtir  une  maifon^  eft  un  mot  (îm* 
\  pie.  Quand  le  poète  Temploie  pour  ex- 

primer CCS  parures  à  difrérens  étages, 
dont  les  dames  ornoient  leurs  têtes  : 

Tôt  premit  ordintbuSi  tôt  adhuc  corn-     juvinal* 

M  ,  Satyr,  7%    r, 

i  pagibus  adtum  ^oo. 

f  ^dificac  capat  : 

c  eft  comme  un  diamant  qui  brille  d'une 
vive  lumière.  M.  Defpreaux  a  bien  fu 
profiter  de  la  penfèe  &  de  Texpreffion 
de  Juvenal  : 

Et  qu'une  main  (âvante ,  avec  uwt  d'artifice 
Bâtit  de  Tes  cheveux  HIégant  édifice. 
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On  peut  dire  que  les  mots  ne  valent 
que  ce  qu  on  les  f^ic  valoir  »  &  que  c  e& 
lart  de  Touvrier  qui  y  donne  le  prix. 
Comme  ils  font  deftiné^  pour  exprimer 
les  penfeei,  c'eft  d'elles  qu^ils  doivent 
•naître  :  «  car  les  bonnes  exprefEons  font 
ordinairement  attachées  aux  chofes  mê*^ 
^nes ,  &  les  fuivent  comme  Tombre  iuit 
le  coifps.  C  eft  Une  erreur  de  croire  qu^il 
faille  toujours  les  chercher  hors  de  fon 
fujet»  comme  (i  elles  fe  déroboient  à 
nous  &  qu'il  falût  leur  faire  une  efpéce 
de  violence  pour  les  emploier.  Les  plus 
naturelles  font  les  meilleures.  ^  Je  lup- 
poiè  >  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  y  qu  on 
a  étudié  à  fond  la  langue  dans  laquelle 


a  Res  Se  fencenciâe  yi  fui 
yerba  parient,  quz  fetn- 
perfacis  ortiaca  mihi  qai- 
demyideri  CoWnt,  û  ejuir 
inodi^  flinc  uc  ea  res  ipÙL 
peperiHe  videatur.  i.  tU 
Orat.  II.  i4<. 

Rerum  copia ,  verboram 
copîam  ^gnic.  Cie»  3.  de 
Orau  A.  1x5..  . 

Cûm  de  rebut  g^ndio- 
ribus  dicas ,  h>fae  res  vcr- 
ba  rapîuac.  ùb,  3.  de  fin. 

Verba'  erunt  in  offi- 
do  •  •  .  (îc^uc  femper  fen- 
fibus  inhsrere  videancur, 
arque  uc  uixAra  corpus  fe- 
ui.    Quintil;  in  Troapi* 


l 


Plerumque  opUma  rc* 
bus  cohaereuc  »  £  cernun* 
tur  fuo  lumine.  At  nxH 
quaecimus  iila  »  tanquam 
laceanc  femper  y  leque 
fubducant  • . .  Optima  func 
jninimè  accerfica ,  &  fîm- 
plicibus  atque  ab  ipfa  ve- 
ricace  profeais  fimllia.  Ibiâm 
b  Qui  racionem  loquen- 
di  mimdm  côgnoverît , 
rum  leûione  multa  6c  ido- 
nea  copiofam  (îbi  verbo- 
rum  wpellcâilein  com> 
paratic  ...  ci  res  cum  no- 
minibus  fuis  occurrenc. 
Sed  opus  eft  Audio  proe- 
cedénte,  te  acquitta  fa- 
culute  ^  quafi  rcpoûu. 
Uid> 
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ion  tcnt  >  que  par  une  leâure  exade  & 
iJrieufe  de»  bons  auteurs  on  s'eft  fait  un 
jamas  de  riches  expreSions  >  mais  far  tout 
^u'on  s'eft  xempli  l'eiprit  de  toutes  les 
connoiflances  néceflanres  à  l'orateot  : 
pour  lors  la  diction  iie  coûte  preiquerien. 
Quand  on  compofe ,  il  en  eft  des  mots 
cooméie  des  domeftiqucs  dansune maifon 
hîeh  réglée  :  ils  nattcildentpasqaonles 
/appelle ,  ils  fe  préfentent  d'eux-mêmes  > 
&  font  toujours  prêts  au  befoin.^  Une 
s'agirqued'en  &ire  Ici  choix ,  ic  de  favoir 
lès  emplbier  chacun  dans  leur  place.  . 

Ce  choix  coûte  d  abord  plus  de  tems 
fie  de  peine  >  parce  qu'alors  il  faut  exami* 
nci^  pefèr  '^i  comparer  :  mais  dans  la  fiiité 
41  devient  fi  facile  &  £  naturel  ^  que  ^  lei 
mots  s'offrent  d'eux-mêmes  y  &  naiffent 
fous  la  plume,  prefque  fans  qu'on  y  penfc. 
^  Un  foin  fcmpuleox  Se  exaâ  eu  bon 


Oneraadum  complea- 
Vainque  peâus  maxima- 
rum  rerum  8c  plurima- 
«am  Aiayitacc  ,  copia  , 
^ndecace.  Lik*  y*  de  Ôrst* 

Cdericatem  *  dabit  coq- 
•fuectido.  Faulatim  res-fa- 
ciiiùs  (é  oflenilent,  ver- 
•ba  refpondebunc  ^  corn- 
pofitio  feqnetur  :  canota 
•dfiaiqu^  y  ut  in  familia 
bene  infticat»  *  io  •  officio 
•cuac  •  •  •   fie  UL  Aoa   re- 


quifïta  rerpondete  y  ftà 
ut  femper  fenfibiis  inba^ 
rere  videantur.  QuintiU 
/.  lo.    r.    ).   ^  /•  S.  fj» 

a  Vetba  omnia  ,  qup 
(uat  cujuiqbe  generis  ma^ 
xiftiè  illudcia ,  fub  acùmea 
ftyli  fubeant  &  Aiccedant 
necefle  eft.  Lib,  x.  de  Or  au 
fi«  151. 

b  Ifta  qacrendf  , .  ju- 
dlcandi  ,  '  comparandS 
aazifUW'y   dum   atfdœiji 
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Jour  les  tommencemcns:  maU  il  ^oh 
iminuer  &  dirpaioirre  à  meflireqa'oil 
avance.  Gepeiulatit  il  y  a  des  orateurs  cjui 
toujoars  mécontens  d'eux-mêmes  &  iti^ 
génioux  à  fe- tourmenter ,-  rejettent  toates 
les  expreffionS  qui  fe  préfentent  d  abord 
à  eux ,  quelque  bonnes  qu  elles  foient , 
pouf  en  jchercher  de  ^plus  belles  9  de  plus 
éclatantes  ,-  de  jpliis  extraordinaires  ;  'y& 
qui  perdent  le.  tems  à  iè  donner  iàn&  à 
eux-mêniés  là  torture  ^cn  difpatam^avec 
chaque  mdt  8c  pirefque  avec  chaque  ;fyl- 
labe.  ^  Travail  ixiTruâueux '9  déucatéâè 
mal  entendue ,  qui  n'aboutit  qu  a  étèin^ 
drele  feu  de  l'imagination  5  &  i  rendre 
Torateur  malheureux  t  L'arc  de  bien^Kati^- 
let  ne  feroit!  pas  £ort  èftimable  >  s'il  <oî»- 


adhibeiKU  eiï  «  -  iioii  cû^n 
ciiciinus .  •  .  :  QuibuCdam 
amen  nullus  finis  calùm- 
aiandt  eft  9  &  cura  fîngulU 
penè  fyllabis  comnotandi  : 

2ui,  etiam  cùia  opcima 
0C  reperra  »  qucniac  ali- 
quid  quod .  Ht  magis.  :anrl- 
quum  y  rcmocum  »  isopir 
liatum.. .  i .  .incr^uli  qui- 
dam, &  de  ingénie  liio 
peURmè  meriti ,  qui  dilir 
gemiara  puranc  facete  fîbi 
Icribendi.  difficulucem* 
QuintiL  in  Proam,  /.  t. 

a  Abominanda  bccJn- 
fcUcius  erac ,  que  8c  cilr- 
fj^m  diccafU.  cefçcQat ,  U 


calarem-  coglUcioQis  ek^ 
tin^uic  mora  8c  iliffideaci)^ 
ibid. 

Neque  cnim  vis  fomma 
dîceodi  e(l  admirationc 
digoa  9  fi  infciix.  <aùfle 
ad  pUiiqam  '  SoUcimÀQ 
perfequicury  «  ac  jQcarocem 
macej:^.  fiç  Çoquic  >  mpè 
verba  vertencem ,  j8c  por- 
I)endefi4i<  coagnusacandif- 
q^ue  cis  iocabefcencem.  Ni* 
ndus .  illc  f  &  (bbltmif  « 
fie  locupks  9  cîrciimfluea* 
tibus  uodique  elôqueotic 
copiis.  ittpesar. ,  QMhuii. 
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toit  toujours  tant  de  peine ,  &  s*il  faloit 
être  condanné  toute  fa  vie  à  rennuieufe 
occupation  de  chercher ,  de  pefer  ,*  d'a- 
jufterdes  mots.  L'orateur  s  s^il  eft  digne 
de  ce  nom ,  pofledcra  tous  les  tréfors  de 
Téloqucnce,  &  les  manieni  en  maître 
qui  difpofe  de  fon  bien  comme  il  lui 
plait. 

On  trouvera  dans  Farticle  ,  où  j'^ 
traité  de  l'élégance  &  de  la  délicatelTe  du 
latin ,  pluûeurs  exemples  qui  regardent 
le  choix  des  mots.  Je  me  contenterai  d'en 
ajouter  ici  un  petit  nombre. 

Appius  y  pour  exhorter  les  Romains  \ 
continuer  le  ficge  de  Veies  pendant  l'hi- 
ver ,  fc  fcrt  d'une  comparailon  tirée  de  la 
chailè ,  &  il  dit  que  le  plaifir  qu'on  y 
trouve  fait  oublier  les  plus  rudes  fatigua» 
&  entraîne  les  hommes  malgré  la  rigueur 
des  faifons  dans  les  lieux  les  plus  âpres  Se 
les  plus  efcarpés.  Ohftcro  vos ,  vtnandï  Llv.  lih.  j. 
ibidium  ac  voluptas  hommes pernives  ac^  '• 
pruinas  in  montes  Jylvafque  raplt:  belti 
necej/itatibus  eam  patientiam  non  ad" 
hUfebimus  ^^uam  vel  lufus  ne  voluptas  eli- 
cere  folet  ?  Quelle  Force  .n'a  point  cettfe 
cxpreflion  rapit  ?  Pour  la  bien  fentir ,  iî 
ne  faut  que  la  comparer  avec  une  autre 
expreffîon  que  Sénéque  emploie  dans  iine 
jpenfte  à  geu  près  femblablc.  Ils^agitdes 
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marchands  à  qu'lardeur  infàtiable  dtf 
gain  fait  entreprendi^e  de  longs  &  dan* 
gcreux    volages    par  terre  &  par   mcr# 

De  hrevit.  AUuTTi  mtTcandi  fmctps  cupiditds  circ^ 

iM»c,x.     omnes  taras  ^  ,omnia  maria,,  Jpe  iucri 

duciu   Ce  mot  ducit ,   a  trop  de  lenteujt 

pour  une  paffîon  auffi  violente  que  Tavar 

rice  :  practps  cupiditas. 

Sallufte  décrit  lachamement  des  fol- 
dats  contre  les  vaincus  ,  &  en  apporte 
la  raifon.  :  Jgitur  hi  milites  ,  pojtqaam 
yiSoriam  adeptifùnt-^  nikil  nUqui  riclis 
ficerc.  Quippc  ficûnda  ns  fapicntium  ani^ 
mos  fatigant  :  m  illi,  corruptis  moribus^ 
viSorice  temperarent.  Je  ne  m'arrête  qu*à 
cette  expreflion ,  fatigant.  Eft-il  pomble 
de  marquer  d'une  manière  plus  courte  & 
plus  vive  les  rudes  épreuves  que  les  plus 
gens  de  bien  ont  à  eUuier  dans  la  prolpé- 
tité  ?  Elle  les  attaque .,  elles  les  pouriuit 
fans  relâche  y  elle  leur  livre  une  guene 
continuelle ,  elle  ne  leur  donne  ni  trêve 
ni  repos  qu'elle  ne  leur  ait  enlevé  leur 
venu  :  &  fi  elle  ne  peut  venir  à  bout  de 
les  vaincre  par  la  force ,  elle  femble  efpé- 
ter  qu'au  moins  ils  rendront  les  armes  de 
fatigue  &  de  lafîitude.  Sccundce  ns  fa^ 
pientium  animos  fatigant. 

Cette  expreflion  m'en  rappelle  une  au- 

Annaî.U€.  tTc  de  Tacttej  qui  n'eft  pas  moins  éne^ 
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gîque.   An  eum  Tibenus ,  poji  tantam 
rerum  experientiam ,  vi  dominationis  con-i 
vulfus  &  mutatusjît  ,  C,  Cafattm ,  &c 
M.  d'Ablancourt  traduit  ainfi  ce  pafïàgc. 
»  Si  Tibère ,  après  une  longue  expérience,, 
w  s'ctoit  laiffé  corrompre  à  fa  fortune , 
M  que  devicndroit  Caligulà>  &ç.   Cette' 
traduâiion  énerve  route  la  force  de  U        ^ 
penfée ,  qui  confifte  dans  ces  deux  mots, 
convulfus  yScvi  dominationis,  Convellere, 
fignifie  arracher ,  détacincr ,  enlever  avec 
force ,  faire  fortir  de  fa'placc  par  violen- 
ce. Il  y  a  dans  l'autorité  fouveraihe  un 
Ësifte ,  un  orgueil ,  une  hauteur ,  'qui  at- 
taquent les  meilleurs  Princes  avec  tant 
de  violence  qu'ils  ne  peuvent  y  réfifter , 
en  forte  qu'arrachés  à  eux-mêmes ,  &  '  à 
leurs  bonnes  inclinations ,  ils  font  bien^ 
tôt  changés  en  d'autres  hommes.  Fi  do* 
minationis  convulfus  &  mutatus* 

Le  même  Tacite  dans  fes  hifloires 
parle  de  la  profpérité  dans  le  même  fens 
que  Sallufte ,  mais  fons  une  autre  idée. 
Fortunam  4dhuc  tantùm  adverfàm  tuHJli.  Hîftor.  /.  % 
Secunda  tes  acrioribus  fiimulis  animos^-^^* 
explorant  :  quia  mijiria  toUrantur  y  feli^ 
c^tatc  cormmpimuFé  Fidem^  libertatem, 
Hmicitiam  pracipua  humani  animi  boria^ 
m  quidem  ^dem  conjlantiâ  raim^s  ,  fed 

dUi  j^^T  objkquium^  mmin^m^.  Irrumpcf 
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fidulatioy  bUnditia  pcffîmum  verî  affcSus 
vcnenum ,  Jiia  cuiquc  utilieas»    Cet  en- 
droit eft  tiré  du  dlfcours  que  Galba  fie 
à  Pifbn  en  l'adoptant  &  TaiTociant   à 
J'Empire.  Voici  comme  M.  d'Ablancourt 
le  traduit  :    »>'  La  fortune  jufqu  ici  t'a  été 
»  contraire ,  ntainteiiant  elle  {è  change. 
»>  Prens  gafde  de  pouvoir  auflî  bien  fùp* 
.»  porter  fcs  faveurs  que  fes  injures.  Car 
»  la  proipçrité  a  des  éguillons  bien  plus 
»>  puiflàns,  que  l'advetlité:  parce  que  nous 
*>  cédons  aux  uns>  &  que  nous.réfîftons 
«  aux  autres.    Quand  tu  conferverois  ta 
w  vertu ,    ceux  qui  approcheront  de  toi 
?^  perdront  la  leur.  La  flaterie  prendra  la 
?»  place  de  la  vérité ,   l'intérêt  celle  de^ 
•>  l'afFeâion  ,  dont  il  eft  le  poifbn  &  le 
»  venin,    ce  I]  y  auroit  bien  des  choies  i 
dire  lujr  cette  traduôion  :    mais  ce  n*eft 
pas  de  quoi  il  s'agit  ici.    Je  remarque 
Jculemeftt  qu  elle  n'a  point  confervé  la 
beauté  de  cette  expreilion  y  irrumpet  adu*- 
latiQ^    Elle  fignine  que  quelque  mefure^ 
quelque   précaution  que   prenne  PifoDi 
pour  fermer  tout  accès  à  la  flaterie ,  elle 
tkura  bien ,  malgré  toutes  les  barrières 
qu'on  lui  oppofera ,  s'x)uvrir  une  entrée  « 
&  comme  forcer  les  paflàgcs  pour  arriver 
jufqu  à  lui»  Le  françois  ne  prefente  point 
cette  idée  :  LaJUucmprmdra  Af  pUiç^  <U 
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'\  Pline  le  nstturaliAe  attribuela  mine  &  la 
décadence  des  mœurs  aux  dépcnfes  énois 
mes  que  fit  Scaurus. pendant  t^'il  étoiç 
£dile.  Il  exprime  rnerVeilleufcment  cette 
penfée  par  un  feul  mot  qui  eft  tout-à-fait 
énergique.  Cu/iis  nefcio  an  œdilifas  ma*  Lib.  3^.  «, 
pti/ni  jkrofiravtrk  mores.  «^Sèn^édilité''^' 
>»  acheva  d  abattre  ôç  de  yenverfer  les 
»*  ^m<curs. 

U  ne  faut  qu'ol9yri^  nos  bons  auteurs 
firançois ,  pour  y  trouver  une  foule  de 
belles  expreflions  ,  tantôt  vives  &  éner-r 
giques  ,  tantôt  brillantes  &  pleines  d  a- 
gremens.    •    - 

Cet  homme  (Ma^chî^bce)  que  Dieu  avoii  M.  FUehUfii 
mis  autour  éTIJrael  comme  un  mur  ^aU 
tain  où  fe  brifirent  tant  de  fois  toutes  Us 
forces  de  tAJîe ,  apii$  avoir  défait  de 
fiombreufes  armées , . .  venoit  fous  les  ans  , 
comme  le  moindre  des  Ifrailites  ^  réparer 
ipveç  fes  maifis  triomphantes  les  ruines  du 
fanBuaire. 

On  ta  vu  (  M.  de  Turenne  )  dans  fa 

fameufe  bataille  des  Dunes .,  arracher  les 

armes  des  mains  des  foldats   étranzàrs^ 

qiCuru  férocité  naturelle  ackamoitjur  U$ 

vaincus  f 

If  attacha  par  det  nœuds  de  refpeS  & 
it amitié ,  ceux  qu*on  ne  retient  ordinai^ 
nmem  ^ne  j^ar  fa  çrénfç  4^  fofflices.^ 


par  quelle  invifibU  ckaînt  e/zeramàii-îl 

ain/i  les  volontés  ?  >  \  /: 

.    Combien  de  fois  ^ffaiort-H  fuiu  ntéUn:. 

impuijjante  it  arracher  le  fatal  barideauqui 

firmoitfes  yeux  à  la  vérité  ? 

On  a  pu  reinarquer  dans  plufîeuis  des 
exemples  qupn  vient  d^e  citei,  vqueies; 
^ichetes  conmbuei^t  beaucpiip  «à,  i^clf*' 
gance  &  à  la  force  du  dircours.i:Elliest 
produifent  fur-tout  cet  effet ,  félon  'la 
remarque  deQuintilren^  lor^u  elles  fonf 
Stnee.  de  figurées  &  métaphoriques.  Dijcamusfpes\ 
'  ejfrenatas  &  animum  m  jutura  emirurt^ 

Idem  y  Ep,  tem  velut  in  vinculis  habere Vide  : 

^^'  quantum  rerum perwiam  ptlam  tranjitu* 

rarum  permifceat  luxuiia  ,  terrarumma^^ 
rifjue  vafiatrix.   Le  même  SénçquedanSv 
un  admirable  éloge  qu'il  fait  de  la  femme 
d'un  Gouverneur  de  Province ,  parle  ainfi  : . 
i:>eeonfoL  toquax  &  ingemofa  in  contumelias  pra* 
17.    '  ^^  ^'  fiaorum  provincial  in  qua  etiam  quivi*, 
taverunt  culpam^    non  effugeruM  infor- 
miam  ^eam  velut  tmicfimJanlUtaris  exem- 
plum  fufpexit.  Ciocron  dit  quelque  ehofe 
tp'ifi.  1.  ûd  de  pareil  de  ion  frère,  Qua  cùm  honejla 
^!7'       '  fi^^  in  his  privatis  nofiris  quqtidianifqtu, 
rationibus  ^    in    tanto    imperio  >    tam^ 
4epravatis    monb^s  ,    tam.^ .  ;  com^tncc 
provincifL.^      divlfi^   v\deajmr    neuf[^ 
ejl, 

*  Sans 
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^  Sans  les  épithétes  le  difcoors  lan- 
guit ôc  paroit  prefque  fans  ame  &  fans 
vie.    Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  les 
multiplier.  Car  pour  me  fèrvir  de  la  com- 
paraiion  de  Quintilien  >  il  en  efl  des  épi*, 
thétes  dans  le  difcours  3   comme  des  va- 
lets  dans  rarmée>  qui  la  furchargeroient 
extrêmement,  &  ne  ferviroient  qu  à  Tem- 
barralTer ,  fi  chaque  foldat  avoit  le  fîen  : 
parce  qu'alors  on  doubleroitle  nombre 
|àns  double]:  les  forces. 


S.  IV. 

De  F  arrangement  des  Mots* 

On  ne  peut  difconvenir  que 
Tarrangemenf  des  mots  ne  contribue  beaiï^ 
coup  â  la  beauté  3  &  quelquefois  même 
à  la  force  du  difcours.  ^  Il  y  a  dans 
rhomme  un  goût  naturel  qui  le  rend  fen- 
fible  au  nombre  &  à  la  caacnce  :  &  poux 


a  Talisefl  radohajurce 
virniets  ,  uc  iîoe  appolicis 
iiuda  Gx.  f  6c  incompta 
otacio.  Ne  oncrenir  ca- 
men  maUis*  Nam  Bt  Ion- 
ga  8c  impedira  ,  uc  .  .  .  . 
eam  }udices  (imilem  agmi- 
îû  cotidem  lixas  habenci> 
quoi  milites  quoqiie  :  in 
quo-&  oumeras  eft  duplex, 
nec  duplum  vfrxum.  Quint» 
iib>  8.  c.  €, 


b  Kacura  ducitnur  ■  a4 
modos.  QuintiL  L  9   c,  4. 

Aureal  vel  aninius  au> 
rium  nuQiio  nacuralem 
quandam  in  fe  concinet 
voeu  m  omnium  menâo- 
nem..*  AninuHlverrumeft 
eadem  natura  admonen* 
re  ,  effe  quofdam  cerrof 
curfus  conclutîoae&|[ue  ver* 
borum.  Orm»  s,  177» 
178- 
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îhttoduirc  dans  les  langues  cette  clpécc 
d'harmonie  &  de  concert  >  il  n  a  ^u  que 
Cônfulter  la  nature ,  qu  étudier  le  génie 
de  ces  langues  y  que  fonder  &  interro* 
gtr^  pour  ainiî  dire,  le$  oreilles,  que 
^  Ciccron  appelle  avec  ràifon  qn  jugt  tict 
de  dédaigneux.    Eh  effet  quelque  bel|ê^ 
que  fôit  une  penfëe  en  êlle-niêine  ,ûlts 
ihots  qui  Tex^rimetit  font  mal  arrangés» 
h  délicateiTe  de  l'oreille  en  eft  choquée, 
^  Une  composition  dure  Se  rude  la  hltffcp 
au  lieu  qu'elle  eft  agréablement  flatée  de 
celle  qui  eft  douce  &  coulante*   Si  le 
nombre  eft  mal  foutenu ,  &  que  1^  chute 
en  foit  trop  promte>    elle  (ent  qu'il  y 
manque  quelque  chofe>  &  n'eft  point 
fatisniite.  Si  au  contraire  il  y  a  quelque 
chofe  de  trsiînwt  Çç  de  (liper/luj  ^e 


a  Gravèi  fenténtiç  la- 
condiris  verbis  elatc  ofFen- 
âi^ac  auces  »  quàrum  èft 
judicium  ruperbiffimuni. 
Vrat»  ».  z  f  ^. 

Aurium  fenfus  faAidio- 
(îffimus.  Ifib,  4.  àd  H^ren, 

h  Icaque  &  longîora  & 
breviora  judicac  ,  U  per- 
f^ê.  ac  mpderaca  femper 
cgipeûac  Mutila  feacic 
qucdam  t  &  quaii  decur- 
rara»  quibus  taaquamdç- 
bicQ  fraudetur  t  produâio- 


r^tiûs  ejrcurttnda  }  que 
magis  etiam  arpern/^car 
aures.  Orat.  n.  177.  X78. 

Optimè  de  ilû  (çopw 
pofîtione }  judicant  ati# 
res  y  qu2  &  plena  fenr 
ciunc  »  &  parum  expier 
ta  deHderanc  >  6(  frago 
fis  offenduntur  ,  $c  lenibiu 
mulçencur  ,  &  çontorcix 
excicantut  ,  &  ilabilia 
probant  »  clauda  depre- 
hendunt  «  redundanaa  ^ 
nimia  faflidJUAÇ*   j^«</7ff/« 


.    ! 


i>Es    Mots»  itf 

h  rejette  &  ne  le  peut  (buffrir.  En  on  mot 
il  n  y  a  ou'un  difcours  plein  &  nombreux 
qui  puifte  la  contenter. 

Une  preuve  que  ce  goût  eft  naturel  » 
^  c*eft  qu'il  eft  commun  au  favant  6c  à 
l'ignorant  :  avec  cette  différence  néan<* 
moins ,  que  ^  le  premier  en  connoit  les 
faifbns  :,  8c  que  1  autre  n'en  juge  que  pat 
le  fentiment.  Auffi  «  Cicéron  ne  com- 
prend-il pas  qu'on  puiffe  être  homme  ^  & 
ne  pas  fcntir  le  nombre  &  l'harmonie  du 
difcours  :  &  il  n'en  juge  pas  tant  par  ce 
qu'il  éprouvoit  lui-même,  que  par  ce  qui 
arrivoit  fouvent  à  tout  un  peuple  ,  qui 
charmé  par  des  chûtes  nombreufès  de  pé- 
riodes, témoienoit  fon  contentement  & 
fon  ^oût  par  des  acclamations  publiques 
Se  générales. 

n  eft  donc  très  important  que  ks  jeu- 
nes gens  foient  formes  de  bonne  heure  à 
difcerner  dans  les  auteurs  cet  atrangement. 
^  U  &ut  leur  &ite  admirer  comment  les 

a  Unum  eft  &  fimplezlquas  aures  habeanc,   auc 


aurium  |udictuiii  ,  &  pro- 
mifcuè  ac  communlcec  (lui' 
tu  ac  -fapi encibas  1  nacura 
dacuici.  eu.  pro  Font,  o. 

Ilr. 

b  'DoGti  ratio  nem  com- 
yoncnéi  iocelUgunr ,  in- 
dxÀi  yoiupcaceat.    Quitu, 


atiid  In  his  hominis  umile 
uc  f  ncfcio.  Mes  quideqi  » 
£cc.  Quiddicomeas!  C6ii- 
ciones  fcpe  exclamare  vi* 
di ,  càm  apcè  verba  cect- 
difTent.  Orat»  n»  t^t* 

d  Nihil  eft  tara  tenc- 
rtiia»  ncque  cam  flexibile  „ 
aeque  quod  tam  facile  fc* 
(Macuc  qunriimque  docat  9 

Kif 
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mots  font  dans  la  main  de  l'Orateur 
comme  une  çirc  moJlc.  &  flexible  j 
qu'il  manie  &  qu'il  tourne  comme  il 
veut ,  &  à  laquelle  il  fait  prendre  toutes 
les  formes  qu'il  lui  plait  :  comment  pat 
la  différente  ftrudure  qu'il  leur  donne , 
le  difcours  tantôt  marche  avec  une  gravité 
roajeftueufe ,  ou  poule  avec  une  promtc 
&  légère  rapidité  :  tantôt  charme  &  en- 
levé l'auditeur  par  ui^e  douce  kf^tmotiic, 
ou  le  pénétre  d'horreur  &c  de  f^i/ifTemenc 
par  upe  cadence  dure  ic  âpre  j  félon  I9 
diflFérçnçe  des  fujcts  qu'il  traite.  On  leur 
fera  obferver  que  cet  arrangement  a  une 
vertu  iperveilleufè  non  feulement  pour 
>laire ,  mais  encorç  pour  fai^^  impreflion 
lir  les  efprits.  ^  Car  comme  le  remarque 
Quintilien ,  il  n  eft  guéres  poffible  qu'une 
çl^pfe  aillç  au  çoçur  quand  elle  commence 


i 


i^iyâm  QïiLiiOf  ^  •  •  1^4  bo$  f  perp$  etiam  numcros  adfaîr 


(  verba  )  cûm  |acencia  CaC- 
tulimus  è  Biedip  ,  fîcqt 
moUiffimam  ceram  ad  no- 
ilniro  arbicf  ium  formamus 
êc  fingimus.  Itàqué  rum 
graves  fumus ,  cum  Aib- 
tlles  ,  tum  medinm  quid- 
dam  cencxpus  t  ûc  infli- 
tucam  nofkatn  fcnrentiam 
(eûuicur  orationu  genus, 
LA*  5.  de  0r4  t  1*  17^ 
177. 

Rébus    accommodanda 
fpmpoûcio  y  UC  afpçc^s  sS-  | 


bcri  oportcac  ,  &  cum  di- 
cence  aequè  audien^m  cx^ 
horrefcere.  Quint'iL  L  $» 
cap»  ^ 

Idquf  ad  ofnnem  ra? 
I  ionem  ,  U  aurium  volup- 
carem ,  &  animorum  moy 
tum  Hiucacuc  &  verticur* 
Ibid, 

a  Nihil  iotrare  poreft  |a 
afïcûum  y  quod  in  aurç 
velue  quodam  veftibu)^ 
flacim  oiFcadâU  Jhîi. 


DÈS     M  O  T  ^.  111 

]>af  choquet  loreillc ,  qui  eti  cft  comme 
e  veftibule  &  Tentréc.  Au  contraire 
rhomme  écoute  volontiers  ce  qui  lui 
plaît  ^  ^  &  il  eft  conduit  par  le  plaifir  à 
croire  ce  qu'on  lui  dit. 

Comme  la  qualité  &  lai  mefure  des  mots 
•ne  dépendent  point  de  l'orateur,  &  qu'il 
les  trouve  pour  ainfi  dire  tout  taillés ,  ^  fon 
•habileté  confifte  à  les  mettre  dans  un  tel 
ordre ,  &  à  les  arranger  enfemble  de  telle 
forte,  que  leur  concours  &  leur  union, 
fans  laifier  aucun  vuide ,  ni  caufer  aucune 
xudeffe ,  rendent  le  difcours  doux ,  cou- 
lant 5  agréable.  Et  il  n'cft  point  de  mots, 
quelque  durs  qu'ils  paroiffent  par  eux* 
mêmes,  qui  placés  à  propos  par  ime  main 
habile  ne  puiflènt  contribuer  à  l'harmo- 
nie du  difcours  :  ^  comme  dans  un  bâti- 
ment les  pierres  les  plus  bmtes  &  les  plus 
îrréguliéres  y  trouvent  leur  place.  Ifocrate, 
à  proprement  parler ,  fut  le  premier  chez 
les  Grecs  qui  les  rendit  attentifs  à  cette 
grâce  du  nombre  &  de  la  cadence  :   8c 


a  Voluptace  ad  fidem 
ducicui.   QuintiL 

b  ÇûllocationM  eft  com- 
ponere  8c  ftruere  verba 
lie  9  ut  neve  afper  eorum 
concucfus  »  neve  hiulcus  fit, 
fed  quodammodo  coag- 
menutttt  te  levis»  •  •  H«c 
•ft  collocatio^  que  junâaxn 


oracionem  efficic>  qu«co- 
haerentem  ,  que  levem, 
que  jcquabiliter  liuentenu 
S*  de  Orat,  n.  171.  171. 

c  Sicut  in  ftruâiira  faxo- 
rum  rudium  eciam  ipfa 
cn«rmicas  inveoic  cui  ap- 
plicari  »  8c  in  quo  poffit 
infiftetei  Quintîl.  Z.^.  (<  4« 


Kuj 


^ 
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tiour  verrons  bientôt  que  Cicéron  rendit 
le  même  ièrvice  à  la  langue  de  fon  pays. 
Les  régies  que  Cicéron  6c  Quintilieit 
ont  données  fur  cette  matière  ^  en  mat** 

3uant  la  nature  de&  difFérens  pies  qu  on 
oit  emploier  dans  le  difcoUrs ,  peuvent 
fervir  aux  jeunes  gens  y  pourvu  qu'on  en 
fàilè  un  choix  judicieux.  Les  obferva- 
tions  de  Sylvius  ^  intitulées  pragymnaf* 
mata  »  qui  font  à  la  fin  de  l'apparat  de 
Cicéron  3  peuvent  auffi  leur  être  d'un 
grand  uTage.  Mais  le  meilleur  maître 
qu'ils  puinent  confùlter  &  étudier  fur 
cette  matière ,  eft  Cicéron  lui  -  rpème. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  s'aperçut  que  la 
langue  latine  manquoit  d'une  beauté  que 
les  anciens  Romains  avoient  ablblument 
ignorée  ou  négligée ,  &  qui  pouvoit  ce- 

fendant  en  relever  beaucoup  le  |)rix  & 
excellence.  Comme  il  étoit  extrêmement 
jaloux  de  l'honneur  de  fa  patrie ,  il  en» 
treprit ,  en  donnant  au  difcours  latin  du 
(on  y  de  la  cadence  ^  &  de  l'harmonie  ^ 
d'égaler ,  s'il  fe  pouvoit ,  la  langue  de 
fon  pays  à  celle  des  Grecs  >  qui  a  de  ce 
côté  un  merveilleux  avantage,  il  eft  éton- 
nant de  voir  comment  en  peu  d'années  il 
amena  fur  ce  point  la  langue  latine  à  une 
fouveraine  perfedion  y  qui  n'eft  ordinai- 
4[ement  le  éuit  que  d'une  longue  expé- 


BIS     Mo*s.  llf 

rieficc  ,  &  qui  s  avance  peu  à  peu  par  déj 
accroiffcmensl  fort  letits.  Ceft  donc  Iqi 
que  les  jeunes  gens  doivent  fe  propofcr 

{>our  inodélc  en  ceci  comme  dans  tout 
c  ïcftc.  Ils  trouveront  dans  les  hiftoriens 
de  belles  pcnCes,  &  de  riches  cxpreffions: 
m^is  ils  ne  doivent  pas  y  chercher  un  ar- 
Tangement  de  mots  nombreux  &  pério- 
diques, a  Le  ftile  dç  THiftoirc  y  qui  doit 
être  aile ^  naturel 3  coulant,  ne  s'accom- 
mode point  de  ces  cadences  graves  &  me- 
lurées  que  dem^inde  la  raajefté  d*un  dit 
coi^s  oratoire. 

Le  nioiçn  le  plus  facile  &  le  plus  fôr 
4e  faire  (entir  aux  jeunes  gens  la  beauté 
dp larrangemcnt  des  mots ,  eft  de pratîr 
qucr  ce  qiie  Cicéron  lui*mcme  a  fait  dans 
les  livres  dç  J'qrî^teur  en  traitant  cette 
matière  ;  l>  c  cft.à-dirc  de  choifir  dans  les 
iiyres  qu  on  leuf  explique ,  quelques  cn- 
^fpits  des  plus  {iQinf^breii^  &  des  dIu$  pé- 
riodiques ,  &  d'en  déranger  Tordre  &  la 
ftrudurc*  Les  mêmes  penîees ,  les  mêmçs 


a  HiAorioe  9  qtue  car- 
rere  débet  ac  ferri»  mi- 
nus conveniunt  in^erfif- 
tentes  ckufulie.  QulmtîL 
h  f .  tf.  4. 

b  Qttod  etnque  vifutn 
cric  ▼ehemenier  9  dulcitcfi 
lp«Giosè  diâum«  foWac  fie 
V»b<ti  «bcrk  onnis  ^ihUhid* 

Kxii] 


)ucandiut  1  décor.  «  •  iHud 
noca^e  iatis  habeo»  quo 
pulcriora  6c  fenfu  6c  eio- 
cucione  diflbivcris  »  ora- 
rionem  magis  deformtçi 
fore  :  quia  aegUgeDcla 
collocationis  fpfa  vctbo- 
rôm    luce    depreheoakiuu 


114     De    L^ARRANÔBJtfENr 

cxpre/fions  demeureront,  mais  non  pas 
la  même  grâce ,  ni  la  même  force  :  & 
plus  ces  endroits  brilleront  par  lefèns  & 
par  la  di<^lion ,  plus  ils  deviendront  cho- 
quanspar  ce  dérangement,  parce  que  la 
magnificence  même  des  mots  la  rendra 
encore  plus  remarquable.  Les  oreilles  des 
jeunes  gens ,  formées  de  cette  forte  pat 
une  ledure  affidue  de  Cicéron,  &  accou- 
tumées à  la  cadence  douce  &  harmo* 
nieufe  de  fes  périodes ,  deviendront  fines, 
délicates  ,  difficiles  à  contenter  ^  & , 
comme  il  le  dit  de  lui-même  * ,  elles 
difcèrneront  parfaitement  une  période 
pleine  &  nombreufe ,  &  elles  fentiront 
àuffi  fi  quelque  chofe  y  manque  ou  çft 
de  trop, 

b  Quoique  le  nombre  doive  être  ré- 
pandu dans  tout  le  corps  8c  le  tiffu  de  ta 
période ,  Se  que  ce  foit  de  cette  union  & 
de  ce  concert  de  toutes  les  parties  que 

•  a  Mex  quidem  (  aures  )  !  res  continuam  vocem  fè- 
&  pcrieâo  coinpleto<}ue  '  cucse  ,  dudtarque  velue  pro- 
yerborum  amhicu  gaudenc,  |  no  decurrencis  oradonis 
&  curca  fenduac ,  nec  a-   fliunioe  »  tum  niagis  judi- 


manc  redundantia.    Orat* 

b  In  omni  quidem  cor- 
pore  y  recoqUe  ,  uc  ita  di- 
zeriin  ,  traûu  nuineris  in- 
ferra  eft  (compofîcio.  }  Ma- 
{Lis  ranten  delideracur  in 
«laufuUs  f  U  apparer.   Au- 


tant ,  cùm  ille  impetus 
ficdc ,  8c  imuendi  cempus 
dedic.  Haec  cil  fedes  ora- 
donis :  hoc  audicor  ez- 
peâac:  hiclaus  oninis  dé- 
clamât. {luiiuU*  Itb*  ^* 
cap»  4. . 
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refaite  rharmonie  dont  nous  parlons  > 
cependant  on  convient  que  c'eft  à  la  fin 
fur  tout  qu'il  paroit  &  fe  fait  fentir.  Les 
oreilles,  entraînées  dans  le  refte  par  la  con- 
tinuité des  paroles,  comme  par  un  tor- 
rent ,  ne  font  en  état  de  bien  juger  des 
fons ,  que  lorfque  le  cours  rapide  du  dif- 
cours  s'arrétant  pour  un  moment  leur 
laiffe  un  cfpéct  aentrepos.  Auffi  eft-ce 
en  cet  endroit  que  Tadmiration  de  l'au- 
diteur ,  fufpendue  jufques-là  par  un  plaî- 
fir  enchanteur,  éclate  tout  à  coup  par 
des  cris  &  des  applaudiffeméns  publics. 

»  Le  commencement  demande  auffi  un 
foin  particulier,  parce  que  l'oreille  y 
donnant  une  attention  toute  nouvellej 
•en  remarque  aifcment  hs  défauts. 

C'eft  donc  fîzr  le  commencement  & 
fur  la  fin  de  la  pério4e ,  que  doit  prin- 
cipalement rouler  l'examen  qu'on  en  fera 
faire  aux  jeunes  gens  :  &  il  ne  faut  pas 
manquer  de  les  rendre  attentifs  à  la  mer- 
veilleufe  variété  que  Cicéron  a  répandue 
dans  fes  nombres ,  pour  éviter  l'ennuieufc 
uniformité  des  mêmes  cadences ,  qui  laf- 
fent  &  rebutent  l'audireur.  J'en  excepte 
pourtant  cette  chute  devenue  fi  triviale  , 
effi  videatur^   dont  on  lui  a  jufteraenc 

a    Proximam    ctaufiilisl  tia  :  nam  &  ad  h«c  iaCe«- 
«lilig^ocigm  PoduUnc  ini- 1  eus  audicor  eO.  Ibïd. 

Kv 
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reproché  rafFedation  ,  &  par  laquelle  il 
termine  un  grand  nombre  de  fes  phrafes. 
Elle  fe  trouve  plus  de  dix  fois  dans  la  feule 
harangue  pro  Uge  Manilia. 

Il  y  a  un  arrangement  plus  marque 
6c  plus  étudié,  qui  peut  convenir  aux 
difcours  d'appareil  &  de  cérémonie  ^  tels 
que  font  ceux  du  genre  démonftratif , 
*  où  l'auditeur  n'étant  point  fur  fes  gar- 
des contre  les  furprifes  de  Fart,  ne  craint 
point  qu'on  tende  des  pièges  à  fa  religion,. 
Car  alors ,  bien  loin  detre  choqué  de 
cts  cadences  mefurées&nombreufes,  il 
fait  gré  à  l'orateur  de  lui  procurer  par  là 
un  doux  &  innocent  plaifîr.  Il  n  en  eft 
pas  ainfî  quand  il  s'agit  de  matières  gra- 
ves &  (érieufes ,  où  l'on  ne  cherche  qu*à 
inftruire  &  qu'à  toucher.  La  cadence 
pour  lors  doit  avoir  auffi  quelque  chofe 
de  grave  Se  de  (érieux ,  ^  &  il  faut  qufe 
cette  amorce  du  plaifîr  qu'on  prépare  aux 


a  eûm  U  eft  ajuditor , 
qui  ngn  yereatujr  ne  com- 
poficz  orationis  infidiis 
fua  fides  attencecur ,  gra* 
tiam  quoque  habec  orato- 
Tî  ,  votupcatt  aurium  fer- 
Ticnct.  Orat.  n,  io(* 

b  Sic  minime  aiifimad' 
Tercecur  deleâarionis  au- 
cupiuni ,  &  quadiandz 
«racionis  induftria  :  quz 
lacebic  c6  magis  »  fî  &  vec- 


boïum  de  (enteDciaram 
pondertbus  utemur.  Nam 
qui  audiunc ,  baec  duo  ani- 
madvertunt ,  &  jucimda 
fibi  cenfenc  >  verba  dico-  & 
fentenths  :  eaque  dura  ani- 
mis  acrenth  admirantes 
excipiunc ,  fugit  eos  de 
praetervolac  numerus ,  qui 
camen  fi  abcHcc ,  ilû  ipGt 
dele^arcnr.  ikid,  n»  >^7' 


DES    Mors.  iij 

au^teufs  Toit  comme  enveIopée&  cachée 
fous  la  folidicé  des  penfées  8c  fous  la 
beauté  des  exprefllons  3  donc  Us  foienc 
tellement  occupés  y   qu'ils  paroifTent  ne 

fas  faire  d  actentioii  au   nombie  Se  ji 
arrangement. 

EXEMPLES. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  ouvrages  de 
•Cicéren  pour  fe  convaincre  par  fes  pro- 
pres yeux  j  ou  plutôt  par  fes  oreilles  >  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici. 

Quadfi  l  porta  folvmùbus  ^  ii,  qui  f^^  jj^^^.^ 
jam  invortum  t^  alto  invehuntur  y  prc^^  "•  4* 
ciptrt  Jummojludio  folent  &  ttmpeftatum 
ràtionem  ,  &  pradonum  ,  &  locorum  , 
qubd  natura  offert  tu  eis  favcamus  ^  qui 
eadempmcula^  quitus  nos  perfunmjfu" 
mus  y  ingrediuntur  :  quo  tandem  me  ani* 
mo  effi  oportet  j  propejam  ex  magna  jor 
SatioTu  terram  vidtntem  ^  in  eum ,  cui  vU 
deo  maximas  reipublica  tempejlates  efft 
fubeundas?  Rien  n'eft  plus  nombreux 
que  cette  période.  Le  «fetan^ment  de 
quelques  mots  la  denguceroit  étrange- 
ment. 

Omnts  urhame  res  y  omnia  hac  nofira  jhiuu^  1^ 
przclara  fiudia  y   &  htec  farenjis  laus  & 
induflria ,  latent  in  tutela  acprcefidio  bel" 
licçe  virmeis.  Simul  atque  increpuit  fu/pi^ 

Kvj 
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cio  tumultûs  y  artts  illico  rtofirre  conti^ 
ccfcunt.  Cette  cadence  finale,  qui  eft  un 
dichorce,  eft  extrêmement  nombreufe^ 
&  c'eft  par  cette  raifon  même  que  Cicé- 
•ron  croit  qu'on  ne  doit  pas  Temploicr 
trop  fouvent  dans  le  difcours  ,  parce  que 
Taffedation'^  même  dans  les  meilleures 
Pro  Cltttnt.  Crhofes ,  devient  vicicufe.  Animadverti  y 
Judices  y  omncm  accufatoris  orationem  in 
duos  divifam  effc  panes*  L'ordre  naturel 
demandoit  qu'on  mît ,  in  duas  partes 
divifam  ejje.  Quelle  différence  !  ReSum 
trat  j  fed  durum  &  incomptum  ,  dit 
Quintilien,  en  faifant  remarquer  cet 
arrangement. 

Vih.  I.  àt  Quamfpem  comtationum  &  conjilio^ 
«.  *•  ^^  meorum  ^  cum  graves  communium 
temporum ,  mm  varii  nojhi  cafiis  fifilU' 
runt.  Nam  qui  locus  quietis  &  tranquilU" 
tatis  plenijjimus  fore  videbatur^  in  eoma- 
xima  molejiiarum  &  turiulendjpmœ  tem- 
pejtates  extiterunt.  La  mufique  a-t-elle 
une  harmonie  plus  douce  &  plus  nom- 
breufe  que  Teft  celle  de  cts  période  ? 

Virrln,  7.      Hac  Centuripina  navis  erat  incredihili 
«*  «7.  celeritau  velis...  Evolaratjam  è  conjpecbc 

ferhfiigiens  quadriremis ,  cum  etiam  tune 
cetera  naves  in  fuo  loco  moliehantur. 
Tout  contribue  ici  à  la  rapidité  :  k 
€hoix  des  mots ,  aufli  bien  que  leur  ar- 
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rangement ,  &  le  choix  des  lettres  mêmes 
prelque  toutes  liquides  &  coulantes  :  ^in- 
crcdibili  celeritau  vilis»  Cette  cadence 
du  commencement ,  tvolarat  jam ,  &c. 
eft  auffi  promte  &  légère  que  le  vaifTeau 
xnême  :  au  lieu  que  celle  dç  la  fin ,  corn- 
pofée  d'un  feul  mot  fort  long  &  pelant , 
reprcfente  merveilleuferaent  les  efforts 
d'une  flote  mal  équipée  :  moUebantur. 

Rejpice  uUritattm  rapidiffîmi  Umpo^     Ep'ift*  9f* 
ris  :  cogita  brevitaum  hujusfpatii  ,  pcr 
quod  citatiJUimi  curnmus.  Il  eft  vifible 

3ue  Sénéque  a  voulu  ici  marquer  la  rapi* 
ité  du  tems  par  celle  des  mots  &  des 
lettres. 

Servius  agitât  rtm  militarem  :  infeSa"    Pro  Mur* 
%irtotam  hanc  Ugationem  :  ajjlduitatis ^  "*  ^^' 
&  operarum  harum  quotidianarum  putat 
cjfc  confulatum.  On  ne  peut  pas  douter 
que  Cicéron  n'ait  ^^affede  de  mettre  ici 
trois  génitifs  pluriels  affez  longs  &  de 
même  terminaifon ,  qui  par  tout  ailleurs 
feroient  un  très  mauvais  effet ,  pour  ren- 
dre plus  méprifabie  &  plus  dégoûtante 
la  profèflîon  que  fon  adverfairc  prenoit  à 
tâche  de  relever.  Il  paroit  avoir  copié  cet 
endroit  d'après  Térence.  O  faciem  pub-    E«nuch* 
craml  Delco  omncs  dchinc  ex  animo  mtê^  "^^  ^Z**  ** 
Ikrcs.  Ta^dct  quotidianarum  harum  for^^ 
marttm^ 
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Le  mètttc  orateur,  voulant  prouver 
iiuc  Mîlon  n'ctoit  point  parti  de  Rome 
dans  le  deflein  d'attaquer  (Jlodius ,  décrit 
ainfi  (on  équipage.  Càm  hic  injîdiator, 
qui  ^  iur  iUud  ad  azdtm  facicndam  appor 
raffet ,  cum  uxarc  vduruur  in  rheda^ 
ptnulatus  ,  vuLgi  magna  i/npcdlmeneo  ^  ae 
muliebri  &  dclicata  ancillarum  puerarum- 
que  camitatu.  Qui,  pour  peu  quil  ait 
d  oreille,  ne  (ènt  pas  à  la  umple  leâure 
de  cet  endroit ,  que  l'orateur  a  afièâc 
d'emploier  ici  de  longs  mots ,  compotes 
/de  plufieurs  (yllabes ,  &  qu'il  les  a  exprès 
cntaiTés  les  uns  (ur  les  autres ,  pour  mieux 
peindre  cet  anirail  de  femmes  &  de  va- 
lets ,  plus  propre  à  embarraiTer  cpHz  £tïr 
vir  dans  un  combat  ?  f 

JO^unefuande; forte  tTarrangemmu 

L'arrangement  dont  )'ai  parlé  jui^ 
qu'ici  n'a  pour  but,  à  parler  proprement, 
que  le  plaifîr  de  l'oreille,  &  le  termine  à 
fendre  le  difcours  plus  nombreux.  Il  y  en 
a  un  d'un  autre  genre ,  par  lequel  Torateur 
cherche  moins  à  donner  à  (es  penfées  de 
.  la  grâce ,  que  de  la  force»  Cet  arrange* 
fioent  confifte  a  difpolèr  de  telle  forte  cer- 
taines expr«ffions  ,  que  le  di(cours  aille 
toujours  en  crotflànt ,  te  que  les  demie- 
xes  foienc  toujours  les  puis  fortes  >  ic 
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ajoutent  quelque  chofc  à  celles^  qui  ont 

{jréccdé.    Quelquefois  auffi  Ton  rejette  à 
a  fin  certains  mots  qui  ont  une  énergie 
particulière.  Se  qui  font  la  principale 
Force  d'une  penfce  ou  d'une  delcription ,. 
afin  que  fS^parés ,  pour  ainfi  dire,  des  au- 
tres y  &  mis  dans  une  plus  grande  éviden- 
ce ,  ik  produifent  fur  l'efprir  tour  leur 
effet.  Cette  forte  d'arrangement  n'eft  pas 
moins  remarquable  que  Ta  première,  Sc 
elle  mérite  toute  l'attention  des  naaîtres. 
Pcn  apporterai  deux  ou  trois  exemples 
tirés  auffi  de  Gcéron ,  &  j'y  joindrai  les: 
réflexions  de  Quintilicn,  qui  feules  fc- 
roient  capables  de  former  le  goût ,  & 
d'apprendre  comment  il  faut  entendre  de 
expliquer  les  auteurs. 

I.  Tu  ijlis  faucibus  ^  ijiis  laeenBuSf  Philip-. 
ifia  giadiatoria  totius  corporis  firmitau ^.'^^  ^i- 
tantum  vini  in  Hippiœ  nnpiiis  exhauferas, 
ut  tîbî  necejje  cjfet  inpopuli  Romani  con" 
JpcSu  vomtrt  pojlndic.  Quintilien  pefe 
tous  les  mots  de  cette  defcription.  Quid 
fdttces  &  lanra^  dit-i!,  ad  ehrietaum  ^ 
MinimiJUnt  otiofa,  Nam  rejpîdentts  ad 
kac  pojjjtmus  afiimare  quantum  ilU  vint 
in  Hippict  nuptus  exkaufcrit ,  qn^dfem^ 
%t  coquerc  non  pofftt  iUa  ^adiatona  tor^ 
poris  jirmitattf 

On  fcftt  aiTcx  reflPet  que  produit  i'ax- 
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rangemet  de  ces  mots ,  faucibus  ,  laterl^ 

bus  y  gladiatoria  totius  corporis  firrriuaiCj 

qui  vont  toujours  en  croiflant.   On  re- 

marqueroit  peutêtre  moins  la  raifon  qui 

a  porté  Ciceron  à  rejetter  à  la  fin  ce  mot 

pejlridie  ,  fi  Quintilien  ne  nous  y  xendoit 

Qulntîl*  /.attentifs.  Sape  ejl  vthemcns  aliquis  fiju 

^•«^•4«       jus  in  yerbo  :    quod  fi  in  mcdia  parte 

fcntmtia  latet  ,  tranjiri  intenùone  ,    & 

obfcurari  circumjactntibus  foUt  ^  in  claU" 

fula  pofitum  afftgnatur  auditori  &  infi" 

gitur ,   quale  ejl  illud  Ckeronis  :    Ût 

TIBI  NECESSE  ESSET  IN  CONSPECTU 

popuLi  Romani  vomere  POSTïa- 

DIE»  Transfir  hoc  ultimum  y  minus  va- 
Icbit.  Uam  totius  duEtûs  hic  ejl  quafi 
miurc  y  ut  ptr  fc  fxd(z  yomtndi  rjj^ctjfita- 
ti  5  jam  nihil  ultra  cxJptBantibus ,  hanc 
^uoquù  adjiccrct  dcformitatem ,  ut  cibus 
tcneri  non  poffct  POSTRIDIE. 

Mais  écoutons  Cicéron  qui  dévelope 
lui-même  fa  penfëc ,  &  nous  fait  tou- 
cher au  doit  tout  ce  qui  y  efl:  renfermé. 
Philip,  u  O  rem  non  modb  vijii  fitdam ,  fed  ctiam 
*  **•  auditu  !  Si  hoc  tibi  inttr  cœnam  in  tuis 

immanibus  illis  poculis  accidijfet ,  quis 
non  turpe  ducerct  ?  In  cœtu  vcro  populi 
Romani  ,  negotium  publicum  gerens , 
magijicr  equitum ,  cui  ruSare  turpe  ejfet , 
is  vomens  frujiis  efcukntis ,  vinum  redo* 
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Uniihus  9  gremium  fuunt  &  totum  tribu* 
nal  impUvit.   Il  eft  vifible  que  les  der- 
nières   cxpreffions  cnchcriffent  toujours 
fur  les  premières.  Singula  incrtmtntum  Quintil,  m* 
^kabent.    Perfe  déforme  y  vtl  non  in  cœtu  **  ^*  ^ 
vomert  :  in  cœtu  etiam  non  popuU  : populi 
€tiam  non  Romani  :  vdJînuUum  negotium 
agira  ^vtlji  nonpuhticum ,  vclji  non 
magifler  Eqmtum.    Sed  alius  dividcret 
hac  y  &  circafingulos  gradus  morantur: 
hic  in  fublitnt  ttiam  currit  >  &  ad  fum-' 
mum  ptrvtnit  non  nixu  »  fcd  impctu. 
'Voila  un  beau  modèle  d'explication  pour 
les  maîtres. 

•  Au  reftc  quelque  belle  que  foit  la  de- 
scription que  feit  ici  l'orateur  Romain 
'du  vomiflèment  d'Antoine ,  &  quelque 
précaution  qu'il  prenne  en  avertiflant 
d'abord  de  l'effet  qu'elle  doit  produire  : 
■O  rem  non  modb  vifufœdam  j  fed  etiam. 
auditu  :  je  ne  croi  pas  que  notre  langue  > 
délicate  comme  elle  eft  fur  les  bienléan^ 
ces  y  pût  foufFrir  ce  détail  de  circonftan- 
ces  qui  blcffent  &  révoltent  l'imagina- 
tion \  Se  elle  n'emploieroit  jamais  ces 
termes,  vomere^  maare^  frufiis  efculen* 
ùs.  *  C'eft  une  occafion  de  faire  fentir 

*  Ftutétrt  la  eoutume\fort  ordinaire  pour  lors  y 
de  s*exeittr  exprès  au  vo<  [  nndoit-^lU  ces  exprejions 
mijfcmcnt  aprhs  U  repas  ,  [  ptoins  choquantes» 


#14  ^^  jJAnHAVdÊMtlU'f 
MX  jeunes  gens  la  difFérence  du  g^nie  â/d 
langues ,  &  l'avantage  inconteftahle  que( 
la  nôtte  •  en  cela  fur  la  grecque  &  dur 
la  latine» 
yêrrm,  7.  2»  Sidit  foUaiUS  PratoT  populi  Ro^ 
*'  '*  mafii  cumpallio  mnicaqUe  talad  mulUf^ 

ciUa  niocus  in  tition.  Ce  demiei  niQt> 
in  Uttare^  placé  à  la  £&>  ajoure  uncf 
force  infinie  à  la  penfîe  de  Çicéron.  J'en 
tendrai  ailleurs  la  raifon ,  lolfque  je  tâ« 
cherai  de  déveloper  la  beau(é  de  cette 
defcription  >  &  je  raporteraj  Tadinirablç^ 
explication  que  fait  QuintUien  de  cec 
endroit. 
Virrin.7.  3«  Adcnu  janUer  ^arçeins  ^  carn^tx 
pratoris^  mçrs  ttfrorquù  foçiçr^m  &  c^ 
yium  Rùmanorum  y  liclor  Sexéîus»  Qui 
lAetttôit  /iûSor  Sexiius  au  Çônfimençe* 
mem  j  eâteroit  tout  :  il  faut  que  l'app^h- 
reil  teniole  de  ce  bourreau  mar<:he  avant 
lui.  Qui  dérangeroit  Ie$  nieinhres  de 
cette  période  3  oteroit  toute  la  beauté  du 
difcours ,  ^  qui  doit  y  félon  les  régies  4e 
la  Rhétorique  &  du  bon  fens  y  aller  tou- 
jours en  croiiTant*  Cette  légle  cepend^àt 
ciàt  ici  à  la  délicateflê  de  roteiQe ,  qui 
auroit  été  bleilee  >  fi  Igu  eut  Qiis  terrer 

«  Crefcere  folet  oratio  |  oue    alclils   înAirgencibiiib 
vcfbis  ojDaibitt  alUdt  ac*  i  Qu'mtU<  U  S.  ct  4» 


«•  II?' 
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fnorfyit  fociorum ,  comme  Tordre  na^ 
turel  le  clemancioit>  mors  étant  plus 
fort  c^urror. 

$.  V. 
Des   Figunsr 

Ok  apfellb  Figufcs  ^e  RhétorS- 
que  certains  tours  &  certaines  façons  de 
s'exprimer  qui  s'éloignent  en  quelque 
chofe  de  la  manière  commune  &  fimple 
de  parler  y  Se  qu'on  emploie  pour  don- 
ner plus  de  grâce  ou  plus  de  force  att 
difcours.  Elles  confident  ou  dans  les 
mots  ,  ou  dans  les  penlces.  ^fe  renferme 
dans  les  premières  ce  que  les  Rhéteurs 
appellcnr  Tropes ,  quoiqu'il  puiffe  f 
avoir  quelque  différence. 

Il  eft  bien  important  de  &ire  remaria 
quer.  a^x  jeunes  gens  dans  la  Iciî^ure  des 
auteurs  Tufage  que  la  bonne  éloquence 
dit  faire  des  figures ,  le  fecours  qu'elle 
en  tire ,  non  feulement  pour  plaire  ^ 
mais  auffi  pour  perfuader  &  pour  tou* 
cher  ;  &  comment  fans  elles  le  difcours; 
languit ,  tombe  dans  une  efpêce  de  mo- 
notonie ,  &  eft  prèfque  comme  un  corps 
(ans  ame.  Quintilien  nous  en  donne  une 
îufte  idée  par  une  comparaiibn  qui  dt 
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fort  naturelle.  ^  Une  ftatue  ,  dit-il  i 
toute  unie  &  toute  d'une  piéce  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas  y  la  tête  droite  fur  les 
épaules  >  les  bras  pendans ,  les  pies  joints  ^ 
n  auroit  aucune  gtace  y  &  paroitroit  im- 
mobile &  comme  morte.  Qt  font  les  di£^ 
férentes  attitudes  <les  pies  ^  des  mains  , 
du  Vifage ,  de  la  tête ,  qui  variées  en  une 
infinité  de  manières  félon  la  diveriité  des 
fujets ,  communiquent  aux  ouvrages  de 
Tart  une  elpéce  d  adion  &  de  mouve- 
ment 3  &  leur  donnent  comme  une  ame 
le  une  vie. 

FiGUKBS    DBMoTS. 

^La  Métaphore  eftunefigurc; 
qui  à  la  place  de  mots  propres  qui  man- 
ouent  3  ou  ne  font  pas  ailez  énergiques  ^ 
{ubflitue  des  termes  figurés  qu'elle  ent: 


a  Reâi  cdtporis  -  yel 
aiinlma  gracia  cit.  Neque 
Vnim  advecfa  fie  faciès, 
&  demidà  bracbia  y  & 
]unâi  pedet  »  &  à  fuin- 
mis  ad  iixia  rigens  opus. 
Flexus  ille ,  &  ut  fie  di« 
zerim  tnocut,  dat  aâum 
quemdam  effiûis.  Idco 
Dec  ai  UDum  modum 
forraatae  manus  «  &  ia 
vuUu  mille  fpecies.  •  • 
Quam  quidem  gratiam 
^     deleuacionem      affc- 


runt  figuras ,  quarque  in 
fenfîbus  9  miaeque  in  ver- 
bis  funt.  Qui/ttiL  lib.  i* 
c.  14* 

b'  Tcnius  ille  modus 
transferendi  verbi  lacé 
patet  ,  quem  neceflius 
genuic  inopiâ  coaâa  pri- 
ma &  anguftiis,  poft  au- 
rem  deleâatio  jucundi* 
tafque  celebravic.  Nam 
ut  veftis  frlgoris  dcpcl- 
lendi  causi  reperta  pri- 
m^j    p6{l  admbcci  ç«- 
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p^unte  d'ailleurs  par  une  efpéce  d'échan- 
ge. Aicfi  l'on  ja  ^p^llè  gemma  le  bour- 
geon de  la  vigne ,  parce  qu'il  n  y  avoie 
point  de  mot  propre  pour  l'exprimer  :  oa 
9  dit  y  incenfus  ir4  9  infiammatus  fiirore  , 
#u  lieu  de  dire  iratus  ^Junns  y  pour  mieu}^ 
peindre  l'efFet  de  ces  paf&on$.   Par  ou 
l'on  voit  que  ce  qui  n'avoit  d'abord  été 
inventé  que  par  neceflijté ,  à  caufe  du  dé- 
faut &  de  I4  difctte  des  mots  propres  y  9 
contribué  depuis  à  I9  b.eauçé  &  à  l'orner 
ment  du  difcours  :   de  même  a  peu  près 
que  les  vétemens  ont  été  emploies  dans  je 
commencement  pour  couvrir  le  corps ,  8c 
le  défendre  çoptxe  lie  ficoid ,  &  enfuito 
ont  fervi  à  TembeUir  &  à  l'orner.  *  Tout© 
métaphore  doit  donc  trouver  vuide  la 
place  dont  clic  Ce  fài/it  ^  ou  du  moins  y  & 
elle  en  chaflè  un  mot  propre  y  avoir  plu^ 
fie  force  qi;,e  ce  mgt  auquel  e|lç  eft  fub-r 
•  ftituée. 

Cette  figure  eft  une  de  celles  qui  doBT 
nent  le  plus  de  grâce ,  de  force  y  &  de 


pca  câ  ad  ornj^tum  ecifim 
corpoE^s  (^  aignicacem  > 
£c  verbi  rranflatio'  io(U- 
rura  eft  ÎQOpi^E  c&ufa  .  frç- 
iquencata  oeleâacionis. , . 
£rgo  |ix  jcrapflaxiones 
guafî  mucuaciones  funt , 
cùxn  f  quod  non  babeas , 
^Uunde  fumas.    IlUe  pau- 


inopiam  Indicanc .  feéi 
ôrationi  fplcndoru  ali- 
gaid accerfuQC.  i.deOrat» 

^.  Mccapbora  ^uc  va- 
canrem  occupare,  locum 
debf  t  •  aut  y  (i  in  aUenuni 
vcnic ,  plus  valcrc  co  quod 
expcUtf,.  HufntUf  /.>.  «;  It 
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noblefTe  att  difcouis  ^  A:  Ton  a  pu  te^ 
marquer  dans  tous  les  paflkges  que  fai 
cités  y  que  les  expreffîons  les  plus  exquifës 
font  prefque  toutes  fnétaphoriques  »   Sc 
qu  elles  tirent  ordinairement  tout  leut 
jprix  de  cette  figure.  En  effet  ^  elle  a  cet 
avantage  paniculier  3  comme  le  remat^ 
que  Quintiiien^  de  briller  de  fa  propre 
lumière  daris  le  difcours  le  plus  éclatant^ 
êc  de  s'y  faire  diftinguer.  En  fubftituanc 
le  figuré  au  fimple  3  elle  enrichit  en  quel^ 
que  (brte  la  langue  d  une  infinité  a  et« 
prenions:  elle  jette  une  grande  variété 
dans  le  difcours  :  elle  relevé  Se  annoblic 
les  chofés  les  plus  petites  &  les  plus  com« 
munes  :  ^  elle  plait   extrêmement  pat 
ringénieulè  hardle(fe  qu'il  y  a  d'aller  au 
loin  chercher  dés  expreffîons  étrangères  à 
la  place  des  namrelles  qui  font  tous  la 
main  :  elle  fait  une  agréable  iilufion  à 
rcfprit ,  en  lui  montrant  une  chofe ,  & 
lui  en  fignifiant  une  autre  :  enfin  elle 

geaii  fpecimea  cA  quod* 
dam  tranfîlire  aate  pedes 
pofita,  &  alia  longe  re- 
petlcâ  fumerét  vel  audd 
u  9  qui  audit ,  alià  duci- 
mr  cogitatione  f  neqiie 
tamen  aberrac,  que  ma* 
xima  eft  deleâatio  . .  •  vd 
qii6d    omots     tranflacto  ^ 


a  lu  jucunda  atque 
Aitida  *  ut  in  otaciône 
quamlibet  clara«  proprio 
famen  lumine  eluceac. 
Quintil,  lib.  8,  c.  tf. 

b  In  fuorum  yerborum 
inaxima  copia ,  tamen  ho* 
mince    aliéna  muko  ma« 

EU  f  û  Aint  ratione  trans- 
ita 


lâta,   deleâant*    Id  acci-    que    quidem  Aimpta   f'a- 
iktç  ctfào  f  ycl  quod  in-  (ooiie  eft,   ad  renfustproi 


ïdonne  du  coipSj  pour  ainfi  dire»  aux 
c^ofèsles  plus  ipiritueUes  »  8c  les  fait  pre£ 
que  toucher  au  doit  &  à  Tœil  par  les 
knages  fcnfîbles  qu  elle  en  trace  à  rima** 
gination. 

Pour  faire  comprendre  la  force  de  la 
métaphore  »  il  faut  avoir  grand  foin  de 
commencer  toujours  par  l'explication  du 
fbns  fîmple  6c  i^aturel  j  (iir  lequel  eft  fon^ 
dé  le  fens  figuré  »  &:  fans  lequel  ce  der*» 
nier  ne  peut  être  bien  entendu. 

Le  moien  le  plus  (ûr  auflî  &  le  plus 
fectle  de  faire  fentir  la  beauté  de  la  mé^ 
ta^hore  »  &  en  général  d'expliquer  comme 
il  &ut  les  beaux  endroits  des  auteurs» 
cft  de  fubftituer  le  fimple  au  figuré  ,  <C 
de  dépouiller  une  phrafe  fort  brillante 
de  tous  fcs  omemens  »  en  la  réduifant  à 
une  propofition  toute  fimple.  C'eft  U 
méthode  que  Cicéron  lui-même  a  prati- 
quée :  6c  quel  meilleur  modék  pouvons» 
BOUS  fuivre  ?  Il  veut  expliquer  la  force 
fie  l'énergie  d'une  expremon  métaphori- 
que qui  fe  trouve  dans  ces  vers  d'un  aH'- 
cien  poète; 

Vive ,  Ulyffes ,  dum  lîcct  ; 

Oc}ûis  pofircmup  lumen  radiatum  rapi?, 

^àmoTitatw  maxime  ocur  |  rîmus.  Lih»  it  de  Orgtfj^i 
Iptum  9  <im  çl^  fcnfus  ^tt'  \%if>  >  ^«t 
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LîK  5.  de     Voici  comme  il  s  y  prend  :  Non  di* 
Orau  n,i€i.^'^^  ^^p^  ^  ^^^  PETE  ;  haberct  enim  mo^ 

ram  fptrantis  diutius  cjfcfefe  viSurum  t 
fid  RAPE,  Hoc  v^rbum  ejl  ad  id  apta- 
tum  y  quod  anti  dixtrat  y  dum  licctj^ 
Horace  emploie  la  même  penfêe  : 

Od*  S,  /.  f  •         Dona  prxfentis  cape  Ixtus  hora?. 

Un  habile  Interprète  prétend  qu  il  faut 
lire  rapc ,  au  lieu  de  cape.  Je  doute  au'il 
ait  raifofi.  Car  il  s'agit  dans  Horace  a  un 
korame  qui  libre  de  tout  foin  &  de  toute 
inquiétude ,  &  fc  flatant  de  Tefpérance 
d'une  longue  vie ,  jouit  paifiblement  des 

J»laifirs  que  chaque  jour  lui  préfente  >  & 
e  mot  cape  y  convient  fort  à  une  telle 
fituation  :  au  lieu  que  chez  l'ancien  poète 
on  exhorte  Ulyflè  a  faifîr  le  moment  pré*- 
fcnt  5  de  peui^  qu'il  ne  lui  échape  ,  &  ne 
lui  foit  enlevé  par  une  mort  promte  & 
imprévue  :  Pofiremum  lumen  radia'* 
tum  râpe.  Cicéron  s'eft  fervi  d'un  mot 
pareil  ^  &  t^on  avec  moins  de  grâce* 
Pro  Qftlnt.X^uo  quifquc  eft  Jolertior  &  ingeniojîor  y 
fiofcn.  i},  ^^^  j^^^^  iraçiindiùs  &  laboriojms.  Quod 

enim  ipfe  celeriur  arripuit ,  id  càm  tardi 
percipi  videt^  difcruciatur.  Il  fuffit  d'avertiï 
qu'il  ne  dit  pas  facili  didicit ,  mais  ce' 
leriur  arripuit  :  on  en  fçnt  bicj}  la  4if* 
férenc^, 

Qu4nd 


r 
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Quand  la  métaphore  eft  continuée ,  8c 
qu'elle  ne  confifte  pas  en  un  fèul  niot  j 
on  l'appelle  Axlégorie.  Equidtm  cù^ 
Uras  umpejlaus  &  procdlas  in  illis  dun^ 
taxât  ûuaibus  concionum  fempcr  Miloni 
putavi  ejje  fubeundas.  On  pouvoit  dire 
fimplement  :  Equidem  multa  perUida  in 
populi  côncionibus  fimptr  MUoni  putavi 
efft  fubtunda. 

Souvenc['VOUs  du   commencement  S^FUcUtr* 
des  fuites  de  la  guerre ,    qui  ri  étant  d^a- 
bord  qu*une  étincelle  y   embrafe   aujour^ 
d^hui  toute  t Europe. 

Jamais  il  ne  s  éleva  fur  fon  front /i^ 
rein  aucun  de  ces  nuages  que  forment  It 
dégoût  ou  la  défiance. 

Ses  vertus  le  firent  connoitre  au  public, 
,& produijirent  utte  première  ûeur  de  ré^ 
ptuation  qui  répand  fon  odeur  ^  plus 
agréable  que  les  parfitms  fur  tout  le  refit 
£une  belle  vie. 

^  Il  faut  i  Quand  on  emploie  cette  fi- 
gure 3  avoir  foin  de  demeurer  toujours 
dans  la  même  fimilitude  3  &  ne  pas  fau« 
ter  brufquement  d'une  image  à  une  au- 


a  McUus  eft  nomen 
bonum ,  quâm  unguenu 
predora.  Eccltf  7. 1. 

b  Id  iinprimit  eft  eu- 
Aodiendum  »  uc  quo  ex 
génère  coeperis  cranila- 
xioniSf  hoc  deiîius.  Mul» 

Tome  IL 


ti  eoiniy  cûm  ioitium  à 
tempcftace  iiimpferuDC  , 
incendio  aut  ruina  fi- 
nium  :  qu«  eft  inconfe* 
ouentia  rcrum  foediifinui* 
QuintiL  lih'  9,  cap»  €. 
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tce  ,  ni  ipar  exemple ,  après  avoir  C6m<= 
inencê  par  la  teir^ête  ,  nnir  par  Tincen^ 
^die.  On  reproche  ce  àkSmt  %,  Hor^o^ 
^è»x)&  ce  yttsi 

£t  ntilè  Tornatoe  mcudi  teâdere  vet&is  : 

où  il  joiitit  eiifeRible  deux  idécs^bmi  dtf- 

ifërenteSj  le  toar>>&  renclume,    Maî$ 

(quelques  interprètes  Texcufi^it.  Jc-sie  fat 

•n  Ton  ne  \pourroit  .pas  Étire  «uffi  jUftç- 

^ent  vie  même  reproche  à^Gicéton  dans 

•ce  paflàgje  an  fécond  livre  de  4'Otatear: 

Uh.  t.  de  Ut  cùm  in  foie  ambuUmyyCtmmJi.of?  aliam 

Orat.  n»  60.  ,^a,ufam  ambuUm  ,  fieri  tamànmamm  ut 

\colorcr::  fic.^  ^çitmifhs  libros.ïid.MiJir 

num  Jludiojms  legcrim.^  fenûo  ûntiionem 

m^am'illomm  iquafi  eanmcoiorari.'Conir 

ment  concilier  ces  deux  dirmiers  mots  »  . 

cantuSc^çolorari  ^  &  quel  rapor|  çanfuf 

.peut-il  avoir  avec  un  écrit? 

La  Périphrase  ,  ou  ÇiRGONEOctrw 

TiQfN.  Cette  figure  cft  quelquefois  abfbr 

lument  néosiFaire ,  comme  Jorfque  Ton 

-parle  de  chûfes  que  la  bienféance  ne  per^ 

met  p^s  d'exprimer  par  Jieur  nom ,  a4 

Salluft»    j^uijîta  natur^.   Souvent  elle  neft  cm- 

ploiée  que  pour  l'ornement  :  &  cela  cft 

.afièz  ordinaire  aux  tpoétes.  Quelquefois 

on  s'en  fertpour  exprimer  plus  noblement 

upe  çhofe  qui  fans  çc|a  parpijroit  bi#ç.^ 
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OU  pour  couvrir  ou  adoucir  la  dureté  de  cer^ 
Taines  propofitions  qui  blcflcroicnt  fi  elles 
étoieiitptefentées  nu^menc  &  fimplemcnt. 

I.   Pour  Comcmtnu 

Le  Roi  j  pour  donner  une  marque  im-  Mafca^àth 
mortelle  de  Fejlime  &  de  ramitU  dont  il 
honoroit  et  grand  Capitaine  (  M.  de  Tu- 
rennc  )  donne  une  place  illujlre  à  fis  gl6- 
Heufis  ctTidres  parmi  ces  Maîtres  de  la  ter- 
re j  qui  confirvent  encore  dans  la  magni' 
ficence  de  leurs  tomheaux  une  image  de  cel" 
le  de  leurs  trônes.  Au  lieu  de  dire  fimple- 
ment:  donne  une  place  a  fis  cendres  dans 
le  tombeau  des  Rois. 

-C'eft^là  ce  qui  l'emporte  aax  Ueax  où  naic    Dtfpr. 

l*auroi€  , 
Où  le  Perfc  cft  brdlé  de  l'aftrc  qu*il  adore. 

2*  Pour  relever  des  chofis  communes 

ou   bajfes. 

•  JDe/a  prenoit  Pejjorpourfifituver  dans  ^  -  FUchUn 
les  montagnes  cet  Aigle  ,  dont  le  vol' har- 
di avoit  d'abord  effraii  nos  provinces^ 
C'cft^-dire ,  Tarméc  des  AUemans.  Ces 
foudres  de  bronze ,  que  tenfir  a  inventés 
^pourla  définition  des  hommes ,  tonnaient 
de  tous  côtes,  C'eft-à-dirc ,  les  canons. 

L  ij 
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^.  Pour  adoucir  des  propojitions  dures. 

Cicéron  y  dans  le  plaidoier  pour  ML- 

Ion ,  force  d'avouer  que  fes  gens  avoient 

tué  Clodius  y  ne  le  dit  pas  ainfi:   intcr^ 

fecerunt ,  jugularunt  Clodium  :  mais  en 

.ufant  de  périphrafeil  cache  Thorreur  de 

ce  meurtre  fous  une  idée  qui  ne  pouvoir 

déplaire  aux  juges ,  &  qui  fembloit  mêmç 

PrpAC/.a.les  intéreffcr.  Fecerunt  id  fcrvi  MilorUs 

*^*  (  dicam  mim  non  denvandi  criminis  cou-' 

fâf  fcd  ut  faBum  ejl  )   neque  impcrantc  , 

mquc   fcUnu  ,    mqut  prcfcnte  domino , 

quod  JU0S  quifquc  fcrvos  in  tali  re  facerc 

voluijfet. 

Vibius  Virius  ,  lorfqu*il  exhorte  les 
Sénateurs  de  Capoue  à  prendre  du  poi- 
fon  pour  ne  point  tomber  vifs  entre  les 
fnaii>s  des  Romai|is ,  au  liçu  de  dire  que 
ce  poifon  leur  procurera  une  promte 
mort ,  décrit  par  une  élégante  périphrafe 
les  malheurs  dont  ce  breuvage  les  déli- 
vrera, &  leur'caehe^ipr  cette  figure  les 
j^fv.  lih,  %c,  horreurs  de  la  morp.  Safiapis  viho  cibo^ 
^'  ''*  qtu  poçulum   idem  ,  quod  mihi  datum 

Jiurit^  çirçurnfereturf  ila  potio  corpus  a6 
crucintUy  animutn  a  çontumeliis^  oculos^ 
aureSy  à  vidcndis  audi€ndifquc  omnibus 
acerbis  indignifque  qua  mçaient  victof  ^ 
vin4iÇ(^ih 
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Manlius  favoic  combien  le  nom.feul 
de  Roi  étoit  odieux  aux  Romains;  >  &  ca* 
pabie  de  les  révoltera   il  voulôit  cepen- 
aant  les  porter  à  lui  dontier  cette  qualité. 
Il  le  fait  d'une  manière  adroite  en  fe  con-   . 
tentant  de  prendre  le  titre  de  Protedeur  , 
mais  en  leur  infinuant  que  celui  de  Roi , 
qu  il  fe  donne  hifii  de  garde  de  nommer, 
le  mettroit  plus  en  état  de  leur  rendre 
fervice.  Ego  me  pa(ronum  prqfiuor  ple^  zh,  m.  ^. 
his  y  quod  mihi  cura  mta  &  fidts  nomtn  "•  *^' 
induit.  Fos  ,  ^  quo  in/igni  magis  impt-^ 
fii  honoiijvc  nominc  vefimm  appellabitis 
ducem  ,  <o  uuminl  potmtion  ad  obtincn*^ 
da  ta  qua  vuàis. 

On  a  remarqué  avec  raifon  *  certains 
tours  dont  les  Anciens  fe  font  fcrvi  pour 
adoucir  des  propofîtions  dures  &  cho- 
quantes. Thémiftocle  volant  approcher 
Xcrxès  avec  une  armée  formidable ,  con- 
ièilloit  aux  Athéniens  d'abandonner  leur 
ville  5  mais  il  le  fit  en  termes  plus  doux, 
&  Ï€S  exhorta  à  mettre  leur  vilk  en  dépôt 
entre  les  mains  des  dieux  :  Ut  urbcm  apud 
deos  dtponcrcnt  ;  quia  durum  erat  dicere^ 
ut  nlinquerent.  Un  autre  étoit  d'avis  qut>n 
fît  fondre  des  ftatues  d'or  dreflées  à  la 
Viftoirc,    pour  fubvenir   aux  nécefEtés 

a   Celebrau  apud  Grse-lres   afperas  moUiûs  (îgni<* 
cos  fchcmau,    per  q^xX^c^au  Quintil'l*9»  c%u 

Liij 
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de  la  guerre.  Il  emploia  un  détour  3  Sc 
dit  qu'il  feloit  faire  ufage  des  viâoires. 
Ei  qui  viSorias  aureas  in  ufum  itUi  con^ 
flari  voUbat ,  ita  dulinavit  3  yiSonis 
uttndum  effi. 

La  Répétition  eft  une  figure  aflfe 
commune  ^  à  laquelle  on  donne  difFérens 
noms ,  £arce  qu'il  y  en.  a  de  différentes 
fortes.  ÈUe  eft  fort  propre  à  exprimer  le 
caraâére  des  pafllons  vives  &  impétueu-* 
fes  y  telles  que  font  par  exemple  la  co- 
lère èc  la  douleur  ^  qui  s'occupent  forte- 
ment d'une  même  chofè ,  qui  ne  voient 
que  cet  objet  >  &  qui  par  cette  raifon 
répètent  fouvent  les  termes  qui  les  repré-^ 
fentent.  C'eft  ainfi  que  Virgile  peint  la 
douleur  d'Orphée  après  la  mort  d'£u-f 
rydice. 

z:^4.Georj^.  Te  dulcis  coDJux  >  Tfifoloin  littore  fecum» 
ï'-  4«j*        jg  veniente  die ,  tb  dcccdcnte  cancbat. . 

Lib.  i.cp*i.  Pline  le  jeune  emploie  la  même  figure 
en  déplor At  la  mort  de  Virginius ,  qui 
avoir  été  fon  tuteur,  &  qu'il  regardoic 
comme  fon  père.  VoUii  tibi  muUa  atia 
fcnbtrt ,  ftd  totus  ammus  in  hae  una 
contemplatione  dtfixus  eji.  Fïr^ium  co^ 
pto  ,  F7rginium  video  ,  Vïrginium  jotn 
vams  imaginibus ,  reccntibus  tamtn  ^ 
audia^  alloquor  ^  taiêo. 
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Cicéron  cnfoumic  une  infinité  d*exôm-    i,  Fhilîp. 
fies.  Botta ,  mfirum  mel  { confumptis*  "•  '^* 
«yz/;?^  tacrymis  tamtn  infixus  animô  harel 
dùlor^  bûnâ^  ïnquam  ,  Cn^  Pomptii  acefr 
bijfirntit  vûci  fubjeSa pracmis^*  Vivis  ,  &  i.CatîLn*t. 
vivis  non  ad  d^oruTidam  ^  fid-adcanfir^ 
fmandam  auiaùam*.^  Cizdthatur  virgis  in    7.  Ferr.  n, 
medioforo  Meffana  civis  Romanus ,  /«-  '^^» 
dices.......  Citm  ilh   implorant  fapius  ^ 

u/urpareique  nomen  civitatis  y  crux ,  crux^^ 
mqi^uim  y  infiUci  6«  ammnojb^  qui  nun^ 
quafniifiampottflattm\  viderai' y  comparai^ 
batur.. 

Cette  figat^  ^%  excellente  attffi«  poitf 
î&fiftet  fottement  iut  quelque  preuve  >  fui! 
^[uelque  vérités.  PKne.  ^ancien  veut-  faire  li^.  i*  «.  j». 
feitir  la  folie  des  hommes  qui  fe  dont 
nent  tant  de  peines  pour  ^Wurer  ici  ua 
établiflèment ,  &  qui  fouvent  arment 
leurs  mains  les  ups  contre  les  autres  pour 
donner  un  peu  plus  d'étendue  aux  limi-; 
tes  de  leur  pays.  Après  avoir  repréfcnté 
la  terre  entière  comme  im.  petit  point 

frefque  indivifible  en  comparaifon  de  tout 
univers  :  Voila,  .dit-il,  où  nous  chef- 
chons  à  nous  établir  &  à  nous  enrichir  : 
voila  où  nous  voulons  être  les.  maîtres  & 
dominer  :  voila  ce  qui  agite  le  genre 
humain  par  de  fi  violentes  fecouffes  : 
voila  ce  qui  eft  Tobjet  de  notre  ambition, 

L  iv 
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la  matière  de  nos  difputes ,  la  caufe  jdc 
tant  de  guerres  fangkntes  même  en- 
tre des  f  oncitoiens  &  des  frères.  Hisc 
ta  mat$da  gloria  nojlrœ  >  hœcfcdts  :  hic 
honores  gerimus  ^  hic  exercemus  imperia  , 
hic  opes  cupimus  ^  hic  tumiUtuatur  humor 
num  genus  :  hic  infiauramus  bclla  ttiam 
civilia ,  mutuifque  cadibus  laxionm  fa- 
simus  urranu  Toute  la  vivacité  de  cet 
endroit  confifte  dans  la  répétition  qui 
femhle  à  chaque  membre  montrer  ce  pe- 
tit point  de  terre  pour  lequel  les  hom- 
mes fe  donnent  tant  de  tourmens  >  juf^ 
qu'à  s'entrebattre  &  s'entretuer  pour  y 
avoir  quelque  petite  part  Et  encore  que 
leur  en  refte-t-il  après  leur  mort  quils 
puiflent  occuper  \  Quota  urrarum  paru 
gaudtat^  v</,  cùm  ad  mtnfuram  fu^ 
avaritia  propagavtrit^  quant  tandem pot'^ 
tionem  ejus  défunts  ohiniat^ 

Rtcine.    Rompez ,  rompez  tout  paâe  avec  Timpi^té.  « 
Daigne  f  daigne  ,  mon  Dieu  ,  fur  Matlian 

&  fur  elle 
Répandre  cet  efprit  d'imprudence  &  d'er^ 

reur , 
Dt  la  chute  des  Rois  funefte  avant-coureur. .  ^ 
Dieu  des  Jui&  »  tu  l'emp  ort  es  l .  • 
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David  ^  David  triomphe»  Achab  feul  eft  dé- 
truit, ê  •  •       . 

L'argent  >  l'ax^ent ,  dit-on  ;  fans  lui  tout  eft    jyefpreaux. 

fiérile. 
La  vertu  fans  l'argent  n'eft  qu'un  meuble 

inutile. 
L'argent  en  honnête  homme  érige  un  fcélérat. 
L'argent  (èul  au  palais  peut  faire  un  magi- 

ftrat.  •  . 

Quel  carnage  de  toutes  parts  !  Sacw.^ 

On  égorge  \  la  fois  les  enfàns  >  les  vieiU 
lards  5 
Et  la  fœur  ,  &  le  frère  3 
£t  la  fille  ^  &  la  mère  : 
Le  fils  dans  les  bras  de  (bn  père. 

Retrancher  de  tous  ces  endroits  la  rc- 
-pétition  i  c'eft  en  ciFacer  toute  la  beauté  , 
en  afFoiblir  toute  la  force ,  &  ôter  aux 
paflions  le  langage  qui  leur  eft  naturel. 

ANTITHESE,  DISTRIBUTION^ 

&  autres  figures  pareilles. 

*'  Les  Antithèses  bien  ménagées, 
»>  dit  le  pcre  Bouhours ,  plaifent  infini- 
»3  mène  dans  les  ouvrages  d'efprit.  ËUcs 

L  V 
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»>  y  font  à  peu  près  le  même  efFct  qucr 
»5  dans  la  peinture  les  ombres  &  les  jours 
»5  qu'un  bon  peintre  a  l'art  de  idifpenfer  à 
»'  propos  ',  ou  dans  la  mufiqae  les  voix 
»  hautes  &  les  voix  baffes  quTun  habile 
«'  maître  (ait  mêler  enfemblc.  f^icit  pu- 
Pro  Cluifit.  dorem  libido ^  timorem  audacia  ^  ratiomm 

^' p\o  Mur.  ^^^^^^*  •  •      Odit  populus   Romanus 
».  7^«  privatam  luxuriant ,  publicam  magnifi- 

FUçhien  centiam  diligit. .  *  •  *  Les  Capitaines  chri* 
tiens  doivent  avoir  le  cœur  doiix  &  chari- 
table ,  lors  même  que  leurs  mains  font 
fandantes  ;  &  adorer  intérieurement  le 
Créateur^  lorfqu^ils  fe  trouvent  dans  la 
trijle  nécejpté  de  détruire  fes  créatures* 

Il  Y  A  d'autres  figures  qui  confiftent 
principalement  dans  un  certain  arrange- 
ment  &  un  raport  de  paroles,  qui  pla- 
cées avec  art  &  juftefle  &  comme  avec 
fymétrie  ^ans  un  certain  ordre ,  fe  ré- 
pondent mutuellement  les  unes  aux  au- 
-  très,  &  par  cette  e^éce  de  concert  étu- 
dié &  mciuré  flatent  agréablement  l'oreil- 
le &  l'efprit. 

*  Citreron  n'a  pas  négligé  cette  grâce 
du  difcours ,  à  laquelle  quelques  Anciens, 


a  Deleâacus  eft  h» 
etiam  M.  Tullkis  :  verùm 
&  modum  adhtbuit  non 
inguce ,  ni(î  copia  reduxi* 


det ,  voluptati  :  &  rem 
alioqui  levcm  >  fcnceutia- 
rum     pondère     im^cYi'* 
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comme  Ubcrare  ,  s'ctoient  livres  fans  ré- 
ièrve  :  &  il  nous  a  montré  l'ulage  qu  on 
devc4t  faire  de  ces  figures,  en  les  em- 
ploiant  rarement  &  avec  fobriécé>  Sc 
aiant  toujours  pris  foin  de  ks  rele- 
ver par  la  force  &  la  foHdité  des  pen* 
lecs  3  fans  quoi  elles  feroienc  d'un  léger 
mérite. 

EfimmhœCy  JudiceSj  non  fcriptay  J'^^^^ 
ftd  nota  Ux  ;  quam  non  didicimuSy  ac^ 
cepimus  yUffmus ,  vemm  tx  natura  ipfa 
ampuimus,  haufimus  y  txpnj^nus  ;  ad 
quam  non  do3i  fid  faSi  ,  non  ùiftituti 
jkd  imbutifumus:  ut  y  fivua  nofira  in 
aliquas  infidias,  y  Ji  invim  y  fi  in  ttla  azu 
latponum  aut  inimicomm  incidijjie ,  onu^ 
nis  honefia  ratio  tjfa  expeditndafalutis*  •  • 
Et  fine  invidia  ctdpa  pUBatwr  ^  &finc  ProCluent 
cvlpa  invidia  ponatur.  ''*  '* 

Sénéque  cft  plein  de  cts  fortes  4e  figu-  •^*"*<^'  ^/-  J* 
les.   Magnus  ejl  iUc  qui  fiSilibus  fie  utl» 
tur^    quemadmodum  argento  ;    nec  ilU 
minor  efiy  qui  fie  argento  utitur^  quem* 
admodum  fiHiUbus^     înfirmi  animi  efi^ 
pati  non  pojft  divitias. . .  Tu  quidem  or^  ^  Ve  Brev. 
bis  terrarum  rationes  adminijlras  ,  tam'^^^^*^*^ 
abjhnthter  quàm  aliénas  ,    tam  diligen» 
ter  quàm  tuas  ^  tam  religiosi  quàm  pu* 
blicas.  In  officio  amorem  confequcris  ^  in  ' 
quo  odiuiû  yitare  difficile  tfi. 

Lv| 


252       Des   FiGURKfc 

FUcbiir»        J^^  homme  grand  dans  V adverfîté  par 

fin  courage  ,  dans  la  profpérite  par  fa 

modejiie^  dans  les  difficultés  par  Ja^pru* 

dence  ,    dans  les  périls  par  fa  valeur , 

dans  la  religion  par  fa  piété» 

Une  fit  que  changer  de  vertu  ^  quamt 
la  fortune  changeoit  de  face  ;  heureux  fans, 
orgueil,  malheureux  avu  dignité. 

Il  a  eu  dans  la jeuneffe  toute  lapruden^ 
ce  d'un  âge  avancé ,  &dans  un  dge  avan* 
ce  toute  la  vigueur  de  lajeunejfe. 

loTuen.  On  imagine  ai/ément  avec  quelle  ar^ 
deur  &  quelle  perfévéranu  s'attache  à 
une  étude  un  homme  £efprit ,  dont  elle 
eji  le  plus  grand  plaijir  ;  &  un  homme, 
de  bien  ^  dont  elle  eÏÏ  devenue  U  devoir 
effentieL 

Il  avoit  cette  innocence  &  cette  fimpli^ 
cité  de  mœurs  que  Von  conferve  ordinaire- 
ment quand  on  a  moins  de  commerce  avec 
les  hommes  qu^avec  les  livres  ;  &  U 
n^ avoit  point  cette  rudeffe^  &  une  cer- 
taine fierté  fauvage  que  donne  ajfe[  fou^ 
vent  le  commerce  des  livres  fans  celui  des 
hommes* 

Bojfnet.         Unfeul  eflfrapéy  &  tous  font  délivrés^ 

Dieu  frapefon  fils  innocent  pour  F  amour 

des  hommes  coupables  \  &  pardonne  aux 

hommes  coupables  pour  t amour  de  fon 

fils  innocent. 
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Toutes  CCS  pcnfëcs  font  fort  belles  & 
fort  folides  par  elles-mêmes  :   mais  il 
faut   avouer  que  le  tour  &  la  manière 
dont  elles  font«exprimées  y  ajoutent  beau- 
coup de  eracc.   rour  le  mieux  fentir ,  il 
n*y  a  qu'a  ks  réduire  à  une  manière  de 
parler  umple  &  commnne.  Ceft  ce  que 
)e  vais  tâcher  de  faire  obferver  dans  deux 
beaux  endroits  de  Ciccron,   où  paroit 
liir-tout  cet  arrangement  de  paroles  dont 
nous  parlons  ici. 

Ce  grand  orateur  y  en  plaidant  pour 
Ligarius,  avoit  dit  à  Cefar>  que  les 
Princes  n  ont  rien  par  où  ils  puiflent  ap- 
procher de  plus  près  des  dieux ,  qu'en  fai- 
tant  du  bien  aux  hommes.  Il  pouvoit 
ajouter  iîmplement  que  fa  fortune  &  fon 
bon  naturel  lui  procuroient  ce  glorieux 
avantage  :  c'eft  là  le  fonds  de  la  penfie. 
Mais  Cicèron  l'exprime  avec  bien  plus 
de  noblefTe  &  d'élégance ,  en  marquant 
leparément  par  une  efpéce  de  diftribution 
ce  qui  lui  vient  de  la  fortune  3  &  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  fon  bon  naturel.  L  une 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  du  bien  ^ 
l'autre  lui  en  donne  la  volonté  :  &  e'eft 
en  cela  que  conitfte  la  grandeur  de  fa  for- 
tune, &  l'excellence  de  fon  naturel.  Ni^ProLig^s^ 
hUhabet  née  fortuna  tua  majus*  quàm  ut 
pojjis  y  ncc  natura  tua  mlius  quâm  iu 
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Vclis  c&nfervare  quàm  plurimos*  Tdirs  le^ 
mots  fe  répondent  ici  airçc  une  jaftcflè 
merveilleufe.  Fortima^  naturâ.:  ma/us , 
mdius  :  poj^s  ^  velis^  Eft-^ii  porâîbte  de 
dire  plus  de  choies  en  moins  de  mots  , 
6c  d'une  maniéf  e  plus  ornée  ? 

Uéloge  de  Rofiriu^  le  C0médieff  efl 
Pro  Quint,  du  même  gotnr.      Etenim  càm  artifcx 

^'  ^  '  ejufmodi  Jit(Q.  Rofcius  )  m  Jolus 
dignus  rideatur  cffc  qui  fcatam  in-» 
trotat  ;  tum  vir  ejufmodi  efl^  m  folus 
videatur  digntis  y  qui  ed  7u>n  accédât^ 
Cicéron  fait  encore  dans  un  autre  en- 
droit un  éloge  magnifique  du  même  Rot 
cius  j  qui  peut  nous  apprendre  auf&  com- 
ment  la  même  pcnfée  peut  être  rournce  en 
Prir  5'/ ;«.  différentes  manières.  Qui  médius  fidius 

JT^  ^j'^'  "  f  uudacier  dica  )  ptas  fidd  quàm  artis  , 
plus  ventatis  quàm  difciplinoe  pojfidct  in 
fe  :  quem  pcpulus  Romanus  metiorem  vi" 
rum  quàm  hifirionem  ejje  arbitramr: 
qui  ita  dignijfimus  ejt  fcena  propter  arti'* 
ficium ,  ut  digniffimus  fit  curia  propter 
abfiinentiam.  Ce  double  éloge  fe  réduit 
à  dire  que  Rofcius  eft  encore  phis  hon- 
nête homme ,  qu'excellent  aâeur.  Sous 
combien  de  faces  cette  penfee  nous  eft- 
elic  montrée  ?  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  délicat  que  ce  premier  tour  que  Ci- 
céron lui  donne  \  »  Rofcius  eâ:  un  fî  çx* 
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»'  cellcnt  a(fteur ,  qu'il  paroic  fcul  digne 
w  de  monter  fur  le  théâtre  :  mais  a  uft 
"  >>  autre  côté  il  eft  fï  hoHimrc  de  bien  y 
»>  qu'il  paroitfeul  digne  de  n'y  monter  ja^ 
*^  mais.  3>  Il  n'y  a  pas  moins  de  délicatefTc 
dans  le  fécond  éloge.  Le  dernitr  mem- 
bre auroit  eu  peutctre  plus  de  grâce ,  fî 
au  mot  d'artificium  on  en  eut  liibfti- 
tué  un  qui  fe  terminât  comme  oéJUnen" 
iiam.  Car  une  des  principales  beautés 
des  figures  dont  nous  parlons  ici ,  qui 
confiftcnt  dans  un  arrangement  étudié  & 
mefuré,  cft  que  les  mots  fe  répondent 
non  feulement  pour  le  fens ,  mais ,  s'il  fe 
peut ,  pour  le  Ion  &  la  cadence.  ïta  di^ 
nijjîmus  cftfcena  propur  areis  peritiam , 
ut  dignijjimusfa  curia  propter  ahfHnen^ 
tiam.  Mais  Gcéron  a  mieux  aimé  re- 
noncer à  cette  petite  élégance ,  que  d  aF- 
foiblir  la  beauté  du  fens  par  une  expref- 
fion  moins  poprc  r  &  il  nous  donne  lieu 
d'ajouter  ici  quelques  réflexions  de  Quin- 
tilien  fur  Tuuige  qull  faut  faire  de  ces 
fortes  de  figures. 

*  Comme  elles  ne  confiftent  que  dan* 
certains  tours  &  certain  arrangement  de 


a  funt  qui  negleâo  rc- 
rnm  pondère  &  viribut 
fcntemiarum  ,  Il  vel  ina- 
ma  vetba  in  hos  modos 
ilepravariiic ,    funuuos  fc 


judiccnt  artifices ,  ideàque 
non  defmitnt  cas  neûcres 
quas  fine  fencentia  feâari 
tam  eft  ridiculum  >  auÂnv 
qucrcrc  babicum  gemimr' 
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paroles ,   &  que  les  paroles  ne  doivent 
içtnx  qu'à  exprimer  les  penfées  •,  on  fenc 
affez  qu'il  feroit  abfurde  de  s'attacher  à 
ces  tours  &  à  cet  arrangement ,  en  né-         j 
gligeant  le  fonds  même  des  penfées  & 
des  chofes.    Mais  quelque  foîide  qu'on 
le  fuppofe  5  ces  figures  doivent  être  em- 
ploiees  rarement  >  parce  que  plus  l'arc 
&  l'étude  s'y  montrent,  plus  l'afFcdtation 
fe  fait  fentir ,  &  devient  vicieufe.  *  En- 
fin il  faut  que  la  nature  des  chofes  qu'on 
traite  foit  fuJTceptible  de  ces  fortes  d'omc- 
mens.  Car ,  quand  il  s'agit ,  par  exemple  3 
de  toucher  &  d'attendrir  les  auditeurs , 
de  les  effraier  par  la  vue  des  maux  dont 
ils  font  menacés ,  d'exciter  en  eux  une 
jufte  indignation  contre  le  crime  ,  d'em- 
ploier  des  fupplications  vives  &  emprcC- 
fées  ,  un  orateur  ne  fe  rendroit-il  pas  ri- 
dicule ,  s'il  entreprenoit  de  le  faire  par 
des  périodes  mefurées  y  par  des  antithé- 
Tes ,  &  de  pareilles  figures  qui  ne  font 

que  fîne  corpore,  QuintiU  i  gnandam   eft  >    qais  ferac 


/.  9.  c.  3. 

Stfd  ne  hz  quidem  den- 
fandae  Tune  nimis.  Ihid* 

a  Sciendum  imprimis 
^id  quifque  in  orando 
poftulec  locus,  quid  pec« 
îbna  ,  quid  cempus. . . 
Ubi  enim  acrocirate,  ia- 
\idia  ^    mifccadone     pu- 


contrapofitis  »  te  pariar 
cadencibus,  &  conlimili- 
bus ,  irafcencem ,  flenrem  , 
rogancem  :  cûm  in  his  se- 
bus  cura  verborum  dero- 
gec  afFeAibus  fidem,  & 
ubicumque  ars  oftencanir  , 
veriias  abeife  videacvr. 
IbU. 
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propres  qu'à  éteindre  le  feu  des  paffions  , 
Se  a  faire  (éntir  la  vanité  d'un  orateur 
occupé  de  lui  léul  &  du  foin  de  faire  ad- 
mirer fon  efprit,  lorfquil  ne  devroit 
fongcr  qu'à  tirer  les  larmes  des  yeux  de 
Tes  auditeurs  ^  &  à  les  remplir  des  fenti-- 
mens  de  crainte ,  de  colère  ^  ou  de  dou- 
leur qu'il  veut  leur  infpirer  > 

Figures    par    .^llusion. 

J  E  N  £  dois  pas  finir  cet  article  qui 
regarde  \ts  figures  de  mots^  fans  dire 

Suelque  choie  de  celles  qui  confiftent 
ans  une  relTemblance  affeâce  ^  &  dans 
une  efpéce  de  jeux  de  mots.   Aman  ju^ 
cundum  cjl  y  Jî   curetur  ne  quid  injit 
amari.    Avïum  dulctdo  ad  avïum  duciu. 
Ex,  oratore  arator  faSus.    Le  fcul  nom    Ven.  3.  »• 
de  Verres,  qui  en  latin  fignifie  unporc^  '"• 
en  fournit  plufieurs.   Hinc  ilU  homines 
erant  ^  qui  etîam  ridiculi  inveniebantur 
ex   dolorc  :    quorum  alii  ^    ut  audijiis  ^ 
negabant  mïrandum  ejfe ,  Jtf s  TAM  NE- 
QUAM  ESSE  VerrinuM:  alii  etiam  frU 
gidiores  erant ,  fed  quia  Jlomachabantur^ 
ridiculi  videbantur  ejfe  ,  cùm  Sacerdo- 
TEM  execrabantur ^  qui  Verrem  TAM    . 
^EQUAM  reliquijfet.  (  Le  Prêteur  à  qui 
Verres  avoir  fucccdc  s'appelloit  Sacerdos.) 
Qua  ego  non  çommemorarem  (  neque  eniat 
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ptrfojcéù  diSa ,  ruqucporro  hac  fiveniaté. 
Vtrr.4,.n*  dîgnafunt)  TÙjiy  &c.  Ex  nominc  i/Hu^ 
'^      quid  in  provmcia  faSurus  cjjit  pcrridi-» 
culi hùmines  augurabantur .  ^»  ad eVeR'» 
Vcrr,  é.  n.  BENDAM  provmciam  yenerae.   Quod  un^ 

^''  qudnt^  JùdiceSy  hujufinodi  everricu- 

LUM  utU  in  provincia  fait  ?  Cicé* 
ton  y  en  raportant  ces  plaifàtiteries  y  a 
foin  de  marquer  combien  elks^  lui.  pa-^ 
îoifTent  firoides  &  puériles  s  &  par  la  il 
apprend  aux  jeunes  gens  ce  qu'ils  en 
doivent  penfcr,  &  les  met,  en  garde 
contre  un  mauvais  goût  y  qui  ièroît  affez 
de  leur  âge ,  &  qui  leur  ferôit  trouver  de 
Teforit  £ns  ces  fortes  de  figures. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  ciondanner  gé-'' 
néralement  toutes  les  allufions.  Il  y  en 
a  de  véritablement  ingcnieufes ,  qui  don- 
nent beaucoup  de  grâce  au  difcours  :  Se 
elles  doivçnt  naroitre  telles ,  auand  elles 
fontjpleines  de  fens  ,  &  fondées  fur  une 
penfee  folid^  y  &  fur  une  reflemblance 
naturelle.  Cicéron  avoit  raporté  la  ma- 
nière jufte  &  defintérefice  dont  Verres 
s'étoit  conduit  dans  une  certaine  affaire. 

Terr.i.n.s?'  Il  ajoute  cctte  rcflcxion.  £Jl  adhuc  ,  id 
quod  vos  omncs  admirari  video ,  non  Vtr^ 
ns  y  fed  Q.  Mucius^  Quid  cni^  faccrt 
potuit  elegantius  ad  hominum  txijiima^ 
iiomm  ?    aquius  igd  Icyandam  nmicris 
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talamuattm  ?  vthtmtntius  ad  Qucejhri^ 
Ubidinem  cotrundam  ?  fummï  hac  omnia 
mihi  vidcntur  ejfe  laudanda^  Std  rtptnth 
è  vefiigio  £X  HOMINE ,  tanqiuun  aliqua 
Circa^o  poculo  ,  FACTUS  EST  Verres. 
Redit  ad  Je ,  ad  mores  fuos.  Nom  ex  illa 
pecunia  magnant  panem  ad  ft  virtit: 
mulicn  reddii  quanmlum  vifum  efl^  Il 
me  femble  qae  cette  alliifion  ibndee  fur 
ce  que  la  &bie  dit  de  Circé  3  qui  par  de 
certains  breuvages  changeoi*  les  hommes 
en  pourceaux  (&  c'cft  ce  que  fîgnifie 
Verres  en  latin  )  cft  ici  fort  heureufe  Sc 
fort  naturelle. 

Dans  l'examen  qu'avoir  fait  Cieéron    Verr.  4.  «r 
des  journaux  d^un  certain  négociant  de  i^tf.S'f. 
Sicût  y'ûk  trouva  que  les  cinq  dernières 
kttres  de  ce  mot  FerrueiuSyqm  y  revenoit 
fouvcnt ,  étoient  toujours  efiacées,  &  qu'il 
n'en  reftoit  que  les  quatre  premières  Ict- 
•très ,   Verr»  C'étoit  un  nom  fuppofè  fous 
lequel  Verres  s'ètoit  caché  pour  exercer 
une  criante  ufure.  Cieéron  produifît  cette 
pièce  dans  le  procès  'y  ut  omnes  mortalts  ^  n.  1^0» 
dit-il,  i^us  avaritix  non  jam  vejtiffa  , 
fed  ipfa   cubilia  videre  pojjintm    Videtis  a.  1^1. 
Verrutium  ?  videtis  primas  litteras  inté- 
gras ?   videtis  extrtmam  partem  nominisy 
caudam  illam  Verris  y  tanquam  in  luto  ^ 
demerfam  effè  in  Utura  ?    Peut-on  conr» 
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danner  Un  tel  jea  de  mots  y  furtôut  ddns^ 
une  occafion  où  Torateur  croioit  avoir 
befoin  d'égaler  les  Juges  ,  &  où  il  vou* 
loit  rendre  Verres  ridicule  &  méprifabk  5 
Quelquefois  la  reffemblance  ces  mots  , 
ou  le  fimplc  changement  de  prépofition  , 
ou  le  même  mot  pris  en  diffcrens  fens  , 
produit  une  ibrte  d'agrément ,  qui  n  eft 
xXatiLn^io.  point  k  rejettet.  Hanc  nipublica  pejlem 
paulijper  reprimi  y  non  in  perpetuum  com* 

«•  17.     primi  pùjfi Non  emiffus  ex  urbe  ,  Jèd 

Pro  Cal.  m  immijjus  in  urbcm  effi  videatur.  • ,  Civis 

^'  bonarum  anium  y  bonarum  partium.  Un 

ancien  difoit  d'un  efclave  qui  voloit  dans 

la  maifon ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fermé 

1.  de  Qrau  nnur  lui  :-  Solum  cffi  ctti  domi  nihil  Rt 

^  n€c  objignatum  ^  me  ccclujum  :  ce  qui 

convient  auffi  à  un  fidèle  ferviteur,  à  qui 

l'on  fe  fie  pleinement. 

Figures   de    Pensées. 

Je  me  contenterai  d'en  raporter  feule-] 
;ment  quelques-unes  des  plus  marquées. 

L'Interrogatiqn  3  l'Apostro- 
phe ,  l'Exclamation,  font  des  figu- 
res fort  communes ,.  mais  qui  peuvent 
fervir  infiniment  à  rendre  le  difcours  plus 
fort ,  plus  vif,  plus  touchant. 
JBn.  l.ii.  Vfqu€  adtO'nt  mori mifirum  ejl?  C'eft 
•'•  •^^^        de  ce  ton  que  parle  un  homme  près  d'allex 
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àû  combat  :  au  lieu  qu'un  vieillard  ma- 
lade &  près  de  mourir,  diroit  froide- 
ment ;*  Non  eji  ufque  adto  mifirum 
fnorim 

Enèc  dans  un  récit  remarque  que  fi  on 
avoit  été  attentif  à  un  certain  événement, 
Troie  n  aujGoit  pas  été  prife  : 

Trojaquc  nunc  ftarps ,    Pxiamique  ary  altn    ^„.  ^  ^^ 
maneres^ 

L  apoftrophe  fait  îentir  toute  la  ttn'^ 
drcffc  d'un  bon  citoien  pour  fa  patrie. 
Changez  une  lettre  ,  ftaret ,  mamnt , 
ce  fentiment  difpatoit. 

Cicéron  termine  ainfi  le  récit  qu'il 
avoit  fait  du  fqpplicc  d'un  citoien  Ro- 
main :  O  nomtn  dulce  liberiatis  !  O  jus  Verr  7.  »; 
eximium  nofin  civitatis  !  O  lex  Porcia ,  ï^»-  ^  ^^^' 
legcfqiu  Stmproniœ  !  O  graviter  dtjidtr 
rata  ,  6*  aliquando  rtddita  plcbi  Roma- 
na  j  tribunitia  poujlas  1  Huccine  tan^ 
dtm  omma  ruidtrunt  y  ut  civis  R.  if^ 
provincia  populi  R.  in  oppido  faderato^ 
rurn ,  ab  to  qui  btncficio  populi  R,fafce$ 
&  fecurcs  kaberet,  deligatus  inforovirgis 
cœderetur!  Voila  le  vrai  langage  de  la 
douleur  &  de  l'indignation. 

Cicéron  réunit  prefque  toutes  ces  fiU 
gui:cs ,  &  y  en  joint  encore  d'autres,  daaii 
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Fro  Ugar.  jjn  endroit  qui  cft  fort  vif;    Quid  enim  > 
'^  ^'  Tubero ,  mus  ilU  difinBus  in  acit  Phar- 

falica  .gladius  agcbat  ?  cujus  liais  ille 
mucropctcbat  ?  qui  fenfus  trot  armorum 
tuoTum  ?  tpM  ttuL  mens  ?  oculi  ?  rfUmus  ? 
nrdor  animi  ?  qtud  cupUbas  ?  ^uid  o^ 
fabas  ?  Tout  cela  fe  réduit  à  dire  que 
Tubcron  lui-même  s'ctoit  trouvé  à  la  ba- 
taille  de  Pharfalc  ^  ic  qu'il  avoir  porté  les 
armes  contre  Céfar.  Mais  quelle  force 
ne  donnent  point  à  cette  penfée  tant  & 
ude  (i. vives  ngures,  entaflees  les  unes  fur 
les  autres  ?  ne  femblent «-elles  pas.infînuer 

3ue  répée  de  Tubéron  alloit  par  tout 
ans  la  mêlée  chercher  Céfàr>  Car  Ci- 
céron  avoir  < dit  immédiatement  aupara- 
. vant  :  Contra  ipfum  Cafaran  cjt.  congref^ 
fus  armatus. 

Bofuct.  /Prinecjfe  dont  la  dtflinit  ejlji.grandc 
&  fi  gloritufe  ,  faut^il  qut  vous  naijp^ 
^n  lapuijfanu  des  ennemis  de  votre  mair- 
Jon  ?  O  Etemel ,  veille^  fur  elie.  Jinges 
faints  ^  range[  .à  Ventour  vos  ef cadrons 
invifihks  ^  &  faites  la  garde  autour  du 
berceau  dune  Pnnçejfi  fi  grande  &  fi 
Mlaiffee. 

FUchier.        Retraites  fombres  ou  la  honte  renferme 
la  pauvreté^   combien  défais  a*t  elle  fait  - 
couler  jufquC à  vousfes  confolations  &fes 
aumônes,  y  inquiète  de  vos  befoins  &  de 
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n^0$  chagrins  ,  &plusfoigneufi  de  cacher 
Jes  charités  y  que  vous  w  tétict^  de  cacher 
,yo$r^mfire} 

D  fortune  féjour  !  O  champs  aîmés  Ses  çieux  {  Dtfpreau:^. 
Que  pour  jamais  foulant  vos  prés  délicieux 
Me  puis-jc  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde , 
£lt  connu  de.ywsfeul^  oublier  tout  lemondei 

O  rives  du  Jourdain  1  O  champs  itimés  4^     Raeînê, 
deux! 
&iaésmontS7  ftrd)esvalée8 
V  Bar  cent  minficles  fignalées  : 
Du  douK  pays  de  nos  ayeux 
Serons-nous  tou^urs  f33ulé^  ? 

Abner  s'étoit  plaint  qu'on  ne  voioit  plu$ 
tde  miracles.  Joad  plein  d'une  f^pte  itir 
dignation  iui  répond  ainfi; 

ït  quel  tems  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles? 
'Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-il  foti 

pouvoir? 
Au^^'tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne 

point  voir  > 
T?euple  ingiAt  ?  Quoi  toujours  lesplus  grandes 

merveilles, 
Çans  ^b^^qr  ton  cœur  ^  firaperont  tes  oreilles } 
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La  Pkosopopée  cft  une  figure  qui 
prête  de  1  aftian  &  du  mouvement  aux 
chofcs  infenfibles  5  qui  fait  parler  les  per- 
fonnes  foit  abfentes  foit  ptéfentes  ,  les 
chofes  inanimées,  &  quelquefois  même 
les  morts,  v 

Il  eft  ordinaire  aux  poètes  de  donner 
nie  Tindignation  >  &c  de  l'admiration  aux 
fleuves  y  aux  arbres  -y  de  la  trifteilè  aux 
bêtçs ,  6cc» 

Vîrgite*     Atque  indignatum  ms^nîs  ihidoribus  asquor,* 

Pontem  indignatus  Araxes» 
Miraturque  novas  frondes  ,  &  non  fua  poma« 

It  triftis  arator, 
Mœrentem  abjungen$  fratenia  morte  juven- 
cum* 

J>€fprcaux.  Sous  \ç%  fougueux  çourfiers  l'onde'écume  Se 

fè  plaint.  •• 
J'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées 
JH  voir  leurs  fio^s  unis  au  p}é  des  Pyrénées;. 

Pline  Tancien  dans  fes  defcriptions 
approche  fouvent  de  la  haxdieffe  poé- 
tique. Il  peint  mervcilleufement  par  deux 
traits  la  douleur  &  la  honte  d'un  pan  , 
qui  aiant  perdu  fa  queue  ne  cherche^lus 
lïb,\o.t.io.  qu'à  fe  cacher  :  Couda  and^â  pudibunr 
dm  ac  mc^rcns  quant  latchram.   Dans 

un 


Dh  autre  endroit  il  àonne  un  fentlment 
de  joie  à  la  terre  qui  fe  voioit  autrefois^ 
cultivée  par  des  laboureurs  viâorieux ,  & 
fendue  avec  un  foc  chargé  de  lauriers  : 
Gaudmtc  ttrra  \omcrt  lauréate ,  &  enum-  lib.  18.  r.  |« 
phali  araiore.  Il  dit  ailleurs  que  les  mai* 
ions  où  étoient  difpofces  par  ordre  les  fta- 
tues  des  héros  d'une  noble  race^  fe  fen- 
•toient  encore  de  leurs  triomphes  après 
avoir  changé  de  maîtres  y  &  que  les  mu- 
railles reprochoient  à  un  lâche  qui  les  ha- 
bitoit)  que  tous  les  jours  il  entroit  dans 
.un  lieu  confacré*par  les  monumens  de  la 
vertu  8c  de  la  gloire  d'autrur.  Triumphoh  Lib,  35.  c.  £« 
tant  ctiam  dominis  mutatis  ipfa  domus  ; 
&  erat  hac  Jlimulatio  ingens ,  exprobran- 
jibus  tcSis  quotidie  imbelUm  dominum 
intrare  in  âlienum  triumphum*    La  tra*. 
duâion  de  cet  endroit  ^  qui  eft  du  père' 
Bouhours  y  ne  pouvant  rendre  Tingénieuiè 
.  brièveté  de  la  dernière  penlèe  intrare  in 
/ilicnum  triumphum^    y  a  fubftitué  un 
autre  tour ,  fort  beau  à  la  vérité  y  mais 
plus  long ,  &  par  cette  raifbn  moins  viG'    • 

Cicér on  emploie  la  même  penfce ,  mais 
il  lui  donne  plus  d'étendue ,  comme  il 
•convient  à  Toratcur.  C'eft  en  parlant  de 
la  maifon  du  grand  Pompée ,  qu'Antoine 
avoit  envahie.  Il  demande  à  ce  dernier  G, 
£n  entrant  dans  ce  veftibule  orné  des  dé^s 

Tome  II.     '  M 
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ponilles  des  ennemis  y  Se  des  becs  des 
vaiflèaux  pris  fur  eux,  il  a  cru  entrer 
4ans  fa  màifon.  Pui$  >  ufanc  de  la  figure 
odont  il  s'agit  ici ,  il  dit  qu'il  a  compaC- 
/ion  des  toits  mêmes  &  des  murs  de  cette 
maifon  infortunée ,  iqui  n'avoit  xiçn  vu 
•ni  entendu  >fous:  Pompée  qne  dé(age& 
•d'honnête  ,Sc  qui  maintenant  efbdevenue 
la  retraite  impure  àcs  débauches  d^An^ 
«.  i'wVîp.  toine.  An  tu.illainvtjtibuloivfra.^    & 

n,4S.6y.  fioJHimf'  Jpojiacàm  afpexifli  ,  idomum 
'$uam  te  imroire  putiis  ?  JUri  non  poteS^ 
Quamvis  tnimfinc  numc  ^  .fine  finfii fis  ^ 
ut  ts  ;  tamcn  &  u  ^  &ima'j  &  tuas 
Tio/iL  «  •  Me  4juidcm  mifirct  purUtum  ip» 
forum  atque  uSomm.  Quid  enim  wi^ 
épiam  domus  iU^  viderut  niji  pudUum  ^ 
mfi  ex  optimo  more  &  fanaijjîma  difci^ 
plinA  ? .  •  •  Nunc  in  kujtis  fedibus  pro  cubi» 
culis  flahula ,  pra  tricliniis  popinœjunt» 

Cette  figure,  qui  perfonifie  les  x:hofès 
inanimées ,  ■  donne  beaucoup  de  grâce  & 
de  vivacité  au  difcours.  Cicéron  en  plai^ 
clant  pour  Milon  ^voit  dit  que  la  loi  des 
douze  tables  pqrmcttoit  en  certains  cas  de 
tuer  un  voleur ,  d'où  il  tire  cette  conclu- 

froMîUn.p,  (îon  ;  Quis  efl  qui ,  quoquo  modo  -quis 
interftBus  fit  ^  punitndum  putu  ^  càmvu 
deat  aliquando  Radium  nobis  ad  occU 
4m4um  hominm  àk  ipjîs  porrigi  legikus  ^. 
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^  Il  pouvoic  dire  (implement  :  càm  vidcat 
ticerc  nobis  aliqiumdo  per  Uges  hominem 
occidcrc*  Au  lieu  de  cela  il  perfonifie  les 
loix3  &  nous  les  repréfente  comme  fi  et 
les  accouroient  au  fecours  d'un  homme 
qui  fe  trouve  attaqué  par  des  voleurs  3  & 
comme  fi  elles  lai  mettoient  elles-mêmes 
répée  en  main  pour  fe.  défendre.  Cela 
eft  tout  autrement  vif.  Il  emploie  encore  • 
la  même  figure  quelques  lignes  après: 
SiUru  enim  Uges  inur  arma  y  nec  fe  ex"  n.  i». 
peSari  jubent  :  càm  ei  ,  qid  expeSare 
vtlitj  anti  injufia  ptzna  lutnda  fit^ 
quàm  jufta  rtpeunda. 

A  ces  cris  Jérufalem  redoubla/es  pleurs  ;   FUehUr. 
les  voûtes  du  temple  s* ébranlèrent  ;    U 
Jourdain  fe  troubla  ^  &  tous  f es  rivages 
retentirent  dufon  de  ces  lugubres' paroles  : 

Comment  est  mort  cet  homme 
puissant  qui  sauvoit  le  peuple 
d'israel  ? 

Vous  fave^^  que  naturellement  la  viC" 
eoire  eji  cruelle ,  infolente ,  impie.  Mon-' 
ficur  de  Turenne  la  rendoit  douce  ,   rai* 
fonnabk , .  &  religicufe. 

Depuis  que  là  jujlice  gémit  fous  un 

amas  de  loix  &  de  formalités  embarraf 

fées ,    &   qiCon  s^ef  fait  un  art  de  jè 

ruiner  les  uns  les  autres  par  la  chicane^ 

.hs  Rois  n\>ntpu  fuffire  à  cette fonUion^ 

Mij 
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Boffuet.  Sa  beauté  r^a-t-tlh  pas  toujours  iiê 
fous  la  garde  de  la  pUis  fcrupuleufc 
vertu? 

Je  ne  vous  raconterai  point  la  fuite  trop 
fortunée  dtfes  entreprifes ,  (deCromwel) 
ni  fes  fameufes  victoires  dont  la  vertu 
étoit  indignée ,  ni  cette  longue  profpériti 
qui  a  étonné  Punivers. 
Tonteth  L^  raifon  conduit  thommejufquà  une 

entière  conviSion  des  preuves  hijioriques 
de  la  religion  chrétienne  :  aprè^  quoi  elU 
le  livre  &  C abandonne  à  une  autre  lumière^ 
non  pas  contraire  y  mais  toute  différente  ^ 
&  infiniment  fupérUure* 

I L  E  s  T  une  autre  cfpéce  de  profo- 
popée ,  encore  plus  vive  &  plus  hardie 
que  la  première.  C'eft  lorlqu  on  apo- 
•ftrophe  des  chofes  infenfibles  &  inani- 
.jmces^  ou  qu'on  les  fait  parler  elles- 
mêmes  s  ou  qu'au  lieu  de  raporter  indi- 
redement  les  difcours  de  ceux  dont  il 
s*agit;,  on  met  ces  discours  dans  leur 
propre  bouche  ;  ou  enfin  lorfqu  on  va 
jufqu  a  faire  parlçf  lç$  moçts, 

!•  Apofiropher  des  chofe^  infenfibles» 

Cicérori  après  avoir  décrit  la  mort,  de 

Clodius ,  &  lavoir  attribuée  à  une pro- 

^vidence  particulière  ,  dit  que  la  religion 

snêmç  $c  les  awtels  des  dieux  y  ont  içç 
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"Cenfîblcs  y  &  leur  adrefTe  enfuite  Ton  di^ 
cours.  Religiones  mehercule  ipfa  ,  ara-*  Pro  Mil* 
que ,  cùm  illam  bdluam  cadert  vidtrunt ,  »•  8{« 
commovijft  fe  videntur ,  &  jus  in  illo 
fuum  retinuiffe.  Vos  cnim  AU)ani  tumuli 
atqueluciy  vos  y  inquani^  imploro  atquc 
obtefior  ,  vojque  Albanorum  obruM 
ara  y    £*<:« 

Sans  cttUpahCy  flandrcy  thiâtnfan^  TiUlUr; 
glant  ôà  fe  paffent  tant  de  fcents  tragi- 
ques y  tu  aurais  accru  le  nombre  de  nos 
provinces  y  &  au  lieu  d^étre  lafourcc  mal* 
heurtufe  de  nos  guerres  y  tu  ftrois  aujour-- 
JChui  h  fruit  paijible  de  nos  viSoires. 

Glaive  du  Seigneur,    quel  coup  vous    Boffuu; 
yenei  de /râper  ? 

1.  Faire  parler  des  ehofes  inanimées» 

Cicéron  dans  rtine  des  Catdlinaires    i.CatîL^ 
introduit  la  patrie ,  &  la  fait  parler  tan-  *^*  ^  *7» 
tôt  à  Catilina ,  tantôt  à  lui-même.  Ap- 
pius  y  dans  le  beau  difcours  qu'il  fait  au 
liijet  de  la  continuation  du  fiége  de  Veies^ 
introduit  de  même  la  République  y  qui 
xepréfente  aux  foldats  y  que  puifqu  elle 
ies  paie  pour  toute  Tannée  3  ilsjlui  doi- 
vent le  (ervice  pour  toute  Tannée,  jin^  TitXîvM' 
ad  calculas  eum  Refpublica  vocety  non  T-'iM* 
m^ritb  dicat  '  .*  Annua  ara  habes  y  an^ 
nuam  operam  edc  ?  An  tu  aquum  cenfes 
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militia  femcfiri  folidum  te  Jlipendium 
accipcn  ? 

3.  Les  difcoan  mis  dans  la  bouche 
même  des  perfonnes  font  tout  un  autre 
effet,  que  u  on  fe  contentoir  de  les  ta* 
porter  par  un  (impie  récit  ;  &  ils  font 
merveilleux  pour  exciter  ou  llndignarion^ 
ou  la  compaflion. 

.  C'eft  pat  cette  fîgiire  que  Cicéron  dans 
k  dernier  de  les  plaidoiers  contre  Ver- 
res peint  la  ciueUe  avarice  d'un  geôlier 
qui  mettoit  à  prix  les  larmes  &  la  dou- 
leur des  pères  &  des  mères ,  qui  leur  fat- 
foit  acheter  chèrement  la  trifte  confola- 
tion  de  voir  &  d'embraflèr  leurs  en&ns^ 
&  qui  exigeoit  d'eux  de  Targent  pour 
faire  mourir  d'un  fèul  coup  ces  malneu- 
reufès  vidtimcs  de  la  cruauté  de  Verr&^ 
Verr.y.n'Aderatjanitor  carcens^  camifcx prato^^ 
it7.  ix8.     ^  ^  ^^^^  tirrargùe  fodorum  &  civium  ^ 

U3or  Sextius ,  ciii  ex  omni  gemicu  dolo^ 
ncpu  çforta  mercts  c^mparabatun  Ut 
adcas ,  tantum  dabis  :  ut  tibi  cibum  in^ 
trb  ferre  liceat ,  tantum.  Nemo  ruufahat.. 
Quid^  ut  uno  iSufecuris  afferant  mor* 
temfiUo  fuo  y  quid  daèis  ?  fU  diu  crucU^ 
tur  ?  ht  fapîus  firiatur  ?  ne  cumfenfu 
doioris  aliquo  aut  cruciatu  fpiritus  aufi^^ 
ratur  ?  Etiam  ob  hanc  caufànir  peeunié 
àSori  dabatun  O  magnum  aique  iiÈX^ 
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Urânâum  dolortm  i  O  gravem  acerbam"^ 
quifirtunarfi  I  Non  vitam  libtrwn  j  fid 
mortis  ctUruauiti  prmo  rcdinurt  cog^ 
iantuTé 

Mibû  n'étoit  pas  ^\m  caraâére  qui 
lui  permît  de  delccndrc  à  de  bafiès  fuDr 
plications;  Cicéron  lui  raet  dans  la  bouche 
im  difc0uss  plein  de.  grandeur  &  de  no- 
HefTe ,  &  en  même  tems  octrémêmenc 
tendre  ic  touchant.  VaUant  ^  inquit  ^  Pro  MU  m 
vaUanvavêS  mù*  Sim»  incotunus  ^  fini  ''' 
Aortntts  ,  Jim  huui*  S  tu  h^c  uris  pron 
^lan^.  mâùqys.  f^mkMng^ma.^  qm<pf^ 
modo  ffudia  éU.  fM  €fU.  TraaquiUa  îio* 
publicadvis  m€i{quomammihicWn.ilUs 
non^  licet)  fou  nu  ipfi^  fed  ptr  mttc^ 
nun ^perfruanmr.  Ego  ctdam atqut  abi* 
bo  ^  Qtc,  ^  Vcffct  de  cette  figure  eft  de 
Tendre  comme  [»céfentes  les  peilonnes  que 
l'on  fait  parler  ^  &  de  faire  qu'on  s'ima« 
gine  les  voir  &  les  entendre  elles-mêmes. 

4..  L'orateur  va  encore  plus  loin..  II 
ouvre  quelquefois  les  tombeaux  y  Se  en 
fait  fortir  les  morts  3  pour  fsûre  des  ex- 
hortations ou  des  réprimandes  aux  vivans# 
On  a  deux  beaux  exemples  de  cette  figure  Pro  Cal.  t« 


a  Non  audire  judex  vi- 
«ietur  aliéna  mala  deflcn- 
tes>  fed  fenfum  ac  vocem 
Mribot    acdpere    mifero- 


nim  j  quorum  ctiaxn  mn- 
tus  afpcaus  lacrymas  mo- 
vct.  Quintil.  Vth.  €,  cap.  u 
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dans  le  pkidoicr  deCicéronpour  Caéilus» 

On  peut  les  confulter. 

D'autres  fois  il  adteffe  fon  difcours 
Boffua.  aux  mottsj  Grande  Reine  ,  Je  fatisfais 
à  vos  plus  tendres  defirs ,  quand  je  céU^ 
brt  ce\  Monarque:  &  ce  cœur^  qtd  ri  a 
jamais  vécu  qtu  pour  Udy  fe  réveillt  tout 
cendre  quHl  efi  ^  &  devient  fenjibk  y 
même /bus  ce  drap  mortuaire  y  au  nom 
£un  époux  fi  cher. 

*  Ces  fortes  de  fidions  pour  plaire  de- 
jnandent ,  conune  la  obfcrvé Quintilienv 
d  être  fbutenues  d'une  grande  force  d*élo« 
quence.  Car  les  chofes  extraordinaires ,' 
incroiables  >  &  qui  font  comme  hors  de 
la  natures  n^ont  point  un  effet  médiocre. 
U  fa^t  néceflàirement  ou  qu'elles  faffenc 
tine  forte  impreffiofi  ^  parce  qu  elles  vont 
au  delà  du  vrai  *,  ou  qu'elles  foient  re^; 
gardées  comme  des  puérilités  ,  parce 
qu'elles  font  fauflcs. 

^  L'hypotypose  eft  une  figure  qui 


a  Magna  quxdam  vis 
eloquentiac  defideratur. 
Fall'a  enim  &  inctedibilia 
nacura  necedè  eft  auc  ma- 
gis  moveant  y  qtiia  fupra 
yera  funt  ;  aut  pro  yanis 
acdpiantur ,  quia  vera  non 
iimc.  QuintlL  /.  ^..y>'i. 

b  ùntnwttûiK  dicicujT^i'pro- 
pofica  qusdam  forma  te 


ux  cerni  pociûs  videacur» 
quàm  audiri.  QuintiL  /.  9* 
c.  1. 

Magna  vircus  eft ,  res  9 
de  quibus  loquimur  clarè , 
atque  ut  cerni  videancur, 
enunciare.  Non  enim  Tacts 
efficic ,  neque ,  uc  débet , 
plenè  dominacur  oratio , 
a  ufque  ad   aures  volet» 


luiQ  ita  expreâà   vcrbis ,  1  acque   ea  ûbi  judéxj  dç 
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peint  Timage  des  chofes  dont  on  parle 
^vec  des  couleurs  fi  vives ,  qu'on  s*ima- 
sine  les  voir  de  fes  propres  yeux  3  &  non 
umplement  en  entendre  le  récit.  Et  c'eft 
en  quoi  ^oniîlle  principalement  la  force 
&  le  pouvoir  de  1  éloquence ,  qui  ne  do- 
mine point  afièz  pleinement  y  de  qui  n'a 
pas  tout  le  fuccès  qu  elle  doit  avoir ,  fi 
elle  fîrape  fimplement  les  oreilles  ^  fans 
remuer  Timaglnation  >  Se  fans  aller  jufr 
qu'au  cœur. 

i^  Ces  images  fe  font  quelquefois  en 
peu  de  mots ,  &  ce  ne  font  pas  les  moins 
vives. 

Virgile  peint  en  un  ver$  &  demi  la 
confternation  de  la  mère  d'Euryale  au 
moment  qu'elle  apprit  fa  mort. 

MiCctx  caler  ofTa  reliquit:    uf»../.  r. 

Ezcufli  manibus  radii ,  revolutaque  penfâ* 

Cicéron  peint  en  deux  lignes  la  colère,    ^err^ ?•  «♦ 
ou  plutôt  la  foreur  de  Verres,  fy/e  in-,^^^' 
fiammatus  fcthrt  acfiirore  in  forum  vtnit. 
Ardebant  oculi  :  toto  ex  on  cmdcUtas 
tmintbat. 

U  fait  ailleurs  en  aufli  peu  de  mots  un 
autre  portrait  de  Verres  encore  plus  beau, 
quoiqu'il  ftape  moins  d'abord  :  commq 

qiiibus    cognofcit  »     nar- 1  &    oculis  mentis  oftendi. 
xatI crédit^  nçn  c;cpriini  >  '.  QnintU, lih.  8.  cap»  %•   . 
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il  eft  de  certains  tableaux ,  dont  la  beauté- 
n*eft  aperçue  que  par  les  connoificurs. 

r€rr>7.n.th  SutitjoUatus  Prator populi  Romani  cum 
follio  purpuno  tUnicaqut  talari  ^  mulUr^ 
culd  nixus  in  lietore.  Quinti%n  déve- 
loppe d*ane  manière  admirable  toute  la 
foifce  Se  toute  l'énergie  renfermée  dans 
cette  courte  dcfcription.  JPen  raporteraî 
les  paroles  mêmes ,  paxce  qu'elles  peuvcnr 
fervir  de  modèle  aux  maîtres  pour  enten* 
Qutntll.  h  dre  it  pour  expliquer  les  auteurs.   An 

*  ^  ^  '  ^i/i/jrotf/w  5  dit-  il ,  tamprocul  à  concipien-^ 
dis  imapnibus  rerum  abejl ,  ut  cùm  illd 
in  Vemm  Ugit,  STKTIT  SOLEATUS,  &c. 
non  folàm  ipfum  os  intueri  vidéatur^  & 
lôcum  9  &  habitum ,  fid  quadam  ctiam 
ex  lis  9  qtui  dicta  nonfunt  j  Jibi  ipfi  aj^ 
truai  ?  Ego  certè  mihi  cernere  videor  & 
vukum^y  &  oculos ,  &  déformes  utnuf^ 
que  blanditias  y  &  eorum  qui  aderant 
tacitam  averfationem  ac  timidam  verecun* 
diam.  Qu'on  change  quelques  mots  dans 
la  defcription  de  Cicéron  ,  &  qu'on  en 
dérange  d'autres  ,  en  mettant  Jleiit  Ver- 
tes  in  littore  •  •  •  cum  mûliere  coUoquens,' 
cet  excellent  tableau  perdra  une  grande 

firtie  dé  fa  vivacité  &  de  fes  couleurs, 
a  principale  beauté  coniifte  à  peindre 
un  Préteur  du  peuple  Romain  dans  l'at- 
tûude  où  le  reprèitntc  Cicéron ,  appuie 
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Hcndialaniment  iur  une  femme.  Ces 
deux  mots  >  muliercula  nixus  ^  font  une 
peinture  parlante  j  qui  préfence  aux  yeux 
&  à  l'efprit  tout  ce  que  Quintilien  y  voit. 
In  littore  réfèrvé  pour  la  fin  >  y  ajoute  le 
dernier  trait  j  comme  on  Ta  déjà  remar- 

2ué  ailleurs  >  Se  marque  la  licence  ef- 
renée  de  Verres ,  qui  paroiilant  en  cette 
indigne  pofture  fut  le  rivage ,  &  aux  yeux 
de  tout  k  monde  >  fêmbxe  braver  info- 
lemment  la  bienièance  &  rhonnêteté  pu- 
blique. 

Nos  poètes  font  pleins  de  ces  deicrip^ 
lions  courtes  &  vives. 
Son  coorfier  écumant  fous  fbn  taaat  intré*  j)ej^ 

pfde. 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  maio  cpii  le  guider 

Et  ailleurs:. 

Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranquille  ic 

lent 
Proinenoîent  dans  Paris  le  Monarque  indolent» 

Mais  rien  n'eft  plus  achevé  que  le  porr 
trait  qui  fuit: 

La  MoltefTe  opprefiSe 
Dans  (â  bouche  à  ce  mot  fent  {â  langue  glacée» 
Et  lafTc  de  parler  9  fuccombaot  fous  t'efibrt. 

Soupire;  étend  les  btas^fcrme  I'oeil>&  s'endOft; 
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t.  Les  defcriptions  que  j  ai  raportée^ 
jufqu'ici  font  courtes,  &  ne  peignent 
qu'un  fîmplc  objet.  U  y  en  a  de  plus 
longues  &  de  plus  détaillées ,  qui  rçC- 
femblent  à  ces  tableaux  où  Ton  repié- 
fente  plufieurs  perfonnages ,  dont  toutes 
*  les  attitudes  frapcnt,  &  fe  font  remar- 

quer. Telle  eft  cette  dcfcription  d'un  re- 
pas de  débauche  qui  étoit  dans  une  ha-: 
rangue  de  Cicéron  qui  n  eft  pas  parvenue 
jufqu  à  nous.  Vidcbar  mihi  vidcn  alios 
intrantes  j  alios  autem  excuntes,  partim 
€x  vino  vacillantes  ,  partim  hcfiema  po- 
tationt  ofcitantes.  Vtrfahatur  intcr  hos 
Gallius  unguentis  oBlitus  y  ndimitus  Oh 
ronis.  Humus  crat  immunda^  lutuUnta 
vino  y  coronis  languidulis  &Jpinis  coopcr* 
tapifcium.  Quintilien ,  qui  nous  a  con- 
feivé  ce  beau  morceau ,  nous  en  fait  fen- 
tir  la  beauté  &  le  prix  par  un  feul  mot, 
mais  plein  de  vivacité ,  &  qui  dit  tout  : 
Quinu  m.  Quidplus  videra  y  qui  intrajfct  ?  U  fait 
•  ^^P'  ?•  liii-même  une  excellente  dcfcription  d  une 
ville  prife  d'aflaut  &  pillée ,  qi^i  mérite 
bien  d  être  lue.  On  en  trouve  beaucoup 
de  pareilles  dans  Cicéron,  qui  nécha- 
peront  pas  à  Texaâimde  d'un  bon  maître. 
Nos  auteurs  françois,  foit  poètes  foit  ora* 
teurs ,  en  peuvent  fournir  auffi  un  grand 
jiombre. 


\ 
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Jofabet  dans  Athalic  décrit  mcrveilleu- 
fèment  la  manière  donc  elle  fauva  Joas 
du  carnage. 

Hélas  l  l*état  horrible  où  le  ciel  me  l'offîit ,        IUcitt€^ 

l^evient  à  tout  moment  effiraîer  mon  efprit* 

De  Prin<;es  égorgés  la  chambre  étoit  i^ptie* 

Un  poignard  à  la  main  I*implacable  Athalie 

Au  carnage  animoit  (es  barbares  {bkbts^ 

Et  pouriûivoit  le  cours  de  Tes  aiTaâinats. 

Joas  laifle  pour  mort ,  frapa  foudain  ma  vue. 

Je  me  figure  encore  fa  nourrice  éperdue  > 

Qui  devant  les  bourreaux  s'étoit  jettée  en 

vain, 
£c  fbible  le  tenoic  renverfé  fur  (on  (êin. 
Je  le  pris  tout  fanglant.  En  baignant  Ton  vifàge. 
Mes  pleurs  du  (êntiment  lui  rendirent  l'ufage: 
Et  foit  fraieur  encore  >  ou  pour  me  careflfer  i 
De  fes  bras  innocens  je  me  fentis  prefTer» 

La  peinture  que  fait  M.  Flécbier  des 
hôpitaux  peut  iervir  de  modèle  dans  ce 
genre  ;  c'eft  dans  roraifon  funèbre  de  la 
Reine  :  Koions-la  dans  ces  Hôpitaux  où 
elle pratiquoit  fes  miféncordes  publiques^ 
dans  ces  lieux  oùfe  ramaffent  toutes  les 
infirmités  &  tous  les  accidens  de  la  vie 
humaine  ;  ou  Us  gem'ijfemens  &  lesplainr 


riyS        Dhs  Fi  air  r  es: 

tts  de  ceux  qui  fouffrenty  nmpUffint  tame 
dune  trijlcjfe  importune  ;  où  Fadeur  qui 
s'exhale  de  tant  de  corps  languiffan^y  porte 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  fervent  h  de* 
goût  &  la  défaillance  ;  où  ton  voit  la 
douleur  &  la  pauvreté  txercer  â  Cenvi 
leur  fiinefie  empire^  &  où  C image  de  la 
mifére  &  de  la  mort  entre  prefquepar  tous 
lesfens  :  c*ejl-lâ  que  sUlevant  au  dejfiis 
des  craintes  &  des  déUcateJfes  de  la  nature 
pour  fatisfaire  à  fa  charité  aupéril'de  fa 
fantémême^  on  la  vit  toutes  Usfemaints 
tffuitr  Us  larmes  de  cdwrci  ^  pourvoir  aux 
hefoins  de  celui-là  ,  procurer  aux  uns  des 
remèdes  &  des  adouciffemens  à  leurs 
maux  j  aux  autres  des  confolations  de 
tefprit  &  des  fecours  pour  la  confcience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  à  former  le 
goût  des  jeunes  gens.  *  On  doit  les  aver- 
tir que  le  moien  le  plusiur  de  réuflir  dans 
ces  fortes  de  defcripdons  eft  de  confultegc 
ia  nature ,  de  la  bien  étudier  3  &  de  la 
prendre  poar  guide  y  eh  forte  que  chacun 
lente  en  foi-même  U  vérité  de  ce  qu'on 
Hit,  &  trouve  dans  fon  propre  fends  les 
ièntimens  qui  font  exprimes  dans  le  dif- 


a  Naturam  iiitueamut, 
liane    iequamut.      Omnis 


giic  audit  ^   &  id  i«d)li- 
mè  acdpiunc  animi»  qued 


«loqoenna  circa  opéra  vf-   cogaofcuitf*  QuintU*  L  S» 
te  cil  ;.  ad  i«  refcrc  <^uiri]ae  I  c»  y 
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cotifs,  *  Pour  cela  il  faut  fc  repéfcnrcr 
vivement  toutes  les  ckconftanccs  de  la 
choie  qu'on  veut  décrire ,  &  fc^la  ren- 
dre préfente  à  foi-même  par  la  force  de 
rîmagination ,   comme  u  Ton  en  étoit. 
réellement  témoin ,  Se  qu'on  la  vîr  de 
les  propres  yeux.  *>    Et  pourquoi ,  dit 
Quintilicn,  l'imagination  en  cette  ren- 
contre ne  feroit-elle  pas  en  faveur  de  Fo- 
rateur  ce  qu'elle  fait  à  l'égard  des  per- 
fonnes  paffionnées  5  d'un  avare,  par  exem- 
ple, ou  d'un  ambitieux,  qui  dans  ces 
cfoéces  de  fonges  &  de  douces  révcrieS^ 
ou  ils  fe  forment  mille  projets  chiméri- 
ques de  fortune  ou  de  ricnefles,  fc  livrent 
tcUemcnt  à  l'objet  de  leur  paifion,  &  en 
font  fî  fortement  occupés ,  qu'ils  croient 
effedivement  le  voir ,  le  poffeder ,  &  e9 
être  les  maîtres  ? 
IL  fournit  lui-même  un  modèle  de  cette 


a  Pet  qoas  (fMnm9U%  ) 
imafines  reruui  abrcnciuni 
ica  reprcCéntantuT  anixnoy 
uc  cas  cernere  oculis  ac 
prxfemes  habere  yidea* 
mur.  H  as  quirqois  benc 
^(Miceperic  »  is  erit  ip  aflFec- 
cibus  poceocifiinius.  Hune 
quidem  dicunt  Uf «!««#/«- 
rir,  qui  Gbi  tes,  Voces, 
aâùs  Xecundûni  verum  op 
tîmè  fingec.   Qubuil*  U  4. 


h  Naxn  ilioter  odaani4 
morum  ^  &  Ipes  iuanes  y 
&  velut  fomnia  qucdaia 
vfgilandum»  ica  nos  h«- 
de  quibus  loquimur  ima- 
gines prolcquuntur  y  ut  pe- 
regrinari  ,  navigare  >  prs- 
Ikiri ,  populos  aUoqui  ,  àjf 
vitiarum  quas  non  habe* 
mus  ufum  videamuc  diTi 
poncrc  y  nec  cogkarc ,  fed 
facere  :  hoc  aninit  virhim 
ad  utilltatem  aoa  craasfe.« 
remiîs  l  tbitU 
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manière  de  faire  une  defcriptîon  ,  que  |e 

raporterai  tout  entier,  parce  qu'il  montre 

aux  jeuti^  gens  comment  ils  doivent  s'y 

Quîtu.  l,  6.  prendre  pour  biea  compofer.    Ut  homi-' 

Tum  occifum  qiurar^  non  omnia^  qua  in 

'rcprafenti  accidiffc  crcdibile  cjl ,  in  ocur 

lis  hahtbo  ?    Non  percujjor  ille  fubitus 

erumpct  ?  non  txpavtfut  cirçumventus  ? 

exclamaiit ,     vel  rogabit ,    vel  fiigiet  ? 

non  ferientcm  y  non  concidenum  vidcbo  ? 

non  animo  fanguis  ,   &palor  ,  &  gcmi- 

tus  y  txtrtmus  dcniquc  expirantis  hiatus"^ 

injidct  >   Cet  endroit  paroit  copié  d*a- 

près  Ciccron ,  qui  décrit  ainfi  une  pa- 

Pro  Kofc.  reille  action  :  Nonne  vobis  hœc  ,  qiUB  au- 

aur.  n.  p  .  ^jj^j^^  umcrc  ocuUs  videmini,  Judiccs? 

Non  illum  mifirum  ignarum  cafûs  fui  ^ 
redeunum  à  cœna  videtis  ?  non  pojitas 
înjîdias?  non  impctum  npcntinum  ?  Non 
vcrfatur  anu  oculos  vobis  in  cade  GlaU' 
eut  ?  Non  adeji  ijie  Rofcius  ?  non  Jîiis 
manibus  in  curru  coUocat  Autonudonttm 
illum  3  fui  fccUris  accrbi£imi  ntfariaquc 
yiSoria  nuncium  ? 

I  M  A  G  k  S. 

• 

Les  demiers  mots  de  la  defcriptîon 

Sue  je  viens  de  citer ,  m  avertiflcnt  d'in- 
iquer  ici  aux  jeunes  gens  une  des  fburr 
ces  des  plus  ordiniûres  des  beautés  du 
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3ifcoUrs  >  qui  confîflie  à  donner  ^  pour 

ainfi  dire ,   du  corps  &  de  la  réalite  anx 

chofes  dont  on  parle  y  &  à  les  peindre 

par  des  traits  vifibles  qui  firapent  les  fens» 

qui  remuent  l'imagination  »  &  qui  mon-^ 

trcnt  un  objet  fenfible.  Cette  manière  a 

quelque  raport  à  la  figure  précédente ,  qui 

cft  rHypotypofc ,  fi  elle  n'en  fait  pas  fax^ 

tic'  Non  Juis  mambus  in  curru  coUocat 

^ûtonudontem  illum  ?   ces  mots ,  fias 

tnafnbusy  produifent  ici  TcfiFet  dont  je 

Ï^arle ,  &  préfentent  à  Tefprit  une  image. 
1  en  eft  de  même  de  ces  deux  vers  que 
î'ai  déjà  cités. 

Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalie 
Au  capage  animoit  fès  barbares  foIdacs# 

» 

Ce  ttait ,  un  polffiard  à  la  main  ^  eir 
fait  toute  là  vivacité.  Il  y  a  une  infinité^ 
de  manières  de.  peindre  ainfi  les  objets 
qu'on  décrit  :  f  en  raporterai  pluficurs 
exemples ,  dont  le  leâicur  fera  Tapplica- 
tion  à  la  régie  que  j'ai  indiquée. 

Tendit  advês  virgo  Vtjlalis  manusfup-  Pro  MSonti 
plices  tafdtm ,  quas  pro  vobis  diis  immor-  «•  î7«  J** 

talibtis  undcrc  conjuevii^ Projpicitc 

ne  ignis  ilU  tetemus  j  noSumis  Fonteite 
laboribus  vigitiifque  jhyatus  ,  facerdotis  ^ 

f^efia  lacrymis  extincf^s  e£i  dicatur. 


i8i       Dfi^    Viauîi'ÊS. 

Prâ  Rofe,     £fac  magnitudo  maUficiifach^  ui^  rufi 
'^lunn.ei.p^l  manififium  parricidium  proferatur , 
cndibiU  non  fit. .  «  «  •  Penh  dicam  rejper* 
fas  maniis  Janguine  patcrno  judices  vi* 
dcant  oporui  ,  fi  tantum  fadnus  ^  tant 
immane  ,  tam  aceriam.  crtdaunfint  ? 
Flich'ur.       Quel  peuple  ri  a  pas  rtjfinti  Us  effets  de 
fil  valeur ,  &  quel  endrpit  denos  fixmùi* 
res  riapasferyi  de  théâtre  àfagloÎN? 

Dans  U  tumulte  des  armées  U  s^entrt^ 
unoit  des  douces'  &  fiscrettisejférantê&^ 
fafolitudt,  D^um  mam  Ufioudroiok  leê 
AmaUcites  9  &il  levait  dya  RaOtrepeur 
attirer  fur  bd  Us  benidiUionsdUfies. 

Elu  lui  a  montré  à  lever  f es  mains  pu* 
res  &  innocentes  vers  U  cieL 

Avant  que  d^ entrer  dans  Us  charges  yil 
voulut  en  connaître  les  devoirs.  Le  premier 
tribunal  au  il  monta  ,  fiit  celui  défit  c&n* 
fiience  ,  pour  y  fiarid^U  fond  défies  im^ 
tentions* 

Quand  il  rétatlifiblt  ïe  cuite  delHeu 
dans  fies  conquêtes ,  &  que  marchant  fiiF 
ces  remparts  qu^il  venait  defi)Udroiery  ii 
allait  lui  offrir  pour  premier  hamma^ ,.  au 
pié  défies  autels  renouvelles  ,  Us  taururs 
qiiil  avait  cueillis.  ^ 

Je  ne  crains^pas  de  miter  fies  loucmges  au 

fiacrifecequ^anaffrepàurelUy  &j^pnnsfiur 

fauteSout  C encens  que  Je  brâUfiurfion  tot^ 
beau. 
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Qu'efi'U  befoin  de  lever  U  voile  ^cUc 
éi  Jette Jurfes  actions  ? 

Il  s'appliqua  à  découvrir  la  vérité  au 
travers  des  v0iles  du  menfongè  &  de  tim* 
fofture^  dont  les  cupidAtés  humaines  Ùt 
couvrent. 

Eft'<t  dans  la  Coûts  efi^ce  dans  tes  M^fiar. 
armées ,  eji-cefous  le  cajfSfué  &Jhiis^la  cui- 
rajfe  que  s'apprennent  de  telles  vérités  ? 

Vous  croiei  donc  que%i  déplaifirs  &  Us-  BoJ[u§t^ 
plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent  pas 
Jbus  la  pourpre  y  ou  qu^un  roiaumè  efi  un 
remède  univerjel  à  tous  les  maux  ? 

Il  me  femble  que  je  voi  encore  tomber 
cette  fieur.  On  parle  de  la  mort  dW 
Prince  enfant. 

Quand toitt  cedoît  aLouîs  ^  &  que  nous 
crûmes  voir  revenir  le  tems  des  miracles  où 
les  murailles  tomboient  au  bruit  des  trom^ 
pettes  y  tous  les  peuples  j^ttoient  les  yeux- 
JUr  la  Reine  y  &  croioient  voir  partir  de 
fon  oratoire  la  fiudre  qui  accablait  tant 
de  villes. 

w 

Sous  un  aîrferain  &  tranquille  (il  s*a-  PtUjj^m^ 
gît  de  Louis  XIV.  )  il  formait  ces  foudres 
^dont  le  bruit  a  retenti  par  tout  le  monde^  6r 
ceux  qui  font  encore  fur  le  point  d^éclaterm 

Pour  comble  die  profpérité  itiWn^ 
Il  eipere  (tintfU'^  revivre  ea&  poftéfité:; 


'a<4        ^^^    Figure*. 

£t  d'en&ns  à  ùl  table  une  riante  troupe 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe» 

.  Avant  que  de  finir  cet  article ,  je 
dois  avertir^  en  général,  \  qup  i'^fage 
des  figures  deitiande  beaucoup  de  difcer^ 
nement  &  de  prudence.  Elics  (èrvenc 
comme  de  ièl  6c  d  ailaifonnement  au 
difcours ,  pour  relever  le  ftile ,  pour  évi- 
ter une  façon  de  parler  vulgaire  &  com- 
mune >  pour  prévenir  le  dégoût  que  eau- 
ièroit  une  ennuieufe  uniformité  -y  ic  dès 
lors  elles  doivent  être  cmploiées  avec 
mefixre  &  difcrétion.  Car  fi  Pufagc  en  de-: 
vient  trop  fréquent ,  elles  pcrdenr  cette 
grâce  même  de  la  variété  qui  fait  leur 

{principal  mérite  5  &  plue  elles  font  bril- 
antes ,  plus  elles  choquent  &  lafTent  par 
une  affedation  vicieufe>  qui  marque  qu  el- 
les ne  font  point  naturelles  y  mais  rechet-* 
chées  avec  trop  de  foin  >  &  comme  ame- 
nées par  force. 


a  Una  in  re  maxime  ucî- 
lis ,  uc  quocidlani  Ôc  femper 
eodem  modo  format!  i'er- 
monii  fadidium  levée ,  & 
nos  â  yulgari  dicendi  gé- 
nère defendac.  Que  iî  quis 
parce  ,  &  cûm  res  pofcec , 
metur ,  yeluc  afperio  quo- 
dam  condimemo»  Jucun- 
tlior  eric.  Acqui  nimiiim  af- 
fe^Tcdc  p  iyCsLxa  illam  gra- 


tiam  yarietatts  amittet .  •  • 
Nam  &  fecreue  >  &  extra 
vulgarem  ufum  pofitje  » 
ideoque  magis  nobiles ,  ut 
novicate  aurem  excitant» 
ica  copia  fatiant  ;  ne  fe  ob 
vias  fînlTe  dicenti ,  fed  con 
quittas  ^  &  ex  omnibus  ]a 
cebris  extradas  congeftaf- 
que  déclarant,  QuintU»  Lpm 


-^ 
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'    Il  n*eft  pas  néceflairc  de  faire  obfcrver 
qu*ii  y  a  des  figures  qui  font  devenues  fi 
communes  &  fi  triviales ,   qu'elles  ont 
perdu  toutes  leurs  grâces ,  fiir-tout  lorf- 
qu'elies  font  trop  longues.  Miftmmejl    ProQuimi 
exturbari /oreunis  omnibus  :  miferius  e/l'^'V' 
injuria.  Acerbum  cfl...  aurbitis.  Calami' 
tofum ^ • . . calamitojius. Funejlum  ejt... 
Junejiim.  Indignum  eji  *••  indignius.  Lu^ 
Suofum  cfl ...  luBuoJius.  HorribiU  ejl... 
horribilius.  L'auditeur  prévient  la  répon- 
fe ,  &  eft  fatigué  par  cette  cfoéce  cie  rc- 
fiein  qui  eft  toujours  fur  le  même  ton.  Il 
en  eft  de  même  de  cette  autre  figure ,  qui 
eft  encore  plus  ennuieufe  :  Qui  funt  qui  Cornîf,  U  v 
fœdera  fapc  ruptrunt  ?    Carthaginienjis. 
'Qui funt  qui  in  ItaUa  crudelc  bdlum  gef 
Jirune  ?  Cartha^nicnfcSf  Qui  funt  j  &c*  ? 

s.  VI. 

Des  Précautions  Oratoires, 

f  £  DONNE  ici  ce  nom  à  de  certains 
ménagemcns  que  ^orateur  doit  prendre 
pour  ne  point  blefler  la  délicateflè  de 
rceux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle  >  à  des 
tours  étudiés  &:  artificieux  dont  il  (c  feit 
pour  dire  de  certaines  chofes  qui  autrcr 
.ment  paroitroient  dures  &  choquantes, 
J'appelle  (put  cela  précautions  oratoires  ^ 
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parce  qu  en  tout  cela  il  y  a  un  art  &  iine 
adreflè  propres^  certainement  à  la  Rhé- 
torique ,  qui  méritent  bien  qu'on  y  rende 
les  jeunes  gais  attentifs.  Quelques  exemr 
pies  rendront  la  chofe  plus  fènfible. 

Chryfogonus  affranchi  de  Sylla  avoic 
tant  de  crédit  auprès  de  ibn  maître  ,  tout- 
.puiflànt  alors  dans  la  République ,  qu  au* 
çun  avocat  n  olà  plaider  contre  lui  en 
Êiveur  de  Rofcius.  il  n  y  eut  que  Ciçéron 

3ui  eut  le*  couraee ,  tout  jeune  qu'il  étoitj 
e  fe  charger  dime  caufe  iî  délicate.  Il 
Pro  Rofc,  a  grand  foin  dans  toute-  la  fuite  de  fon 
tf-Til'i"!  Jî.'plaidoier  d'avertir  en  plufieurs  endroits 
«lo,  117.     .aue  Sylla  n'avoit  eu  aucune  connoiflanoc 
ae  toutes  les  injuftices  de  ion  afitanchii 
qu'on  s'étoit  fort  appliqué  à  les  lui  ca- 
cher :  qu'on  avoit  ferme  tout  îiccès  au- 
près de  lui  à  ceux  qui  auroient  pu  lui  en 
m.  I  }x.     donner  avis  5  qu'enfin  il  n'étoit  pas  éton- 
nant que  Sylla  y  chargé  feul  du  foin  de 
rétablir  &  de  gouverner  la  République, 
eût  ignoré  ou  négligé  plufieurs  chofes, 
puifqu'il  en  échapoit  beaucoup  à  la  con- 
noiflance  &  à  l'attention  de  Jupiter  même 
dans  le  gouvernement  de  '  l'univers.  On 
fent  bien  que  de  telles  précautions  étoient 
abfolument  néceffaires. 

Cicéron»  dans  le  plaidoier  intitulé; 
JDivuuuio  in  Firrcm  ^  efl  obligé  de  mon: 
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ttet  qu  il  eft  plus  digne  que  Cécilius  de 
plaider  contre  Verres,  *  Une  telle  caufe^ 
|>our  ne  point  choquer,  devoir  être  ma«- 
niée  avec  beaucoup  d'adreffe  &  d'habile- 
té :  car  les  louai^ges  qu*on  fe  donne  à 
Cbi-memefont  toujours  odieufes  y  fur- tout 
<]uand  elles  rouknt  fur  refprit  &  fur  le* 
loquence.  Cicéron,  après  avoir  prouvé 
4]ue  Cécilius.n  a  aucune  des  qualités  né- 
ceflàires  pour  foutenir  un  pkidoier  Ci  im«- 

f sortant,  na  garde  > de  fe  les  attribuera 
ui-^méme:  une  vanité  il  groiliére  auroit 
révolté  tous  les  efprits.  *>  Il  dit  feulement 
qu'il  a  travaillé  toute  fa  vie  pour  les  ac<- 

auérir ,  &  que  (i  malgré  un  long  travail 
n  a  pu  en  venir  à  bout ,  il  n  eft  pas 
étonnant  que  Cécilius ,  qui  n'a  jamais  eu 
iaucune  idée  de  cette  noble  profeffion» 
tn  foit  abfolument  incapable. 

En  plaidant  pour  FI  accus  >  il  avoir  à 
f éfiiter  le  témoignage  de  plufieurs  Grecs 
qui  avoient  dépofé  contre  fa  partie.  Pour 
le  faire  avec  plus  de  fuccès ,  il  entreprend 
de  décrier  la  nation  même ,  comme  peii 
délicate  bx  çt  qui  regarde  la  bonpe  foi 

a  Inceltigo  quàm  fcopu- !  b  Farca(Te  dsces;  Quidl 
lofo  di£cili(][a^  ia  loco  yer» ,  Ergo  hsec  ia  ce  Oint  omnia  l 
fci.  Nam  cum  omnis  arro-   Uiinam  quidcmcffcnt  !  Vc» 


gantia  odioOr  eft,  tum  illa 
injgenii    arque    eloquentic 


midxQ  oiQlpiU^Sma.  A.  9^.  1  tia  eftcUboracooit  n*  40. 


rumuineft   Ht  e(ïc  nolTcnç 
magoo  ftudio  inihi  a  puerif 
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&  la  fîncérité.  Il  ne  commence  pas  bniA» 

3ijement  par  un  reproche  fi  dur.  Il  met 
'abord  comme  à  Tecart  beaucoup  d'hon«* 
nêtes  gens  qui  n'ont  point  pris  de  part  à 
Tavcugle  pauîon  de  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes.  Il  donne  enfuite  de  gran* 
des  louanges  à  la  nation  en  général^  dont 
il  relevé  extrêmement  le  génie ,  l'habile- 
té, lapolitefle,  le  goûr  pour  les  arts,  & 
le  merveilleux  talent  pour  l'éloquence  : 
mais  il  ajoute  que  cette  nation  ne  s'eft 
jamais  piquée  d'exaâitude  &  de  iîncérité 
FroFlaccoy  dans  les  témoignages.    Verufntamcn  hoc 
n*  9.  Jlco  de  toto  gentrc  Gnzcorum  :  tribuo  illis 

Uturas  ;  do  multanim  artium  difciplinam^ 
non  adimo  firmonis  Itporcm  ,  ingcniorum 
acumen ,  dUendi  copiarn  ;  dtniqut  etiam  ^ 
Ji  qua  fibi  alla  fumunt ,  non  rq>ugno  •• 
Ufiitnoniorum  religioncm  &  fidem  nun* 
quant  ifia  natio  coluit ,  totiufquc  hujufcc. 
rei  qua  fit  vis ,  qua  auclorita^  y  quodpbî> 
dus  9 .  ignorant» 

On  fait  que  Cicéron  excelloit  furtout 
à  émouvoir  les  paffions ,  &  que  par  les 
difcours  tendres  ic  touchans  qu  d  mettoit 
dans  la  bouche  de  fes^  parties ,  en  fini£> 
lant  fèsplaidoiers,  ilfiiibitfouventcou- 
.  1er  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui 
l'écoutoient.  La  grandeur  d'ame ,  &  la 
mhU   fiçxté  dont  fe  piquoit  MUon, 

ôtQiçnt 


^ttMRt  à  ton  Avocat  cette  teflburc»  fi 
pniflantesr»  MadïCibèKMi  fur  tiier.  avan- 
tage de  fon  courage  même  pout  imea^ 
gncr  la_faveiird«s  Juges  .[Sciimit  fur  lui 

le  fara<a«»&  IcperfonnagedeSupBlwntJ 
<priL  ne  èouvoit  donnez  à  fe  pamt 

Le  rcfpea  iimsJablo  que  ies  èngu» 
dnaventa  leuK  petes  ^  mercs,  lors  même 
^  lis  ea  font  matés  avec  dureté  &  aveb 
in/oftttevTcnd  tiè$  dffîciies  ciataiacsco» 
jan<aiUBS ,  où  ils  foùt  otdigïs  de  paâer 
contr'eux  -,  &  c'eft  dans  ces  occafions  oà 
la  bonne.  Rbétoiiqae  fcuniit  des  fouis  & 
dck  ménagcmen^j  qui  fias  rien  faire  pet- 
drei  des  ;avantagts.de  la  caufe,  ûvent  ren^ 
^^.fJ^f°J^P^t^tn^  tout  ce  qui  lui 
eft  du.    11>;^  ftut  aiois  qu'on  fente  qu'U 
ny  a  qu'une  néœffité  indifpcnfable  qui 
arrache  de  la  bouche  des  enfens  des  plwn- 
tcs^quc  le  cœur  .vaudrait  fupptimct,  & 
qtfaniiavers  même  de  ces  plaintes  on  en- 
ttevoie  an  ïotA  non  feulement  de  icf» 
P«t ,  mais  <fan)our  &  de  tendiiefle.  On 
peut  voir  un  bel  exemple  de  cç  précepte 

**tltat  i   ptatcrta-cauCi  & 
no.Us  ju<V^  fiç;di<:tûdJ  5  n*i 


tctn ,  fit  in  locniti  fcicrym» 

^t  Wn,sw.f*      *'      ;.'    3"«  •«'  «noacratè  tantûm 
«ttùum  tft.  Cm  tota  aSfo-  j  Q,riô.  .g,;^,;;.  ;,  ^^  ^  «' 

TomtJ!/,  N 


,   »*jt    DES'    PH4x:auTi)0NS' 
!.<■  17.  di^.-Je^jpIaidoiei  paurXliwntlus^,-  quà 
lit  mcccvi  avoir  aaaé-Mec  une  cniamé) 
iaouÂoi  ■     ■ 

La  céole  que  je  vùds  de  toudiac  legu^ 
i3c  tout  ;mfêiieur  qui  a  des  ^tentionsiè-* 
gitimcsà&ne  ^EaU>ir  contre  fOn  fitpéûeur 
^u'ildottïdpeâor  Se  honorer.  '  r 
^ H  y  aides  occaâons.,,  otijeisaiiôas 
d'ituéiéC'joB.de  Jïtenféaoce  ne^'hoas  pec- 
mtxttBtpea  denou5«xplîi}Q6riCii  termes 
ciMtS;Si.  pihàs  ,■ .'  6c  m  cependant  noi» 
voulons  Siiie  entendie  au  Juge  ce  quo 
nous  n'olbiis  lui  dire  oitreieemraci  Un 
èis,  pat  exemple,  ncrpeucgagnei  Ibn 
procès  fans  découvrir  ^uvorime  dont  (ba 
pcrc  tft  cBupabk.  Il  i*  feutj  ditQuinti. 
lien,  qoe  les  chojès  mêmes  conduifènt 
infenfiblement  le  Juge  à  deviner  ce  qu'on 
ne  veut  pasiui  dire  y  que  tout  autre  mo* 
ti£ iiâxit  écarté-,  il  foir  comme iiovcéi 
voir  l'uniquC' qui  relie ,  maii  que  ie  rof* 
ped  pour  un  père  empêche  de  découvrir, 
Ëtipouilcusilfaui^e  le  difcouis  du  fils 
Cifpcnda,  ««Tçcoirpé,  $f  interrompu  de 

■  In  4110  pci  qatroiUni 

f  .^icioïKin'^    ijjipà   àoa 
â);iiiuii ,.'  a^cipi  volumût. 

Qùiatir.  Vf.  (.  t.    " 

,   b  Rc«  ififz  pctduduti  }u- 

«■noliiinui:  «tcra  ,-,uthoc 
Alran  Ibueclît  :     \a   aaa 


«nioiïi,nui:«t<;ra,Mith« 

Almn  ntfcUît  ;    la  ôuo 


cnào 
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tems  en  teiw  comme  par  un  filence  forcé 
&  par  de  vifs  ièncimens  de  tendteile> 
fkfle  connoitre  la  violence  qu*il  fe  £tic 
pour  ne  pas  laiilèr  échaper  des  paroles 
que  la  force  de  la  vérité  femblc  vouloir 
arracher  de  fa  bouche.  Par  là  le  Juge  eft 
porté  à  chercher  ce  je  ne  (ai  quoi  qu'il  ne 
<:rojiroit  peutétre  pas  ^  fi  on  le  lui  avoit 
xlécouvert ,  mais  dont  il  eft  pleinement 
convaincu  >  parce  qu  il  croit  Tavoir  trou- 
vé de  lui-même. 

Il  y  a  auifî  des  perfbnnes  d'un  caxaâére 
iî.rcfpeâable ,  &  d'une  réputation  fî  uni- 
verfelle  >  que  leur  nom  (èul  eft  un  poids 

2ui  accable  leurs  adverfàires.  Tel  étoit 
laton  à  l'égard  de  Muréna  y  &  l'on  ne 
f^eut  trop  faire  remarquer  aux  jeunes  gens 
art  merveilleux  avec  lequel  *  Cicéron  , 
iàns  toucher  à  la  perfonne  mémç  de  Ca«> 
.  con  y  qui  devoir  être  pour  lui  comme  (à- 
crée ,  &  qui  certainement  étoit  inacccffi- 
!ble  &  invulnérable  à  la  cenfure  la  plus 
maligne  y  fût  pourtant  lui  ôter  une  par- 
tie de  fon  autorité  6c  de  fon  crédit  par  le 
portrait  qu'il  fît  de  la  fcAe  des  Stoïciens  , 
4^u'il  tourna  en  ridicule  avec  tant  d'efpric 


a  Quim  loolU  autem  tr* 
ciculo  cradavic  Caconem» 
eu  jus  naturam  fummè  ad- 
^iracus  ^  nos  ipfîiis  Tltio  » 


fed  Stoiœfeâae»  <]uibiif- 
dam  in  rebut  fa£Um  du- 
riorem  videri  volebar  ! 
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&  d'agrément ,  que  Caton  lui-même  ne 
put  s  cmpccbcr  d'en  rire. 

Y  eut^l  jamais  une  affaire  plus  dclicat6 
&  plus  dimcile  à  manier  que  celle  dont 
Cicéron  fc  chargea  en  ofant  fe  déclarer 
tontrc  la  loi  Agraire.  On  appelloit  ainfî 
ia  loi  qui  ordonnoit  des  diftributions  de 
terre  pour  ceux  d'entre  le  peuple  qui 
étoient  les  plus  pauvres.  Cette  loi  avoir 
^ns  tous  les  tems  fervi  d'appas  &  d'a- 
morce aux  Tribuns  pour  gagner  la  po- 
pulace ,  &  pour  fc  l'attacher.  Elle  pa« 
f  oiffoit  en  eiFet  lui  être  très  favorable  »  çti 
lui  proeurant  un  repos  tranquille  &  une 
retraite  alTurée.  Cependant  Cicéron  entre- 
prend de  la  faire  rejetter  par  le  peuple 
:snême^  qui  venoit  de  le  nommer  Conful 
avec  une  diftinâion  qui  étoit  fans  exenv 
pie.  S'il  eût  commencé  ps^r  (e  déclarer 
ouvertement  contre  cette  loi,  il  auroic 
trouvé  toutes  les  oreilles  &  tous  les  cœuis 
fermés  ,  &  le  peuple  fe  feroit  générale^ 
ment  révolté  contre  lui.  Il  étoit  trop  ha- 
bile ,  &  connpifibit  trop  les  hommes , 
pour  en  uftr  ainfi.  C'eft  une  chofe  admit- 
rable  de  voir  p^pdant  combien  de  tems  il 
tient  l'efprit  ae  fes  auditeurs  en  fufpens , 
fans  leur  laifler  entrevoir  en  aucune  ma^ 
niére  le  parti  qu'il  4voit  pris  ,  ni  le  fen^ 
fiiîicnt  au  il  Yçulçft  leur  inlbirçç,  tl  cm- 


Oratoire  s.         15) 

ploie  d'abord  tous  les  traits  de  fon  élo^ 
quenct  pour  témoigner  au  peuple  la  vive 
reconnoilTance  dont  il  étoit  pénétré  pout 
le  bienfait  iîgnalé  qu  il  venoit  d'en  rece- 
voir. Il  en  relevé  avec  foin  toutes  les  cir^ 
conftances  que  lui  étoient  fi  honorables* 
Il  marque  enfuite  les  devoirs  &  les  obli- 
gations que  lui  impofe  un  confèntement 
n  unanime  du  peuple  à  lui  donner  le 
X^onfiilat.  Il  déclare  que  lui  étant  rede- 
vable de  tout  ce  qu'il  eft  >  il  prétend  bien 
&  dans  l'exercice  de  fa  charge  Se  pen- 
dant toute  fa  vie  ètte  populaire.  Mais  il 
avertit  que  ce  mot  a  beibin  d'explication; 
&  apré  en  avoir  démêlé  les  difFérens 
lèns  ;  après  avoir  découvert  les  fecrettes 
intrigues  des  Tribuns  qui  couvroient  de 
ce  fjpécieux  nom  leurs  deifeins  ambitieux  j 
après  avoir  loué  hautement  les  Gracques 
2elés  défenfeurs  de  la  loi  Agraire  »  &c  donc 
la  mémoire  par  cette  raifon  étoit  fi  chérç 
au  Peuple  Romain  -,  après  s'être  ainfi  in-* 
iinué  peu  à  peu  &  par  dégrés*  dans  l'ef- 
prit  de  fès  auditeurs  y  &  s'en  être  enfin 
tendu  maître  abfolu^  il  n'ofe  pas  encore 
cependant  attaquer  ouvertement  la  loi 
dont  il  s'agiffoit ,  mais  il  fe  contente  de 

frotefter  qu'en  cas  que  le  peuple  j  après 
avoir  entendu  ^  ne  reconnoiiU  pas  que 
f  ette  loi  ^  fous  un  dehors  flateur  y  donne 
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en  effet  atteinte  à  fbn  repos  &  à  fa.  tu 
berté ,  il  fe  joindra  à  lui  ^  &  fe  rendra 
à  fon  fentiment.  Ceft  ici  un  modèle  par- 
fait de  ce  qu'on  appelle  dans  Técole  £jcor- 
dâ  par  inmuaûon ,  &  il  me  femble  qu'un 
feid  endroit  comme  celui-ci  eft  bien  ca-^ 
pable  de  former  Telprit  des  jeunes  gens  > 
&  de  leur  apprendre  la  manière  adroite 
&  refpeâueuie  avec  laquelle  ils  doivent 
combattre  le  fentiment  de  ceux  à  qui  la 
reconnoiffànce  &  la  foumiflion  ne  leur 
permettent  pas  de  rélifter  direâement.  Il 
eut  à  Rome  tout  TeAFet  qu'on  en  devoit 
attendre ,  &  le  peuple  ,  détrompé  par 
l'éloquent  difcours  de  £>n  Confiu  ^  re- 
jetta  lui-même  la  loi. 

L'endroit  de  la  harangue  de  Cicéron 

Ï)our  Ligarius  où  Ton  examine  ce  qu'il 
aloit  jpenfer  du  parti  de  Pompée ,  dc- 
tnandoit  d'être  traite  avec  une  extrême 
déUcatei&.  Tubéron  avoir  taxé  de  crime 
la  conduite  de  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  CéGir.  Cicéron  relevé  &con- 
danne  la  dureté  de  cette  expreffion^  &après 
avoir  raporté  tes  difFérens  noms  qu'on 
donnoit  à  la  démarche  de  ceux  qui  s'é^ 
toient  déclarés  pour  Pompée  \  erreur , 
crainte,  cupidité,  paflîon,  prévçntion, 
entêtement ,  témérité  :  »»  Pour  moi ,  dit- 
*>  jil ,  fi  l'on  me  demande  quel  eft  le  pro- 


}fi  fte  Bc  Vétimble  nom  que  Ton  doit  don- 
^  ner  à\nm[emàlh«tit  >  il  me  femble  que, 
^^'bI^  tifieÀ?N^'i0^kîè|if^  ^\ii  a  ttveùgtô 

^p^'S^reMl^t  qâé  k  Vôibmé.kirttfiûom 
.•d^tâ^te^éd^^éiéda^  Vak^empb^^     fur  les 
»»  éorif^  \te&  hbfilnfie$.  <«   jic  miht  qià^    Pro  Ugarf 
defft  Ifipti^pf^  &  verumkomcn  nofiri  ^*  *^* 
Àtk/i  aUceNt^'^  fiuà&s  qwséJéiH  càUrtïk 

num  mentes  occupaviffe  :  ut  ntmé  mîràfi 
itéMafHàmamif  cwé/uia  dtrind  fMéj^att^ 
i^efi^^^  avbittien  dans  cette 

Ite&iïèôtt'  d'in)ùmu:ft  ptour  le  parti  de  • 
Pdftipée  i  "êc  ixÀk  <fe  devoir  choquer  '  Cé- 
ft/V  ctt^^bit  fcàèl  «àtëufe  poorlùî.^  -'^ 
'^■'  No»  'hAymfi'l\\)^iâiê%  \  dSi'^tl  -% 
,fé^:^^''^\téiès  ^gueâkSSi 'Civités  qui 

tK>uWèf«^t4(PlifategV  fert&leftt  avoii  di 
'm  vue  r«ndittk  '^'Ckérôri  ïjtic  je  ^ieris 
£[€  tipêtket  tW^îfe'^ttt  èien  enchéri 
Wr  Iciir  îttbdélà^^  * 


.  i    i' 


neraijpe xieecp mitemt \ -  ne  t trv rtitott-u  pas  •*-'"/  ^;  v; 
lajffei  d^ autres  Jiim^mifper  iôs  m        con-  de  Turcnne. 
tre  toi-même  ?  -Çùetle  fatale  ÎTtfluence  u 
jforta  ÈT^anà^e  '^htU  âè  fang?^ .  .  i\ 
Que  ne  peut-on  ^acer  ces  tnjles  années 
de  la  fiiitt  de  thifiom^  &  Us  dérober  à 

Niii) 


la  cprfnàiJfanJpe  ^<^  nos  n^jcwjf^  I   M^^ 
puifquHL  ejl  impoJ^U  dc^  pê0t  fur  açs^^ 

aviç  C artifice^  de  ç$  peintre  ^^  qui  poUry.fi^-. 

4iker  la  M^omité,  fmry'if^gfi^fnvm^ 

tdtt.dy. ^<ifil ^  pirphimiànét^t^ 9jk'^^. 

dcfam  de  licçiUre  ^  &  çûtte  j?uu  ^filx^c  ^ 

qui  formée  dans  la  dfnfufibn  d^  '^jfaires^ 

fuJ^H^Sjpar,f(^nt,de,'^^^  /Jut 

jigarer  çeupc  m{m^.  çh&(ç%^ifnt:U.  ^?A. 

chemin.  ^^-    .  ,     ,,     .,;>    a....^..    ..<it 

rilchîir dan»      Souverui^ùù^  ^,  'M^j^im,,x  iélCW^^Ï 

^^rfdê^M:^  ^^f<^^^^^  ^detroubU  ^  ou  tftfpmUHi- 

éU  Turtmu.  breuxde  difcord^rcorifindpil  le  dfoy  avef; 

lapajffion  y  le  devoir  ^vec  tintéré^  ^  la  bqnk 

tu  cauftavec  la  rnaif^ydfi  si  oàUs  A^H 

M^.  ^W.  brillons /f^pirm  /w/^«ê  ^ôus 

quelque  uii^fi'a   &  :Ies^^;bisJ^UsfiàJ^ 

Je  vire^jntrtwiis  maj{fff\eff^^^  U  i^* 

rent  des  parfis,  ^  ctmmp  ces  pilotes  >,  qi4 

fe  trourantjiirpris  de  Cofoge  empleit^emer^ 

font  contraints  de  quitter  Id  route  ^ï^ 

veulent  tenir  «,  âr  de^* abandonner  pour  um 

tems  nu,  gré  des  vênt^Gr^d^  Ifl:  tempeu^ 

felU  ejl  lajufiice  de  Dicfi  f  telle  ejl  tins^ 

J^rmite  naturelle  des  hommes*  Mais  lefagf 

revient  îdjement  a  foi  j  ^&Û  y  a'^ans,  la 

politique  y  comnie  dans  la  religion  y  unp 

tfpéce  depéniupce  plus  glorieuse  que  Çù^ 


OkA  tOIRB^.  1^2 

noctnct  même  y  qui  répare  avantageuft* 
ment  un  peu  de  fragiUtc  par  des  venus 
extraordinaires  y  &  par  une  ferveur  con- 
tinuelle. 

Que  dirai"] e  donc?   Dieu  permit  aux  M-  FUchier 
vents  &  à  la  merde  gronder  &  de  s^imou»  ftnéhrïdeNL 
voir  ^  &  la  tempête  s* éleva.  Un  air  empoi-»  U  TellUr. 
fonné  de  façons  &  de  révoltes  gagna  le 
cœur  de  CEtat ,   &  fe  répandit  dans  les 
parties  les  plus  éloignées.  Lespaffions  quç 
nos  péchés  avoient  allumées  rompirent  les 
digues  de  la  jufiice  &  de  la  raifon  ;  &  les 
p lus  f âges  même ,  entraînés  par  le  malheur 
des  engagemens  &des  conjonSures  ,  contre 
leur  propre  inclination  ^fe  trouvérentyfans 
y  penfery  hors  des  bornes  de  leur  devoir. 

§.    VIL 
Des     PajUions, 

Je  SEKOis  extrêmement  long  y  ii 
î'entrcprenois  de  toucher  même  légère- 
ment tout  ce  qui  regarde  cette  matière , 
Tune  des  plus  imponantes  qui  foient  dans 
la  Rhétorique.  On  fait  que  les  paffions 
font  comme  Tame  du  diicours  ^  que  c  eft 
ce  qui  lui  donne  une  impètuofitè  &  une 
véhémence  qui  emportent  &  entraînent 
tout  :  &  *  que  l'orateur  exerce  par-là  fiit 

a  Tanram  vim  habet  xlla,  I  ta  t(ïfiexanima  atque  ont* 
qy9  ic^  à  boAO  potu  die- 1  nium  regina  rerum  oreti^  y 
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fes  auditeurs  un  empire  abfolu ,  &  leur 
inlpire  tels  fcntimens  qu'il  lui  plait,  quel- 
quefois en  profitant  adroitement  de  la 
pente  &  de  la  difpofition  favorable  qu'il 
trouve  dans  les  efprits,  mais  d'autres 
fois  en  furmontant  toute  leur  téfiftance 

{>arla  force  viftorieufc  du  difcours,.  & 
es  obligeant  de  fe  rendre  comme  malgré 
eux.  Ccfar  ne  put  s'en  défendre  lorfqu  il 
entendit  le  plaidoier  de  Ciccron  en  fa- 
veur de  Ligarius,  quoiqu'il  (c  tînt  fort 
fur  fes  gardes  contre  foh  éloquence ,  étant 
forti  de  chez  lui  très  déterminé  à  ne  point 
pardonner  à  ce  dernier. 

Je  me  contente  de  renvoîer  les  jeunes 
gens  à  la  ledbire  des  péroraifons-  de  Cicé- 
ron,  &  de  les  exhorter  à  y  faire  eux- 
mêmes  l'application  des  excellens  précep- 
tes que  Cicéron  &  Quintilien  nous  ont 
laiflcs  fur  ce  fujet.  *  Le  plus  important 


uc  non  tDodb^  ioclinaatem 
crigere  »  auc  (hncem  incU- 
nare  t  Ccd  et iam  adverfan- 
tem  ^  repugnaDcezn  ,  uc 
împerator  bonus  te  fonis , 
capere  poflk.  £f>.i.  de  On 
n.  187. 

a  Samma  drcamoyencfos 
aflFcâus  in  hoc  pofîca  eu  » 
ut  moveamur  ipu.  •  .  Fri- 
mum  efl  ut  apud  nos  va- 
leanc  ea  qux  valere  apud 
Judiccm  volumus,  afficia- 
inurque  anccquam  afficere 


coDcmnr.  »  »  •  Ubi  mifera- 
tione  opus  erîr ,  nobis  ea  de 
quibus  querimutr  accidif' 
le  credamus*  atque  id  aoi- 
mo  noftro  periuadeamus. 
Nos  illi  iîmus  «  qHoc  gra» 
via  f  indigna  ,  tri/lta  pa(^ 
fos  queramur.  Nec  agamiis 
rem  quafi  aHcnam ,  teé  a(^ 
fumamus  panimper  illum 
doloreni.  Ita  dicemus  *  quar 
in  fîmili  noftro  cafu  diâuri 
eifemus*  Quint*  L  ^.  c.  u 


Des  •  P-A^siioKà       x^j 

êii'tâùÈ  €ft  que  pour  toQchéz  les  àùfres^ 
il  fautfètFo  touché  ^(bi^m&tne  :  &  pour 
l'être,  iii  faut  le'bicn'pésnfétrer du  iujec 
que  Ton  traite  5'  on  icûre  nlememcRt  cotv- 
vaincu  y  en  ièntir  toute  ra  vérité  &  toute 
rimportdMe ,  le  xvpféfenter  fortement 
l'imagé  à^  ehofes"  dont  on  veut  fe  feivir 
pour  énudUvoir  h$  auditeurs ,  en  faite 
des  pek^ès  vitra»' &  touchantes  ;  &  el- 
les fercrât  €^ik$  5  Cv  1  on  a  bien  foin  d'étu- 
dier hriàtvees  r  &  dis  kl  prendre  toujours 
pouf  gui^k.  «  Car  d*ou  vient  <)u^on 
voit  des  perfoïinitô  ignwahteff  s'txpri- 
Met  ti  élôc^emmènr-'dans  le  premier 
nibuvemeiit  de  leur  dôuietir  ou  de  leur 
colère  y  imon  pftrce  qdt  ces  lêntiniens  lie 
font  pdînt  étudiés ,  ni  contrefaits  >  maii 
puifes  dati$  la  vérité  &  dans  la  nature 


même? 


Un  Athénien  vînt  trouver  Démofthénej  ^^«'«  ««  »'*f- 
6c  ieprià  de  WUloit  plaider  pour  lui  cdn*  ^««'«y?*- 
ttt  un  citdien  dfc-<jul  il  dikrir  avoir  ét?é 
fort  outragé*  ^Et  con^mc  il-  racontoit  ce 
prérendu  mauvais  tr-aitemcnt  d'un  ton 
tranquille  &  ftoid  ,  fans,  s'émouvoir, 
fans  s'echaufer  :^  Il  n  eft  rien  de  tout  cela. 


a  QuH  entm  àlhrd  eft 
ciuQe  ,  uè-Iugentes  otique 
Jn  rcccnti'  rlolôre  diferti^ 
/imè  quzdam  exciUmare 
Tideajxwf  ^  8c  icsaonaun- 


quam  indoâis  quoque  eIo«» 
qncDCiaTn    fxc'iai.  •,  *  quàti*' 
qqo4  illis  ineft  vif  mentis  ^ 
ec  vertus    i^fa    môcuoi  l 
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dit Démofibéne :;  vous  navczj>oînt  été 
maltraité  commeivbiis  kidites.  Copiinenr, 
répliqua  l'autre' en  iiaiiflant  la  vob  Scpa-*. 
xoifTant  tout  ému  l  je  n'ai  point  été  n^aJU 
traite ,  je  n'ai  point  été  outragé  î  A  ce  toi> 
Démofthéne  reconnut  la  yerité  3  &  fe 
chargea  de  la  caule..  ^  Cicéron  ^aportç 
i]uelque  choie  de  pareil  d'un  orateur  9 
nonuné  Callidius»  contre  qui  il  ptaidoit* 
Quoi  l  lui  dit-iU  s'il  étoit  vr^i  qi^^on  en 
eût  voulu  à  votre  vie  ^  coomie  vous  le 
prétendez  >  auriez-vous  parlé  d'un  tel  at- 
tentat avec  cet  air  de  langueur  Se  de  non* 
chalance  >  qui.  bien  loin  de  rcimier  yos 
auditeurs  s  n'élcoit  propre  qu'à  Içs  ean 
domûr }  Eft-ce  là  le  hUngsi^  dp  la  doun 
leur  &  de  l'indignation  ^  qui  mettent 
dans  la  bouche  dçs  enfant  mêmes  des 
plaintes  vives  &  animées }  Ces  deux  exem-* 

tAcs  nous  montrent  qu'il  faut  être  touché . 
bi-même^    fi  l'ôii  veut  toucher  les  au-* 
Ues  X  &  reflentir  eh  foi  les  mouvemen» 
liorat.      qu'on  veut  leur  înfpir^.  Si  vis  me  Jlcrc  y 
iokndum  efi  J^riftam  ipfi  eitim 


le 


^  a  Hoc  ipAim  pofui  pro 
^rEumeato  »  qj^àd  ille  cam 
iomtè  cgilTec ,  &  tam  le- 
oioer»  tam  oTciuntec.  Tu 
UlbuC,  M.  allidi,  nifî 
(ingères  »  fie  ageres  ^ .  •  Ubi 
ilolgr  .i  ubi  ardor  animi  > 
km  ctiam  ex  iofaiitium.  ûi» 


gémis  eligete  roces  &  qii««> 
relas  fi)lec?  Mulla  perçue- 
batio  antmi,  nullacorpo* 
ris. .  •  •  Icaque  taocum  ab- 
fuit  ut  inflamniares  noflro% 
anSoxos:  fomoum  iflo  loca 
vU  cenebamus.  Brut,  a* 
*77*  i?^?^      .  .  ^ 


Dés    PAi^îiôwa:       jof 

La  Péroraison  >  à  propemènt  paipr  QuîAti/.  /.  ^^ 
1er  ,  eft  le  lieu  des  paffions.  C'eft  là  que  ^*  ^* 
l'orateur  :»  pour  achever  dabbattre  les  ef- 
prits  >  &poùx  enlever  leur  confentemexit> 
emploie  fans  ménagement  »  ièlon  l'inv» 
portance  &  la  nature  des  afiaires  y  tout 
ce .  <}ue  réloquencer  a  de  plus  fort ,  de 
plus  tendre  ^ .  ^  de  plus  affeâueux. 

Quelquefois  il  n'attend  pas  à  la  fia  du 
^ifcourspour  exciter  ainfl  lesmouvemens. 
U  les  place  après  chaque  récit  y  quand  la 
caufe  en  a  plufieurs  j  ou  après  chaque 
partie  du  récita  quand  il  eft  trop  loiig  ; 
ou  enfin  s^ès  la  preuve  de  chaque  fait  a 
Se  c  eft  ce  qu^on  appelle  amplification* 
Les  Ycrrines 'en  .  foumiffent  beaucoup 
d'exemples.  '  ; 

L'Orateur  emploie  aufli  les   mouve-  *'  ' 

mens  dans  les  autres  parties^  du  difcours,  ^ 
mais  d'une  manière  plus^  courte  &  avec* 
beaucoup  plus  de  retenue  Se  de  réierVè; 
Omnes  kos  ajfe^s  •  •  •  alia  qnoqut  par-»    uié* 
tes  recipium.^  fediheviùres.  Et  c'éft  ce 
qu'Antoine  obferva  avec  tant  de  fuccès 
dansifon  beau  plaûdoier  pour  Norbstnus  » 
l/e  tu  illa  omnia  odio ,  invidia  ,  mi/iri-^    eu.  Ht.  z* 
cardia  mifcmfii  !    dit  Sulpicius,  après  ^^  ^'^^  ''' 
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avoir  parccmra  Scnn^qàé  toute  la  fkîie  8c 
toutes  les  pâmes  ^e  ce  dilcoufi.    > 
QulnàL  /.  4.      90  Jadmire.,  dit  QuintiËcii ,  ceux  qui 
*•  *•  »>  prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  doit 

»»  point  exciter  de  pafiicms.  $i  par  là  ik 
f>  entendent  feulement  qu'oit  ne  doit  pas 
»  s^y  arrêter  lontens  y  connue  6n  ie*  tait 
^  dans  la  peroratfbn ,  its  ontxaiifon  r  car 
f>  il  &ut  y  éviter  les  lotigneias.  Mais  je 
9»  ne  voi  pas  pourquoi  en .  m&ruifkic  Ict^ 
9»  Juges  9  on  ne  fbnjraioir  point  à  ks  toii» 
9»  cher  y  vu  que  »  fi  on  a  pu  réuflîr  dés* 
«  lots  à  leur  inipiner  quelques  ientinsens^ 
»  de  colère  ou  de  compalfon  ^  on  Im 
»)  trouvera  bien  ntionc  di^fës  à  recevoir 
*>  &  à  gourer  les  preuves; .  C7efl  ain/t  que 
Ferrîn.  7.  a.  »>  Cicéron  en  a  ufc  en  décrivant  iê  iup- 
*^''  9»plice  d'un  ciroîcn  Romain ,  &  en  ra- 

>»  portant  dans  un  autre  endroit  la  cruauté 
Kfrr«.3.r7.»»  que  Vctrès   exetça   (or   Philodanxus; 
^^'  Qi^W  ?   PhUùdami  cafum  mnmt  FEit 

TOTAM    EXPOSITfONEM  iW«m&   i/m-i» 

^itf .  ?  (  paroles  qui  montrent  que  cette 
narration  entière  eft  touchante  oc  pathé- 
tique. }  »  En  effet  *  d'attendre  à  la  fin 
«  d'^un  difcours  pour  attirer  la  compaflîon 
«fur  iiZ%  chofcs  qu  on  aUra  racontées  d'uû 
9>  œil  £éc ,  c'efl  s  y  prendre  un  peu  tard.» 

a   Sérum    eft    advocare  [  iWriirus  narrarc^r  ' 
lus   rébus  aièâum  ,  ^na»  | 
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tJn  récit  de  chcrfcs  graves  &  4:ouchantcj 
feroit  très  imparfait  >  s'il  n'étoit  vif  & 
paffionné. 

L^ENDROIT  dn  fiipplicedc  Gavius,n.  ly?-»?». 
dans  la  dernière  Verrine ,  fuffit  feql  pour 
)uftifier  les  régies  qu'on  vient  d'éts^blitr 
Cicéron,  après  avoir  préparé  au  Êiitpar«.  lyf,  i^r, 
une  efpéce  d'exorde  cjui  eft  fart  animé  , 
&  avoir  raconté  comment  &  pourquoi    m  1  y ^ 
Gavius  fut  amené  à  Meffinc  devant  Ver- 
res î  .vient  à  la  defcription  du  lupplice»».  ko.  i*i* 
Il  infifte  d'abord  fur  deux  circonftances  j 
ftr  ce  qu'un  citoicn  Romain  a  été  fiapé 
de  verges  au  milieu  de  la  place  publique 
de  Meflîne,  &  fur  ce  qu'il  a  été  mis  en 
croix.  Ces  circonftances  font  racontées , 
non  froidement  8c  fans  paffion,  mais 
d  une  manière  extrêmement  vive  &  tou- 
chante. Cœdebatur  virgis  in'medio  fora 
Meffana  civis  Romanu$  y  Judices  ,  ci^m 
"  interea  nullus  gemitus  y  nulla  vox  alla 
iltius  miferi  inur  dohrem   crepitumquc 
plagamm  audiebatufy  ntfî  hac  :  CITIS 
HOMANUS  SUM.  Hac  fc  commtmoratione 
civitaeis  omnia  verbcra  dtputfurum  y  cru* 
ciatumqut  à  corporc  dejcctûrufn  arbitra^ 
batur*  Is  non  modo  hoc  non  perficit ,  ut 
virgarum  vîm  deprccaretur  :  fid  ,  cum  im" 
plorarct  fapius  ufurparttqut  nomen  civi* 
tatis  ^  crux .  crux  y  inquam  ,  infelici  & 
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arumnofo  y   qui  nunquam  ijlam  pottfie^. 
um  vidzrat  y  comparabatur.   . 

Ce  tccic ,  déjà  fort  pathétique  par  lui- 
même  ,  eft  fuivi  de  Tamplification  dans 

•,  ui- 1^7.  laquelle  Cicéïon ,  avec  fon^loquence  or- 
dinaire ,  fait  fentir  toute  Tindignite  de  ce 
«  .     traitement.    O  nomen  dulcc  libtrtatis  ! 

O  jus  eximium  nojlra  civitatis  !  &c. 
m.  iB9.      Il  raporce  une  dernière  circonftance 
du  fupplice  >  &  reproche  à  Verres  d Sa- 
voir choifi  exprès  pour  faire  mourir  ce 
citoien  Romain  un  endroit ,  d'où  cejpau- 
vre  malheureux  pouvoit  du  haut  de  la 
potence  envifagcr  llralie  en  expirant  :  Uc 
ilUy  qui  fi  civcm  Komamun  diceret^  tx 
crucc  Italiam  ctmen  y  ac  domum  fiiam 
profpiurc  pojjet.    Cette  penfee,  fort  tou- 
chante ,  quoiqu  exprimée  en  deux  lignes, 
eft  auffitot  après  étendue  &  dévelopéc. 
Italia  confpeStus  ad  cam  rem  ah  ijlo  eleSus 
cji  y  ut  ille  in  dolorc  eruciatuque  moriens, 
perangujio  freto  divifa  fervitutis  ac  libcf^ 
tatisjuta  cognoficnt  ;  Italia  autem  alum» 
num  fuum  extrtmo  fummoquc  fupplîcio 
affectum  vident. 
«•  ï  C9*      L'amplification  ne  manque  pas  de  fuî- 
vre  >  &  elle  met  cette  circonitance  dans 
tout  fon  jour.  Facinus  efi  vinciri  civem 
Romanum ,   &c. 

«•  »7^.  17  u     Enfin  Cicéron  termina  tout  cet  endroit 


Dks   Pas* ton*       jo^. 

jpaî  une -figure  également  hardie  &pathé^; 

tique ^  ,&c  par  une  dernière  réflexion  qui, 

ÎAtcreile  tûa^^tes, çl^qiqn; ^  dcquiùmole 

tenir,  liea  d'^pilospe ,  çn  difant  que.s'il 

paxloit|dans  une  tolipude^  les  xocberf  \^ 

plus  î^uts  ièroicûi:  touchci  du,  récit  d'un 

traitçinent  il  ip^gme;  combien  donc,  à 

plus  forte  raifon  doivent  l'être  dès  Séna^ 

teurs  &  des  Juges,  y   qui  par  leur  état  & 

leur,piacefpnt,les  protcàeurs  4"  loix, 

&  ks.défcnfcurs  dé  la  liberté  Romaine? 

Si  in  aliqua  dcfcrtijpmafolitudincadfaxa. 

&  fcopulos^hac  conqueri  &  d^lorart  yctr 

Um  y  ^  tamtit]  omnid .  muta  .atqut  inamma 

tantâ  6*  tfim  indiffiâ  rerum  atrocitau  com* 

movcrfintur ,.  &c. . 

Voila  un  modèle  parfait  de  la  manié-* 
xe  dont  une  narration  pçnt  être  pailîonnéc,  ^ 
ibit  dam  le  récip même, ^. toit  par  les  ré^; 
flexions  qui  le  fuivèht. 

*  Une  efpéce  de  liazard  fournit  ïur 
le  champ  à  tiranus  un  trait  d'éloquence 
très  yif  &  très  véhén^ent.  Cicéron  nous 
Ta  conièrvé  dans  le  lecohd  livre  de  TO- 
nteui.  Pendant  qu'il  plaidoit  contre  Brur 


a  Quas  tragèedias  egit 
idem  (CrafTus,)  càm  ca- 
fu  in  eadem  caufa  cum 
fiinerç  efferrerur  anus  Ja« 
sia  ! .  Pr6  dit  iramorcatbs, 
^lue  fuit  âla»  quanta  yis^ 


qaim  inexpe£Uta.?  quâm 
repenti  na  ?  oàm  >  con)eâii 
ûculis  »  geAu  omni  imml- 
nenci ,  (bmma  gravicate  U 
celericace  Yerborum  :  Bru- 
ce y  «juid  icdei  l  Q.uid  iUan» 


tas  y  le  «?onvpi  cfuiîe  Dame  Rcntiaiilè,  pâ^ 
rente  de  ccderhicrv  )»aflà  dans- 1^.  placé, 
publiée,  pu  Toh  fait- qrfétbif  îe  Bat* 
reau^  Alofs  îftfetrcwnpattt  fon  Afecm»:^ 
•*  Quelle  hoitvelle  ix>ule2;-yt>uj$ ,:  dit-4lr  -  31 
»*'  Bmth^,  <j[Ue  èctte  niorpc  àUlfc  pbkeï  i 
•^'Viotre  pcire  ?'  ^  fcràliàîté?:-Vous  qif eHc 
»^difc  à  ces  illuftres  Romains  àork  on 
•'porte  ici  les   iteaee^,    à  vos   -ancê- 
»•  rrcs  ,  icjt  Bmfrfsj'but  déiîvria  lé  :  peu- 
»>  pie  de  la  donîinàuon   des  Rùis  J;  À 
«  quoi  leut    dirart-elle  que  Vous  vbùs 
»>  appliquez  >  de  quelle  ""belle  aétiori  ^ 
Si  de  quelle  vertu,'    dé  qufelïe  iqrtc  de 
aa  gloire  leur  apptendra^t-elle  que  votts 
»  vous  piquez  ? .  «  Et  aptes  avoir  fait  iiii 
•>  long  aénonrbremènrqe  tdus'fes.défa^its: 
éi  Pouvez-vous  encore  âpres  cd^â  ;  çôiiti- 
V^nua-t-il,  foutemirlaTuiniére'  &  jpnr! 
»>;yous  montrer  4âns  cette.  Vffle  ?  votis 
ï'  préfenter  devant  vos  citoien^  1  E^  vûç 
•i  mcîfic  de  cette itioi;'te  &  de  ces  images, 
»5  qui  femblent  vous  reprocher  tous  Vos 

ânum  i^atrl  ntmetate  vu 
tuo?  quid  ilUs  omnibus , 
Quorum  imagines  duc!  yU 
ics  ?  quid  ma)oribus  tuis  ? 
quid  £.  Bruce,  qui  hune 

{»opuîum    dominacu   régie 
iberavic?  quid  re  facere? 


cui  reî  j.   cûi  glorîz  *,  "cui 
Tirtuti  ituderc  ?    Patiimo- 


nîo  lie  aagcïHÎa^  .SicrTk 
lucem  afpicefe  audes?  ta 
lios  iniueri  ?  Tu  in  foro  . 
tu  i^  urbe,  eu  ta  civium 
efle  confpcauî  tu  illatft 
niprcuam  »  tu  imagines  ip- 
Tas  non  pechorrercis  ]  x. 
de  Orat*  n,  xi$*  t^€. 
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^  déréglemeiâs  3    ne   doit-elle  pas  vous 
«»  remplii'  de  crainte  &  d'horreur  î 

Quelquefois  gc  n'ell  qu  un  trait  & 
im  fentiment  jette  dans  le  ^itcouil^ ,  qui 
produit  cet  effet.  Cicéron  y  dans  le  court 
récit  qu'il  fait  en  parlant  pour  Ligarius  , 

{mouvoir,  félon  la  remarque  de  Quinti- 
ien ,  fe  contenter  de  dire  :  Tum  Liga^  Pro  Lig, 
rius  nulle  fe  impUcàri  negotio  pajjus  e/l^"'^' 
»  Mais  il  y  joint  une  image  qui  rend 
ce  récit  &  plus  vrailcmblable ,  &  plui 
touchant.  Tum  Ligarius  domumjpcclans^ 
&  adfuos  redire  cupiens  ^  nuUofe  implp- 
cari  negotio  pajfus  ejl. 

Virgile  >   en  moins  d'un  vers,  décrit     ^««  W* 
•  d*une  manière  fort  tendre  la  mort  d'un"*  ^''^^^ 
jeune  homine  qui  avoit  quitté  Argos  -, 
lieu  de  fâ  naiilànce^  pour  s'attachex  à 
Evandre  : 

Et  dulces  moriens  reminifcltar  Argos* 

Ce  ^  tendre  regard  d'un  jeune  homme 
,  mourant  vers  fa  patrie  qu'il  ne  rèverra 
plus  3  &c  ce  trifte  fouvenir  de  ce  qull 
avoit  de  plus  doux  Sc  de  plus  cher  au 
monde ,  torment  en  trois  mots  un  tableau 
parfait  ;  dulces  »  •  reminifcitur  »  «  »  moriens. 


a  Ita ,  quod  exponebac , 
&  raclone  fccic  credibilcr 
&  afFeâus  quoque  imple* 


b  Quid  ?  non  idem  poet» 
penitus  ukimi  facî  cepic 
imaginem  y  ut  dicerec ,  et 


Ttc*  QtuntiU  /r  4«  c»  X.  DU  Lc  E s  '  mor xcn  &  ^tmo»- 


•j^'j      Dfis    Passions: 

Ces  endroits  font  fore  touchons  y  parce 
que  les  images  qu  ils  expriment  réveil- 
lent un  fencimènt  d'amour  &  de  ten- 
dreffe  pour  la  patrie  que  chacun  porte 
dans  ion  cœur  *}  &  ils  ont  plus  de  raport 
à  cette  forte  de  mouvemens  dont  il  va 
être  parlé. 

*  Outre  cette  première  elpéce  de 
paffions  plus  fortes  &  plus  véhémentes  > 
a  laquelle  les  Rhéteurs  donnent  le  nom 
de  TTtf^oç  ^   il  y  en  a  une  autre  forte , 

3u'ils  appellent  «d-icç  ^  qui  confîfte  dans 
es  fentimens  plus  doux  ^  plus  tendres  ^ 
plus  infinuans^  mais  qiii  nen  (ont  pas 
pour  cela  moins  touchans^  ni  moins  vi6: 
*>  dont  l'effet  n'eft  pas  de  renverfèr, 
d'entraîner  ^  d'emporter  tout  comme  de 
vive  force  5  mais  d'intéreifer  &  d'atten- 
drir ,  en  s'infinnant  doucement  ju{qu  au 
fond  du  cœur.  Ces  pa(Eons  ont  lieu 
entre  des  perfonnes  liées  enfemble  par 
quelque  liaifon  étroite  \  entre  un  Prince 


'  a  Affe^s  igicur  hos  con- 
cicacos,  illos  mites  atque 
compofitos  effedizerunt  : 
in  alcero  veheaencer  coni' 
motos  >  in  alcero  lenes  ;  -de* 
niqtte  hos  imperare  ,  illos 
perfuadere  :  hos  ad  pertur- 
bationem  »  illos  ad  beae- 
Tolenciam  prseyalcre. 
QuimiL  L  6,  c,  j. 


b  H%(  id  erîc ,  qood  ami 
omoia  bonicace  commen* 
dabicur  i  non  foldm  mite 
ac  pbcidum ,  fed  plenim- 
que  blandum  ,  &  fauma- 
num  y  ^  audiencibus  am>> 
bile  acque  '  jucundum*  In 
quo  exprimendo  fumma 
vitras  ea  eft  ,  uc  flucre  om- 
nia  ex  saoïra  retum  lioiai* 
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Se  de$  {ujets ,  un  père  &  des  enfans ,  un 
cuteur  &  des  pupilles ,  un  bienfaiteur  Sç 
ceux  qui  en  ont  reçu  du  bien.  Elles  con-r 
iîftent ,  pour  ceux  qui  font  fupérieurs  & 
qu'on  a  ofFenfés^  dans  un  certain  ca* 
xaiStcre  de  douceur ,  de  bonté ,  d'huma-r 
xiité^  de  patience,  qui  eft  fans  fiel  & 
fans  aigreur,  qui  fait  fouffrir  l'injure  & 
l'oublier,   &    qui  ne  peut  xcfifter  aux 

numque  vidcantut  ^    quo  icûpirap|dè  ferruf:»  furûûc: 
mores  dicencis  cx'orationc  Iri  nuUopaôo  potcft.  Or  au 


pelkiceanc  8c  quodammo- 
do  agnoCcancur.  Quod  cA 
fine  dubio  incer  conjunç- 
cas  maxime  pecfodas  >  -quô. 
tics  peifecimuSf  ignoCci- 
mus ,  fatisfacimus ,  mone- 
mus  9  procul  ab  ira  ,  pro- 
IpuI  ab  odio«  •  •  Hoc  omne 
bonum  &    comem  virùm 

Duo  lune ,  qi|;B  bei)e  tra- 
"Cutk  ab  oratotc'  admirabl- 
1cm  eloquenciara  fadanti 
quorum  alcarum  efb  quod 
Grxci  ipixn  vocam ,  ad  na- 
turam ,  &  ad  moires  >  &  ad 
omnem  yic2  çoqfuecudi- 
nem  accommodarum  :  al- 
tcrum  quod  iidem  ifitàwi^tf 
nominant ,  quo  pei^ucbah- 
•Cur  aniffii  te  condtancur  y 


ifcS. 

Non  femper  forcis  oratio 

?[uaeritur,  fcd  fspc  placida, 
«mmiiTa ,  lenis,  que  maxir 
mè  comracndat  rços...  Hot 
rum  igicur  cxprimcrc  mo- 
res oiacione  ,  f ultos ,  iatc» 
gros ,  reli^iofos ,  timidoS| 
pcrfcrcntesinjuriarumj  mi- 
rum  quiddam  valet  :  &  hoft 
▼el  in  |Mincipiis ,  vcl  in  rp 
aàrranda ,  vel  in  pcroran» 
do  untam  h^bet  vim  ,  û 
eft  fuaviwr  8c  cum  fpnfu 
traâacum,ui  fxpeplus  quàm 
caufavalpai.  T^ntujn  aûp 
tcfii  cfficitur  fçnfu  quor 
dam  ac  ratione  dicendi  1 
fie  quafi  piorçs  pracorls  cff 
fingat  oratio»  Cenere  enim 
quodam'  (ençentiarum  >  8c 


tiam  conciliand^m  para- 1  cicur  ut  probi ,  ut  bcnc  mo- 
tum  :  hoc  ,  vchcaicns ,  in- 1  rati ,  ut  boni  viri  elle  vi* 
cffnruro  ,  inciutum  ,  quo  I  deantur*.  ^«  d4  Qrat^  "î'^ll 
pauCf  eripiuacur  î     quodliS^t 


|ij?       ©ES   Cas  SI  ôw  s; 

L'Empereur  le  voiant  eh  cet  état  ;  -né 
lui  fit  point  de  durs  ceproches ,  commo 
il  avoir  lieu  de  sy  attendre.  U  ne  lui  dit 
poitit  :  Quoi  t  vous  venez  me  dematider 
grâce  pour  des  rebelles ,    pour  des  in- 
grats ,  *poùr  des  gens  indignes  de  vivre,* 
(fc  qui  méritent  les  derniers  fupplices  ? 
Mais  prenant  un  ton  de  douceur  ^  iif  tuî 
fit.  un  long  dénombrement  de  totxs  letf 
bicnfeits  dont  il  avoit  comblé  k  ville- 
d'Antioche  ;  &  à  chacun  de  ces  biehfaitar 
il  ajoute  *,  »  Eft-ce  donc  là  la  reconnoii^ 
a?:fance  que  j'eadevois  attendre?  Quef 
v&jet  de  plainte  ces  citoietis  avoieaMls 
V  contre  moi  ?  Quel  m^al  leur  avois-je 
>?  fait  ?  Mais  pourquoir  porter  leift  infbv 
•9  ience  jufques  fuit  les  morts  ?  En  avoient^ 
9»  ils  reçu  quelque  injure  ?  ^  Quelle  ten-j 
«»  dreife  n*acvois-je   pas  témoigné  pour 
»  leur  ville  ?  Ne  làit-bh  pas  que  je  Tai-r 
•3  mois  plus  que  ma  patrie  même,  &; 
«f.que  c'étoit  pour  moi  la  joie  la  plus 
«douce  de.pcnfcr.que  bientôt  je  ferois 
»  en  état  d  y  faire  un  voiage  ? 

Pour  lors  le  faint  Evcquc  ne  pouvant 
fcutenir  plus  lontems,  de  fi  tendres  re- 
proches :  »  U.eîft  Vf  ai ,  dit-il  :y.  en  pouf- 
•*  fant  de,  profond^  foi^rs  ,  la  bonté 
r  doîpt'  vous  nous  avez  honorés ,  Sei^ 
#'  gncur ,  ne  pouvoir  aller  plus  loin  i  8t 
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'ssx'fcft'  ce  qui  augmente  notre  crioie  & 
93  notre  douleur.  De  .  quelque  manière 
w  que  vous  nous  traitiez  3  vous  ne  pott- 
»  vez  nous  punir  comme  nous  le  méri- 
»>  tons.  Hélas!  Tctat  .où  nous  fbmmes 
^  eft  déjà. pour  nous  une.ccueUe  punition. 
d>  Quoi  i  toute  la  tei:re  faura  aoîre  in^ 
»>  gratitude  ? 

4»  Si  les  barbares  :avoient  rçnverfc  no-, 
ia  tre  ville ,  elle  ne  faoit  point  fails.  ref- 
»x  fource  .&  fans  efpétrance »  tane quelle 
w  vous  àuroit  pom  ptotcâteuir.  Mais  à 
a»  qui  maiiitenant.aura- t-clk. recours vdô- 
«  puis  qu  die  s'cft  rendue  indigne  de  vo*  ^ 
»  tre.  proteâion  î  :  .'  i». 

0^  L'envie  du  démo^^i.  |aloux  de  fon 
«  »  bonheur ,  Ta  précipitée  ^  dans  cet  aby- 
»a  me  de  maux  dont  voUs  feul  la  pouvez 
^>  tirer.  Jofc  le  dire ,  Seigneur  :  c  eft  vo- 
j>^  tre  afièâion  même  qui  hous  les  a  ao- 
•3  tirés  y  en  excitant  contre  npus  la  jaloufi^ 
>'  de  cet  efprit  malin.  Mais ,  à  l'exemple 
0>  de  Dieu  y  vous  pouvez  tirer  un  bien 
»  infini  du  mal  qu'il  a  prétendu  nous 
»  faire. 

w  Votre  clémence  dans  cette  occafiou 
»^  vous  fera  plus  d'honneur  que  vos  vic« 
•}  toires  les  plus  éclatantes.  On  a  renver* 
P9  fe  vos  ftatues.  Si  vous  nous  pardonnez 
»  ce  crime ^  oa  vous  en  élèvera  d'autres. 

Tome  IL  O 
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»»  non  dem^rbreou  d'akain , qan  lËthms 
»»  Ëàt  périr^  mais  qui  fobfifteiont  éter- 
»3  nelkmcnt  dans  le  ctrnr  dcr  tous  ceux 
^*  qui  «htendtcmt  patier  de  cette  adion. 

11  lui  pfdpofc  enfûirb  J'exîempie.  de 
Conftamin  >  «qui  écànt  pte ITé  par  (es  doute 
titans  de  fe  vetigeï^  ûc  xjuetqtiies  fcdkîèux 
qui  avoient  défigure  une  de^rftô  ihttiœs  à 
coups  de  pieîres ,    ne  fit  que  paflf^  la 
main  fur  fbti  vifag'e  ;  &  leur  répondit  en 
iburiant  qa'il  ne  le  fentoit  poiht  bkSk. 
j   U  lui  ratiet  deveint  le$  jïeux  fa  propre 
clêmetice ,  &  le  fait  fouvcnir  d  une  de 
f€$  loix ,  daii^  laquelle ,  aptès'iiivoir  or* 
donné  qu'on  ouvrit  les  p«fon&,  &  quon 
fit  grâce  aù^  crlmineis  ditns  le  tems  de 
la  foléntiité  *dr  Pàque  i    il  avoit  ajouté  « 
^ette  parole  hiéifhofable  i'Piàs  à  BUu 
que  je  pujje  de  mém$  ouvrir  lés  td^haux  , 
&  réndn  la  vie  dux  morts  J    Ce  tems  eft 
venu,  Sdgncitf  :  t^as  le  pouvez  main- 
tcnaht,  &c. 

*  Il  ihtéfelfe  1^h(Mîttaîr  de  la  religion 
dans  cette  aftaire.  »>  Tous  les  Juife  &  les 
»»  payens ,  lui  dit-il ,  ont  les  yeux  ouverts 
^  lut  vous ,  8c  attendent  l'arrêt  que  vous 
*>  allez  prononcer.  S'il  nous  cft  favorable , 
4>  pleins  d'admirati0n  Us  s'écrieront  :  Ceiw 
»»  tes  il  faut  que  le  Dlcii  des  Chrétiens 
«"  fi^ic  bien  puifTanç.  tU  m^t  un  frein  à  h 
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»>  colère  de  ceux  qui  ne  reconnoiflcnt 
•>  point  de  maître  fur  la  terre  >  &'de€ 
9>  hommes  il  iàit  en  faire  des  anges. 

Après  avoir  répondu  à  l'objeâion 
qu'on  pduvoit  lui  taire  fur  les^fuites  fa~ 
cheufes  qu'il  y  avoit  à  craindre  û  ce  crime 
demeuroit  impuni  ;  6c  avoir  montré  que 
Théodofe  par  un  exemple  £  rare  de  clé- 
mence pouvoit  édifier  toute  la  terre ,  & 
inftruire  tous  les  fiécles  à  venir  ^  il  con- 
tinue ainfi  : 

'  »3  II  vous  fera  infiniment  glorieux  j 
a>  Seigneur  >  d'avoir  accordé  ce  pardon 
a»  à  la  prière  d'un  miniftre  du  Seigneur  : 
»>  &  l'on  verra  bien  que  fans  faire  atten- 
*»  tion  à  l'indignité  de  l'ambafladeur , 
«3  vous  n  aurez  reipeâé  en  lui  que  la 
3>  puiffance  du  Maître  de  la  part  de  qui 
*•  il  vient. 

»»  Car  ce  n'cft  pas  feulement  au  nom 
M  des  habitans  d'Ântioche  que  je  parois 
*»  ici.  J*y  viens  de  la  part  du  fouvcrain 
»  Maître  des  hoi^mes  &  des  anges  vous 
»>  déclarer  ,  que  fi  vous  pardonnez 
«  aux  hommes  leurs  fautes ,  le  Pcre  cc- 
»  lefte  vous  pardonnera  les  vâtres.  Sou- 
»>  venez-vous ,  grand  Prince  ,  de  ce  jour 
»>  terrible ,  où  vous  paroitrcz  devant  le 
'»  Rois  des  rois  pour  y  rendre  compte  de 
M  vos  tétions.  Vous  allez  vous-même  pro  ' 
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p>  nonccr  votre  jugement.  Les  autres  am^ 
»>  bafladeurs  ont  xoutume  d'étaler  dc- 
«  vant  les  Princes  vers  qui  on  les  envoie 
»3  des  préfens  magnifiques.  Pour  moi  je 
»>  ne  préfçntc  à  votre  majçfté  que  le  faint 
a>  livre  des  Evangiles  j  &  j'oie  vous  ex- 
3*  horter  à  imiter  votre  Maître  qui  tous 
«)  les  jours  ne  ceffe  de  faire  du  bien  à 
3»  ceux  qui  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difirours^ 
en  aiTurant  le  Prince  y  que  s'il  refiife  à 
cette  ville  infortunée  la  grâce  qu'elle  lui 
demande  >  il  n'y  rentrera  jamais  ;  8c  ne 
confidérera  plus  comme  fa  patrie  une 
▼ille  que  le  Prince  le  plus  doux  qui  foit 
fiir  la  terre  regarde  avec  indignation  » 
&  à  qui  il  n'aura  pu  fe  réfoudre  de  par- 
donner, 

Théodofe  ne  put  réfifter  à  la  force 
de  ce  difcours.  ILcut  de  la  peine  à  re- 
tenir fes  larmes  5  &  diflimulant  autant 
u  il  pouvoit  fon  émotion ,  il  dit  ce  peu 
e  mots  au  patriarche  :  «JSi  Jçfus-Chrift, 
9>  tout  Dieu  qu'il  eft ,  •  a  bien  voulu  par- 
93  donner  aux  hommes  qui  le  crucifioient^ 
33  dois-je  faire  difficulté  de  pardonner  à 
»>  mes  fitjets  qui  m'ont  ofFenlc ,  moi  qui 
»>  ne  fuis  qu'un  homme  mortel  conune 
*>  eux ,  &  ferviteur  du  même  Maître  !  »' 
Alors  Flavicn  fe  profterna ,  ^  lui  fctt- 
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haita  toutes  les  profpérités  qu'il  méritoit 
par  raâion  qu'il  venoit  de  faire.  Et 
comme  ce  Prélat  témoignoit  quelque  en- 
vie de  palier  la  fête  de  Paque  à*  Antioche-: 

Allez ,  mon  Père ,  lui  dit  Théodofe  en 

Tembrailànt  »  &  ne  différez  pas  d'un 
»»  moment  la  confolation  que  votre  peu* 
•>  pie  recevra  par  votre  retour ,  &  par  les 
«>  afiurances  que  vous  lui  donnerez  de  la 
>3  grâce  que  je  lui  accorde.  Je  fai  qu'il 
•>  eft  encore  dans  la*  douleur  &  dans  la 
•>  crainte.  Partez  y  &  portez  lui  pour  la 
•»  fête  de  Pâque  l'abolition  de  fon  crime. 
<>»  Priez  Dieu  qu'il  béniffe  mes  armes  y  Se 
9>foiez  afluré  qu'après  cette  guerre  j'iraî 
*'  moi-même  confoler  la  ville  d'Antiochc. 

X.e  fàint  Prélat  ps^rtit  fur  le  champ  >  &  . 
pour  avancer  la  joie  de  fes  citoiens  »  il  . 
•dépécha  un  coûricr  plus  promt  <)ue  lui , 
qui  tira  la  ville  de  l'inquiétude  &.  de 
l'allarme  où  elle  étoit. 

Je  prie  «ncorc ,  en  finiflant ,  qu'on  me 
pardonne  là  longueur  de  cette  efpéce  de 
di^eJlion,  J'ai  cru  que  l'extrait  de  cette 
éloquente  homélie  pouvoir  être  auffi  utile 
aux  jeunes  gens  qu'aucun  jendroit  des  au- 
teurs profanes.  Il* y  auroit  beaucoup  de 
réflexions  à  fairfc  3  jprincipalement  fur 
deux  caraâéres ,  incompatibles  en  appa- 
rence >  &  qui  fè  trouvent  néanmoins  réu- 
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nis  dans  le  difcours  de  Flavicn  ;  rhumf^ 
litc  &  rabbaifTement  d'un  (uppliant  ^  la 
nobiefTe.  &  la  granâeur  d'un  Evèque  s 
mais  qui  font  tellement  tempérées  Tune 
par  l'autre  ^  qu  elles  fe  pètent  toujours  un 
mutuel  fecouts.  On  le  voit  d'abord ,  trem- 
blant ,  fuppliant  y  Bc  comme  abbatu  aut 
pies  de  r£mper^r.  Puis  vert  la  fin  du  dif^ 
cours  il  paroit  revêtu  de  tout  l'éclat  &  de 
toute  la  majefté  du  Maître  dont  il  eft  le  mi- 
niftre.  Il  commande ,  il  menace  3  il  inti- 
mide i  toujours  grand  cependant  dans  (on 
abbaiffement  >  toujours  humble  dans  fbn 
élévation.  Mais  je  me  contente  de  la  ré- 
flexion qui  eft  naturelle  au  (ujet  qui  m'a 
donné  lieu  dé  raporter  cette  hiftoire.  U 
me  femble  qi^  ces  deux  difcours  de  Fia- 
vien  &  de  Thcodofe  peuvent  être  pro- 
pofés  ^omme  un  modèle  excellent  dans 
ce  genre  de  paffions  douces  &  tendres.  Je- 
ne  prétends  pas  par  là  en  exclure  les  par- 
iions fortes  &  vénémentes  qui  y  font  quel- 
quefois mêlées  :  mais  fi  je  ne  me  trompe  > 
ce  font  les  premières  qui  y  dominent^ 


;     W  V«Biir,Q«AïiBIâM>E. .  V 

.  ■-.„:':>  -lia  içfe  «;©%  p  s  c*.  ' 


E"tW««'itatiléftie-  taî^ 
fÉniie-ftrs  rfBKrtîlns  fat  fé- 


ppjre  %inte. 
■    ■'    "    ;,  "    du  Barreau^     -  '•    ' 
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.  guides  en  lear  Aïonttànt  If  ilowtc  gû'iJÔ 
<lôivenc  tèftir.  J'examinerai  d'âibrd^qucl^ 
modèles  on  doit  fc  ptopofer  dans  le  Bar^ 
ieâii  pour  le^Former  un  ffile  qui  y  con- 
vienne. Je  I  parlet aï  iWuité?  He»  moiens 
eue  lies  jeunes  gens  peuvent  emploiér  ^qt^ 
le  ptêparèfà  ta  plâiâoicrie.  tnfin  je  ra-^ 
msiflèrai  gu^lque  çho£(^  de'^^é  eue  Quin^- 
tilien  a  ^it  de  plus  t>eaa  fuj: .  ff^  mcrinry 
.^  fur  k  caraâ^erç  -de  ^*^vpatt.  | 

/AR  T I  CfcE  P  RE  MI  E  R.  ' 

'^    f^  prdpofir  au  Barreaux      ^ 

CI  NOUS  avions  les  harangues  oC 
ii3-  1^  ^plâidoiers  dé  tant  habiles' ora* 
tettis  3  quçdemiiruni  certain  noipbte  d'aoi;-^ 
nées  ont  fi  fort"  illui^c  le  Barreau  fran- 


fions'yi  èeftîv'cil-dcsJrfgles  iiïffcs;**s  wt> 
dèks  p^arÊiiK ' dërâ.bqucntc^qrfbîi y Idôft 
iuivrc.-Mâis-lc  pNcKt  iionibit  que  riou^ 
avons  de  cq5;  fortes  depiéèès  iïoias'oblige 
dé  recoiirir  â  Wfduf ce  iiiênie  ^'^  &  d  alfct 
chercher  dîWS^Atké^jifcs  &  ^s  Rdinc  t:e 
qûè  îi"  niôdèftfô  de  hos  'oitteâïs ,  peuf^ 
êt^ë^^ceffi^^éh  ce  peint iPhéitoiSrs^pci^ 
4éti^i^dfc'ti«MV«'ptami^né^,iï^p  ^-''''- 
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DémoJUiénc  &  Ciciron  modèles  d^iloqutnc€ 

les  plus  parfaits. 

DÉMOSTHEME  6c   Cicéron  >    do 

confentemenc  de  tous  les  fiécles  &  de 

tous  les  iavans  3  (ont  ceux  qui  ont  le  plus 

excellé    dans  l'éloquenre   du  Barreau: 

&  l'on  peut  par  conlëquentpropoièr  leur 

ftile  aux  jeunes  gens  comme  un  modèle 

qu'ils  peuvent  furemcnt  imiter.  D  s'agi- 

roit  pour  cela  de  le  leur  bien  faire  connoi^. 

tre,  de  leur  en  bien  marquer  le  caraâere  y 

&  de  leur  en  faire  fentir  les  différences. 

.Cisela  ne  fe  peut  que  par  la  leâure  &  par 

l'examen  de  leurs  ouvrages.  Ceux  de  Ci- 

céron  (ont  entre  \^  mains  de  tout  le  mon* 

de  ^  &  par  cette  railbn  aflèz  connus.   Il 

n'en  eft  pas  ainfî  des  difcours  de  Dé* 

xnofthéne^  &  dans  un  (lécle  aufli  (avant 

&  auflî  poli  qu'eft  le  nôtre ,  il  doit  pa- 

roitre  étonnant  que  la  Grèce  aiant  tou** 

jours  été  conHdérée  comme  la  première 

&  la  plus  parfaite  école  du  bon  goût  àc 

de  réloquence  3  on  (bit  (i  peu:(bignetix  » 

fur  tout  dans  le  Barreau ,  de  confulter 

les  habiles  maîtres  qu  elle  nous  a  donnés 

en  ce  genre  \  *  &  que  fi  l'on  ne  cro^  pas 

a    Ego  idem  exiflimavi  t  nist  cùm  ramas  res  Grxci 
fccudis  elTc ,    noa  b«iui-  \  fUrçipçtpn'' ,  profitcrejativ, 

•  O  V 


jii      De  l'Eloquence 

devoir  donner  un  tems  confidérable  i 
leurs  excellentes  leçons,  on  n'ait  pas  au 
tnoins  la  curiôfité  dy  prêter  loreiile 
comme  en  paiTant»  &  de  les  écouter 
comme  de  loin»  pour  examiner  par  foi- 
même  s'il  eft  donc  vrai  que  Téloquencc 
de  cesiameux  orateurs  foit  auffi  merveil- 
leufe  qu'on  le  dit ,  &  fi  elle  repond  plei- 
nement à  leur  réputation. 
'    Pour  mettre  les  jeunes  gens ,  &  ceux 

3ui  n'ont  point  étudié  le  grec  s  en  état 
e  fe  former  quelque  idée  du  ftile  de  De- 
jnofthénc ,  je  raportcrai  ici  pluficurs  en- 
droits de  fes  harangues  :  qui  ne  fuffiront 
pas  à  la  vérité  pour  montrer  t<Mit  .entier 
ce  grand  Orateur,  ni  pcurctre  pour  don- 
ner des  modèles  ^de  fon  éloquence  dans 
tous  les  genres  ;  mais  qui  aideront  au 
moins  à  le  faire  cotmoitre  en  partie  5  Se 
à  faire  fentir  fes  principaux  caraâéres* 
J'y  joindrai  quelques  endroits  de  la  ha* 
rangue  qu  Efchine  fon  compétiteur  8c 
fon  rival  prononça  contre  lui.  Je  me  fer- 
virai  de  la  traduàion  qu'en  a  fait  M.  de 
Tourreil  :  j'cntens  la  dernière ,  qui  eft 
beaucoup  plus  travaillée  &c  plus  correâe 

agcrent...  non  admovere   aufculrando    umcn    cxci- 
auren^  nec  ,  fî  palam  au-   père  roccs  eorum  t  èc  pro- 
dire  eos  non  audcres  »  ne    cul  ,  quid  narrarent  ,    ac^ 
raînùeres  apud   tuos  cives   cenderc.  de  Orat*n    iyj% 
«nâoricacem   cuam,    fub-J 


,Qji^.  y^^  lailÛ^  ;bf2MÇPUp:.^'«3|p»eflîoî)$  ^ 
Me^Çn  #  nq«ei;q[Wi5ti§h''  *   trop  cnié . .&: 


*   Ce  que  nous   deman^ 

dions  tous  â  cor  6»  â  cri,»» 

■^6  fii(i  qu^ils  ont  ^<  vous 

i^rntr^au^  oreities  . .  .  « .{ 

-«'  roitsciittiifiifuUfii'* 

'i^atftf^'î  ,iVotiiWouseà.hl 

3jfèWtt''aii' W5oûrs  -dtiTOuii 

'Miitthf^s  mmntt\:\  V6ni 

"tiÈ-èèfi^^-éé  f^affafiner  da 

^Hàhtiùdkriéiéternm\hl. . , 

^"Pfy'ifbus  ffcfirhoteront  iei 

^Hiit"t^ttH9  V.   Vous  énhi^ 

fer  dt  farUfirlcf,.. .  .    itf^ 

pttnagea  ttn<protnpt  râpa- 

triement. .  ;  ','  Ç^uéfile  xMur 

'^vopsch  ilr^^ii  -vb^s  ceic'la 

'\^Yrihttne\  .  Mars  tçht  rotti» 
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•1te««f.  i  'Fous'  ^eiréipi  d^i 
•thàr6i4es  dHi^ùr&s^. .  : .  Jq 

•  rap"ôrre  ce; J>.în* «Pc^ccmpîcs 

•  çntrr  tteiicouj',  à*a6trest 
"pôot  *àycrtir"''c^x  qui  U-J 
'fftnt  c-^xxt  cradu^îon  ,  très 

<;mmiMèMflteirrsv  ttene 
point  imputer  à  l'otateur 
grec  de  pareils  défauts  d*ex- 
pielHoii» 


I**  5e  ne  cirerai  qu'un 
endroit ,  tiré  de  la  croi' 
fiégie  Pliîlippiquç.  De  /i 
fîT'^Jirrw'*  qtf€  dans  ^s  aj- 
JcmBîé^i  aMdruitflateur  ' 
àP*//^  adrïiatîon  c&ntïHueU 

tràhvuîllismcnt  enti-J  tes 
é'rak  de  là  foluptii'  mais 
que  dans  }es  corjànSùrj^es  5» 
datis  lis  ^événehcTts  vous 
'■tGuré{  Içs  derniers  virîh» 
Voici  le  îcxte  dd  la/remi^- 
rc  partie ,  ouf Tèule  touflFtc 
quelque  difficulté  j  «•§•  liiif 

e^TU  i»tévr«  TT^oç  «(Terni  ikéncit, 
Vblfius^'le  "traduit  aihfi'  : 
f/ffdfi  id  'conjequimïni ,  Ut 
iji'ëonchniBus  faftiiïatiu 
ajfentftl^hjfms  deli/ùti  y  ^ 
'"àmnia  quet  voluptati  fuht 
audiath,'  ,Cc  qui  efl  le 
'^ériC'?ï>lè'  ftUs  ,  i8c  M.  de 
Mâucroy  Pa  fuiyi.  Vous 
i^us  'renétt  dijpeihr^ns 
vos  ajfembides  :  vous  vùHm 
lei  y  étrefiéités  y  &  qu'on 
ne  vous  tienne  que  des  pr»- 
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cutîon  réunit  en-  iwêihè  tèftts  béaîico¥i|^ 
de  fimplidté ,  ÇC^esàicoup  de  itd&Jeffe» 
M.  de  Maucrby  en  âh»<îiiit  <juçlqttés  di& 
cours.  Sa  traduijiotty  moins  corredc'ert 
Quelques  encfeî)ftt&  i  jné  pdréit  pïu^cén- 
iormè  au  génie  dè'l^>ràteift  greè.  JeTaî 
cmploïce  ie-n  bârtiê  dàttS  Ib  j>rëÂf*ef  ex^ 
^rait  qucp  dbwie  ki^  tité^  dM«t  f*^ 
micrc  Philippiauc; 


|ro5  ûgréahle^^.  Cependant 
.uttedélicateffé  vous  Acoit'^ 
«2vifs  /«r  /^  bord  du  jféci' 
fixe.  Ce  quia  trompé  M^<i$ 
Tourreil  cÛ  le  u^ot  Tpv^a».  » 
qul/^oitie  oEdinairemcn^  » 
Jelîciis^bunaare*diffluer^L 
în  deliciis  vîverc*  Qiuuidii 
auroit  eu  ici  .cç  Cens  ,  li 
B^'auroic  pas  falu  l'expri- 
mer par  ecs  rermes  poin^ 
peux  :  .vqus  vous  cndoraui 
tranquîlfcment  entre  les 
iras  de  ta  yoluvéé  :  qui 
joints  aux  pré<;pdens>  ^14 
bruit  flateur  d'une  adula* 
tton  continuelle  i  forme  an 
ftile  cou  c  opposé  à  celui  de 
Démo/théne  ^   doiix    I^^éloi 

Îjûence.xnâl/s.i:  aaftéré  oe 
outFre  point  de  ces  Portes 
d'oruemens..  Mais  les  déli« 
ces  &  la  volppté  n'ecoient 
poixtf  alors  le  caca^éce'^çs 


I  Atheiiie^f ,:    ^  ^d'ailleurs 
.  quel  tf  apori;  pouvoieat-eUt» 

^v0ir.a«f^alïçmWépi^  p»- 
bjjfli^s  î,i!Vu  lieu,  qu'il  éçoic 
très  naoxrel  que  les  ^«M* 
Qi^us^  enflés;  par  ^Cfé^Qgf» 
continuels  qup-  Icf  or^teuf» 
faiioiént  de  ^  IçuV  S'^»n4e 
pui(làace|  de'^leut  mérite 
Tupérieur  ,.  des;  ejcploits  de 
leurs  ancêçies , .  &  accoutu- 
més depuB)  loiitems  â  4^ 
telles  âateriçs  y  d'^ui>  côté 
fiilènc  !e&  knporuuis  dans 
Içupaflenjklcw.,  fic.v  piif 
fent  des  airs  nets  i6c  cÇéda)- 
^eux  ..pour  ifa '.  ennemi 
^ou'ils  mlpriToieft  :  U.  de 
l  aiitrf  .fuBTwit'Vçûûs  â  ce 
point  xie.  (iélicaceffe  '  de  oe 
pouvoir  fouiFrir  que  leurs 
'prateurs  leur  cjiflènt  la  ▼(- 
rite.  Car  ie  croi  qu'ici  r^ufS» 
peu;  avpj^i  ce  doubk  icRs* 
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EXTRAITS  46jifimofif^éru.&  (TEfchmCr 
I.  EXTRJTTS  de  Démofihene. 

;    I    ^    JDt  la  g{Cfniér€  Philippiqjfi,. 

-:   M.  rJE  TouîRBBiL  mct  cdte  pre«- 
.vaimtPlûliimnBie  à.  ia  tcte  rde  routes  1er 

;  Défndfthene.  anime  -  les  At^énie^s  pa« 

rVieipécince  cCum  meilleur  fiiccès  pour  î  a- 

iVenir  dâiis. la  guerre xontré'PhiJïppe,  fi, 

à  Texemple  de  ce  Erinc^r>  iUireulent  s  ap 

rplkqtter  ':£|iaifemein:  '  au  foia  de .  leurs 

afBuisék» 

.     :r>  Si  VOU.^  CtCS.lcfilillS,   M«SlfeUBS> 

^>  d'inâter  Philippe ,.  cc.quejufi|uici  vçus; 

'»  n avez  .pas  Êdt  y  fi  chaain.  veut  s'élit- 

«(sAoibrdebQnne'fQirpoUr  1&  bietr  public  ^ 

/x  îtsriûcbes  en  boflitxi^uant  de:  leursbiensr, 

•V  }ea  Jeuàcs  tajpceàant  les,  armesc:  enfin  y 

.'îpôwr  toutdirc  enpcu  de  mots  >  fi  vou^ 

.'  V  Y^iilèB  ne .  vous  : .  attendre   qu  à  -  vous- 

««^roiêà^es .y  Se  renctncer  à.cette  parefTe  qiù 

>>.  vous  lie  les  mains,  en  vous  ^citretenant 

»  de  refpétalnce:de.quel<]ue.iècpiHrs  étran- 

.r>  get  >(wcci!aidc  des'dieuaf,  votos- sfépaxe^ 

.  «  fez  bieiïcot  vos  fetatjw  &  v6s  pertes ,  & 

.  »  VQiUs  tirerez jtcngtwce  de  vôtre,  ennemi. 

:  *^S^^r  'MjBssiEuas ,  ne  v^ous  im^gin^ 
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>>  pas  que  cet  homme  foie  un  dieu  qui 
•i  jouifïe  d  une  félicité  fixe  &  immuable. 
»>  Il  eft  craint,  haï>  envi^,  &t  par  ccux»- 
»'  là  menue ,  xjui  naçc^fl^Bt  les;  p^us  dé- 
«  voues  à  fcs  intérêts.  En  effet ,  Ton  doit 
"  préfumer  \Wils  foàt 'remués  par  les 
«3  mêmeS'  pâmons  ^e  lu  ïefle  dés  hôm* 
0'  mes.  MsÀs  Jtoui  tes  ibi[M»ii}ekis^  Uontw- 
"  rent  maintenant  comme  ^toofês  ST'  ca^ 
»»  goatdis  ,  parce  que  :^  votre  lenteûir  8c 
»»  votre  nonchalance  ne  leur  -  doninettt 
p< point  iicu-d'édaccr^î '  &  cfcfti'^oi  it 
«  faut  que  voiis  remédica; 

3>.  Car  voie2  ^  MESSiEiiRi,  où  vous  en 
«  êtes  réduits,  &  à  quel  point  d'infeicnce 
^?>'cet  homme  eârmonré^  Il  nevoiitlaiffe 
•»i  pas  le  chpix  de  Vaékipn  où  du  rejpos. 
ab  il  ufè  de  menaces  :  il  parle,  dit-on, 
b)  d'un  ton  'fier  8c  ztKo^Mtxt,  H  ne:fe  cpri- 
:»  tenté  plus  de  fb&  ^imiiéres  conquêtes , 
pi  il  y  en  délite  tous  des  joxirs  de  noutel- 
^  les  :  &.  pendant  que  vous  cempôrifer , 
^  &  que  vous  !  demeurez  tranquilles,  il 
«  vous  envelôpe  &  vôiib  inveftit  de  tou- 
»  tes  parts. 

»  En  quel  tems^  (loue.  Messieurs > 
^^en  quel  toms  agires-vous  comme  vous 
«  le  devet  ^  Quâ  'évÉacment  attendez- 
.♦>  vous  ?  Quelle  Béoeffité  faut-il  qui  for- 
*'  vienne  pour  vous  y  coAtraindrcl  Eh! 
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«  rétat  où  nous  fommes  n  ch  cft-il  pas 

»>  une  ?  Car  pour  nioi  je  ne  connois  point 

«  de   nécefficé  plus   preflànte  pour  dc^ 

»■>  hommes  libres ,  qu  une  fitmation  d'af- 

s»  faircs  pleine  de  honte  &  d'ignominie. 

w  Ne  voulez-vous  jamais  faire  autre  chôfe 

«  qu'aller  par  la  ville  vous  demander  les 

•>»  uns  aux  autres  :  Que  dk-on  de  nouveau  "^ 

>'  Eh  quoi ,  y  a-t-il  rien  de  plus  nouveau , 

»»  que  de  voir  un  homme  de  Macédoine 

>'  le  rendre  maître  des  'Athéniens  ,    & 

"  faire  la  loi  à  toute  la  Grèce  ?  Philippe 

«  eft-il  mort }  dit  Tim.    Non  il  h'cft  que 

•»  malade ,  répond  l'autre.    Moît  ou  ma- 

'»  lade  ,  que  vous  importe  ,    Mellieurs  i 

^'  puifque,  s'il  n  ctoit  plus ,  vous  vous  fe- 

^  riez  oientôtun  autre  Hiilippe  par  vo- 

«  tre  mattvaife  conduite.  Car  il  eft  bien 

'»5  plus  redevable  de  fon  agrandiflètocnt 

"  a  votre  négligence  qrfà  (a  valeur. 

De  LA  seconobOlynthienne. 

Cette  Olyntfiienne  eft  ordinaire- 
ment la  troifiéme.  Démofth^e  compare 
rétat  préfcnt  des  Athéniens  avec  la  gloire 
de  leurs  ancêtres. 

*'  Nos  ancêtres ,  que  leurs  orateurs  ne 
»  flatoient  point  &  n  aimoient  pas  comme 
»  les  Vôtres  vous  aiment,  commandèrent 
«'  Tefpace  de  foixante-<:inq  ans  à  toute  la 
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Grccé  du  conientcmenc  Unanime  de  !« 
nation  >   amailerent  dans  le  tréfbr  pu- 
blic plus  de  dix  mille  talens  ,  exercé- 
»>  rent  fur  le  Roi  de  Macédoine  la  domi- 
*>  i^àdon  qu'il  fied  aux  Grecs  dcxercer 
»>  fur  un  Barbare  ,    dreflerent  de  nom- 
«'  breux  &  de.  magnifiques  trophées  pour 
*>  des  viâoires  qu'en  perfbnne  ilsavoienr 
M  remportées  fur  terre  &  fur  'pia:  :  cn- 
»>  fin  5  feuls  de  tous  les  hommes  ils  tranf- 
»>  mirent  par  leurs  exploits  aux  races  fur 
»  tinres  une  gloire  fapérieure  aux  traits 
»>  de  l'envie.  Tels  ils  furent  for  ce  qui 
*^  c<oncemoit  la  Grèce.  Examinez  main- 
''  tenant  quelle  étoit  dans  Athènes  leur 
^  vie ,  foit  publique ,  foit  privée.  Leurs 
»  magiftratures    nous    ont  pourvus  de 
*^  beaux  édifices ,  8c  ont  décoré  nos  tem« 
»  pies  de  tant  &  de  fi  riches  omemens  3 
»^  qu'à  Tavoiir  nul  homme  ne  pourra  ja- 
»mais  enchérir  fur  leur  magnificence, 
»  Pour  ce  qui  regarde  leur  conduite  par- 
»'  ticuliére,  ilsvivôientfi  modeftement, 
&  perfevéroient  avec  tant  de  confiance 
dans  l'ancienne  fimplicité  de  nos  moeurs^ 
que  fi  par  hazard  quelqu'un  de  vous  con- 
«oit  la  maifofi  qu  haoitoient  pu  Arifti- 
"?  de ,  ou  Miltiade  j  ou  quelque  autre  de 
leiirs  iUuftres  contemporains  3  il  voit 
>  qu'en  rien  la  moindre  fplendeuf  ne.  la 
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i^AflingUc  dela'maifon  vôifine.  Car  ils 

«^"croioietït    que   dans  la   conduite  de 

^  TEtat ,  ils  dévoient  fc  propofcr  Fagran- 

y»  dilïèment^  non  de  leur  famille,  mais 

>»  dé  leianr  pattrie.  Ç'eft  ainfi  <|ue  par  une 

-»»  ficJéle  attention  au  «bien  général  des 

•*»  GceiCiS^,  par  une  piété  exenïplaire  en- 

^  vêts  tes  dieux ,  par  une  égalité  niodefte 

^»  avec   lcur«   côn<;itoién5 ,    ib  parvin- 

^  rent,  &avec  raifon,  au  comble  de  la 

5o  félicité.  Voila  ouel  fat  l'état  de  vos 

»'  ayeux  •  fmis  de  &  dig;nes  Chefs.  Quei 

^^  eit  ati}oilrd'faiii  le  vôtre  fous  ces  ora- 

'&9teuts  doucereux  qui  vous  gouvernent? 

^»  Lui  teilèrrible-t-il  &  en  approcbe-t*il  le 

^ moins  du  monde?  Je  ne  veux  point 

4>  appuîer  fiir  ce  parallèle ,  quoique  le  fi^ 

>>>  jet  m  ouvre  un  vafte  cKamp 

'•>  Mais*  VMS  qui  parlez  »  me  répondra-^ 
:»  ti-ônitilei$-chô{êsvont  ttial  audekorsv 
f<i^fildi6^:*qA*en  récompenfe  elles  vont 
jbbt  beMCoup  itÂcxtSi  au  dedans.  Et  quelles^ 
^  preuves  jpeut^on  en  alléguer  F  Des  ctb- 
»  neaux'rcDlanchis ,  des  chemins  réparé$'> 
»  des  fontaines  ccmfttbrtds ,  &  d'autres 
^)  bagatéties  lèitiblables  ?  Jettez,  degra- 
M  ce ,  les  ^eu&t'  (hr  les  homnfies  à  qui  vous 
'.H  devez  ces  Kires  monilmens  dé  leur  kà- 
*:aà  imniùtMan*  Les  uns  ont  paflé  de  la 
iti  inifére  à  ropuleoce  y  1^  autres  de  Jf  ob^ 


»  fciirîkc  à  I4  fplcttcleur;  Qaçil<|ues  •  ^«1- 
»  très  onc  bâti  des  maifons  patcio^iércs  , 
»  ck)nt  la  magni(iceQC9  infulte  aux  édifia 
»>  ces  publics  :    &  plus  la  fortune   de 
•*  TEcat  a  defc^nda » .^Iq^rlalbctub^  de 
»»  tels  geits  a  tj^ntéu  A  :  quoi  .donc  îm- 
«>  put^  ce  total  x^w^tt&mmtiy  ,&  pqi]&- 
•>quQi  enfin  cae  ^1^  Jtm^vbilkuw  qui 
»>  tégnoiç  auçr«ifeiftîtt»;^utb  .JSp.  dément- 
»»  il  en  tout  de  nette  tctns  l  jPdtce  quea 
«>  premier  lieu  le  peuple  3  /alors   afiez 
»•  courageux  pow  sempllt  h$Mnèm^des 
^»  fenâions  *iiiitaijfc$ ,  tenott&s  MteiC 
?';trats  dans  fftdépethdaoQe^^^diipQiok 
«'  fouveirainement  de  toutes  les  gaces.^ 
•»  &  <}ue  chaque  citpien  s'oftimoit,hett- 
*•  reux  de  tenir  du  peuple  &: honneurs^ 
»  &  charges ,   £c  biienâits..  Mais  en  ce 
^>  jour  au  cîontïaiic  j»,  fcs.  M^giftr^  dit 
penfcntlQs..fayeus;s,  &;il^  fexttccBtrun 
pouvoir)  d^fpot^^e  5  tandis  qw  vous  , 
•*  pauvTç.  pçt^Cà  éçeryéis  *:-den»és  foii: 
^^  de  finances  «  £^t  idalûatH^yvottS  ne 
'>  jouei  plus  que  le  perfonnage  de  valets, 
?>  &c  de  canaille  faite  feulement  poub  le 
.^  nombre  :  ttop  coritens  de  votre  fort, 
:*»  (fi.  vos  MagifiiatS'  rie  .vîows .  retranchent 
'»'  ni.  les  deiuc  oboies  pour  le  théâtre  >  ni 
•^  k.  vile  pâture  dont  ils  yous  régadcnt 
•»»  dans  vos  ÎQurs.dei:^uiflàilce.  Ëtpoiir 


93 


DU  Barkîau.  îjt 
j»  comUe  <k  lâcheté  encore ,  vous  procli- 
>'  guc2  le  titre  de  vos  bienfaiteurs  à  de$ 
»  gens  qui  ne  vous  donnent  que  do  vôtre, 
»  &  qui  après  vous  avoir  comme  cmpri* 
»  fonnés  dans  Tenceinre  de  vos  murailles, 
>»  ne  vous  amorcent  &  ne  vous  apprivoi- 
»>  (ent  de  la  forte  que  pour  vous  dreifer 
99  au  manège  de  la  (ujettion. 

Db  la  Habangve  sur   la 

QuSRSOtfNESB. 

Les  Pensionnaires   que  Philippe 
avoit  à  Athènes  ne  cédaient  de  porter  le 

!  peuple  à  la  paix.  Démoftfaéne  découvre 
eur  artifice  &  leur  trahifon. 

a>  J'obferverai  feulement  qu'auffitôt  Vers  u  fin 
*»  qu'on  entame  le  difcours  fur  Philippe ,  ^"  difcouru 
99  quelqu'un  de  ces  mercenaires  fc  lève , 
?>  &  s'écrie  :  Qu^il  ç/i  doux  de  vivre  en 
»paixt  Qjlil  ejl  dur  d^ avoir  à  nourrir 
»  une  nombreufe  armée  !  On  en  veut  à 
>>  nos  finances  :  &  ils  vous  tiennent 
a»  d'autres  femblables  propos  par  lefquels 
•  ils  rallentiflènt  votre  ardeur ,  &  ména- 
90  gent  à  Philippe  le  tems  de  faire  à  fon 
*»  aifc  ce  qu'il  veut. ...  Ce  n'cft  point  i 
90  VOUS  qu'il  fout  perfiiadcr  de  vivre  en 
»  paix":  à  vous,  dis-jc,  qui  pleins  de- 
ia  cette  perfuafion  demeurez  ici  les  bras 
$>  croiies ,  mais  à  cet  komme  ,  qui  oc 
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d>  reijpire  que  la  guene.  •  < .  D'ailleurs  il 
&Ut  regarder  comme  dur^  non  ce  que 
nous  aurons  dépenfé  pour  notre  falut  > 
*»  mais  ce  cfnc  nous  aurops  à  fouffrir  au 
*>  cas  que  nous  ne  voulions  pas  y  pour- 
»>  voir.  Quant  à  la  diffipation  de  nos  Er 
•»  nanccs ,  on  doit  y  remédier  en  propo- 
>>  faut  les  moiens  les  plus  propres  à  la 
»>  prévenir ,  non  en  vous  portant  à  1  a- 
*'  bandon  total  de  vos  propres  intérêts. 

»  Pour  moi  je  me  fcns  rempli  d'indi- 
•>efiation^   Mcssieuhs^    lorfqu^au 
•>  lu  jet  de  la  déprédation  de  vos  finances^ 
»>  qu  il  ne  tieht  qu'à  vous  de  réprimer  en 
»  punifTant    d'une  Êiçon  exemplaire  les 
*>  déprédateurs  5   quelques-uns   de  vous 
•»  pouiTent  les  hauts  cfis ,  parce  qu  il  s'agir 
•>  de  leur  intérêt  particulier  ;  &  qu'au  lu-. 
•>  jet  de  Philippe ,  qui  pîUe  fucceffive- 
•i  ment  la  Grèce  entière,   &  la. pille  à 
*>  votre  préjudice  ^    ils  ne  profèrent  pas 
•»  un  fcul  mot.  D*où  peut  venir ,  M  E  s^ 
•>siEURS>  que  tancus  qu'aux  yeux  de. 
»>  l'univers  Philipp^déploie  fcs  étendarts,' 
M  qu'il  exerce  des  violences ,  &  qu'il  cri-  • 
>3  vahit  des  places ,    nul  de  ces  gens-là 
«'  ne  s'avife  une  feule  fois  de  dire  que  cet 
>>  homme  commet  des  injuftices  &  des 
»  hoftilités  ',  &  que  (î  on  vous  confeillc 
»*  de  ne  pas  fouâxir  de  pareils  outrages^ 
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•»  &  d'arrctcr  le  cours  de  fcmblablcs  en- 
^>  trcprifcs ,  ces  mêmes  gens  crient  auffi- 
'»^  tôt  qu'on  veut-  rallumer  une  guerre 
*>  éteinte  ? 

«JEh  quoi!  dirons-nous  encore,  que 

35  vous  confeiller  de  yous  défendre ,  ç^eft 

»>  rallumer  la  guerre  ?    Si  cela  eft  ,  il  ne 

»3  vous  refte  donc  plus  que  l'cfclavagG. 

05  Car  point  d'autre  milieu  ,  fi  d'un  côté 

»5  nous  ne  voulons  point  repouffcr  la  vio- 

>'  lence ,  &  que  de  l'autre  l'ennemi  ne 

^>  veuille  point  nous-  dpnner  de  trçvc. 

»3  Or  le  péril  que  nous  courons  eft  fort 

95  différent  de  celjj^  que  courent  les  au- 

a'  très  Grecs.  Car  Philippe  ne  veut  paj 

*>  Amplement  aflfcrvir  Athènes ,   il  veut 

,?»' l'anéantir:  puifqu'il  f^it  furemçnt  que 

»>  vous  ne  voulez  point  vous  apprivoifer 

•'  avec  la  Icrvitude  ,  &  que  quand  vou^ 

5'  le    voudriez  ,    vous    ne  le  pourriez 

?>  pas.  Car  chicz  yous  le  çompiandement 

a)  a  tourné  en  habitude.  £t  de  plus ,  à  U 

?'  première  occafion  dont  il  vous  plai- 

•5  ra   de   vous  prévaloir ,    vous  pour-, 

»'  rez  lui  fufciter   plus  de  travarfes  que 

•»  tous  les  autres  homnies  enfemble.    Il 

»'  faut  donc   pofer  comme  un  principe 

.  ^>  certain ,  qu'il  y  va  de  notre  ruine  to- 

*>  taie  5    &  que  vous  ne  pouvez  trop  dç. 

p  pçfter  ni  fjféçir  Içs  jqi^rççnaiircs  qui  g» 
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»  font  vendus  à  cet  homme.  Car  il  n*cft 
a»  pas  poffible^  non  il  ne  l'eft  pas  >  de 
«3  vaincre  vos  ennemis  étrangers  >  tant 
»  que  vous  ne  châtierez  point  vos  enne- 
»*  mis  domeftiques  qui  font  à  fes  gages  : 
•»  mais  de  néceffité  3  tant  que  vous  heur- 
•>  terez  contre  ceux-ci  comme  contJ^e  au- 
•>  tant  d'écueils ,  vous  n'agirez  contre 
«>  ceux-là  qu'après  coup. 

De  la  troisième  Philippique. 

•>  Faites  ,   Je  vous  prie ,  cette  réfle* 
«>  xioft.  Vous  jugez  que  le  droit  de  tout 
dire  appartient  fi  fc^  à  quiconque  rcf- 
pire  Tair  d*Athcncs,    que  vous  fouf- 
M  tirez  qu'au  milieu  de  vous  les  étrangers 
«>  &  les  efclaves  s'expliquent  fans  façon 
»»  fur  quelque  matière  que  ce  puiffe  être, 
•>  en  forte  que  les  domeftiques  parlent 
•>  ici  plus  librement ,  que  ne  font  les  ci- 
9'  toiens  dans  quelques  autres  républiques. 
M  II  n'y  a  que  cette  Tribune  d'où  vous 
»>  avez  totalement  banni  la  liberté  de  la 
»>  parole.  De  là  il  arrive  que  dans  vos  af- 
«  fembices  vous  devenez  extraordinairc- 
»»  ment  fiers  &  difficiles.  Vous  voulez  y 
»>  être  flatés  ,  &  n'entendre  que  des  choies 
«  agréables.    Et  c'cft  cette  délicateffe  & 
•>  cette  fierté  qui  vous  ont  conduits  fur  le 
•  bord  du  précipice.  Si  donc  aujourd'htâ 
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>»  encore  vous  perditez  dans  cette  difpoiî* 
*»  don  3  je  n  ai  qu'à  me  taire.  Mais  fi  vous 
»^  pouvez  vous  réfoudre  à  fouffirir  qu'on 
>*  vous  expofe  fans  flatetie  ce  qui  con- 
*9  vient  à  vos  wièshs^  me  voila  prêt  à 
»>  pasler.  Car  nialgré  le  train  déplorable 
^. des  affaires,  &  ieurs  divers  dépcriflcr 
»«  mens  par  notre^négligenee  )  tout  cela  » 
^  pourvu  qu  enfin  vous  vous  déterminiez 
^  à  vous  acquitter  de  vos  devoirs  >  peut 
^>  encore  le  répéter. .  •  • 

«>  Au  refte  vous  le  favez  :  ftmt  ce  que 
•9  les  Grecs  eurent  à  fouârir  ou  de$  Lacé* 
M  démoniens. ,  ou  de  ,nous  ,  au  moins  le 
3»  {buStoient  «  ib    de   gens  qui   étoienc 
•a  Grecs  auffi  bien  qu  eux.  En  forte  que 
»>  Von    pouvoir    comparer,  nos    fautes 
9»  à    ceJles>  d'un  fils ,    qui  né  dans  le 
'>  fein  d'une  opvlcote  famille  pécberoie 
9^  comte  quelque  tégU  de  la  bonne  &C 
>>  fage  économie.  Tel  fils  cnfcourroit  juC- 
«'  temcnt  le  reproche  ic  Taccufation  d# 
#»  dlflipateur  :    mais  qu'il  envahît  une 
«fucceffion  étrangère,   ou  qu'il  ne  fut 
»>  pas  rhcriticr  légitime ,   c  eft  ce  qu'on 
>'  lie  pourroit  point  avancer.   Mais  fi  un 
•»  cfelave  >  ou  un  enfant  fuppofé  ,  s'avir 
po  foit  d'engloutir  &  d'abfonj^r  des  biens 
«  qui  ne  lui  âpparticndroient  en  façon 
w»  quelconque  -,  jufle  ciel ,  Ténormitc  d» 
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cas  ne  révoltcroir-elle  pas  tout  le  moti- 
de,  &  ne  s  ecrieroit-on  pas  d'une  corn- 
»  mune  voii ,  qu'elle  mériteroit  une  pu- 
nition exemplaire  >  Ce  n  eft  pourtant 
point  de  cet  œil  qu*on  regarde  Phi- 
lippe fie  fcs  aâions  préfentes' ^  PhUip- 
»>pe,    qui  non   feulement  n'eft  point 
Gcec  y  qui  non  feulement  ne  tient  aux 
Grecs  par  aucun  endroit ,  mais  qui  en- 
tre its  barbares'  mêmes  ne  fc  diftinguc 
»'  que  par  être  (brri   d'un  lieu  indigne 
•>  qu'on  le^noïnme  y    mais  qui  miféràole 
Macédonien  par  fanaiflàncc  ,   reçut 
•3  le  jour  dsois  de  vil  coin  du  monde ,  où 
«3  jufqu  à  préiènt  ne  6'acbera  jamais  un 
"bon  cfirlave.  Que  manque-t-il  néan- 
•'  moins  à   l'indignité  avec  iaqueUe  il 
•»  vous  traite  ?   N*eft-eile  pas  montée  au 
^»  comble  ?   Non  content ,  &cc. 

Les  extraits  qui  vont  fuivre; 
étant  tirés  des  harangues  d'Efchine  &  de 
Démofthéne  fur  la  Clouronne ,  il  eft  né- 
ccffaire  d  avoir  quelque  idée  de  ce  qui  en- 
fait  le  fujet.  Cicéron  nous  1  apprencl  dans 
l'avant-propos  qu'il  avoit  mis  à  la  tête 
dé  ces  deux  harangues  en  les  traduiiànt^ 
&  c'eft  le  feui  morceau  qui  nous  refte  de 
cet  ejtcellcnt  ouvrage. 

On  avoit  commis  à  Démofthéne  le 
fein  de  réparer  Us  murs  d'Athènes.  II 

s'acquitta 


s^acbuitta  noblement  de  cette  commiffion, 
&  genércufemcnt  y  mit,  beaucoup  du  fie  a. 
Ctefiphon  à  ce  fujet  lui  décerna  une 
couronne  d'or,  propofii  quelle  lui  fût 
donnée  en  plein  théâtre  dans  rafTemblée 
générale  du  peuple  ,  &  que  le  héraut  dé- 
clarât qu'on  récompenfojit  le  zélé  &  la 
probité  de  cet  orateur.  Efchine  accuGc 
Ctéfiphqn  d'avoir  viole  les  16ix  par  ce 
décret.  • .  *  «  Une  caufe  fi  extraordinaire 
9>  excita  la  curiofité  de  toute  la  Grèce. 
f  »  On  accourut  ^e  toutes  parts,  &  l'on  ac- 
M  courut  avec  raifon.  Quciplus  beau  Ipec- 
9>  tacle  que  de  voir  apx  mains  deux  ora- 
33  teurs ,  excellens  chacun  en  leur  genre, c. 
>>  formés  par.  la  nature,  perfectionnés  par 
»>  l'ajct ,  Se  de  plus  animes  par  une  ini- 
»  mitié  perfbxmelle  l 

1 1.  Extraits  de .  la  harangue  (T Efchine. 

Eschint:  ,  ^apr^is  avoir  cxpofé  dans  le 
commencement  de  TExorde  les  défordres 
qu'on  a  introduits  dans  la  République, 
éc  qui  en  troublent  le  bon  ordre,  con- 
tinue ainfî  :  ' 
-  -  '  \ 

a  Ad  hoc  |udictum  con-  ]  quàm   fummorum    orato* 


cutrus  dictcur  è  t^u^Grc» 
cia  faftus  elfe.  Quid  èiiim 
auC  tam  vifendum',  aut 
taoi      audiendiini      £\xix.t\op^g€n*  Orat^n,  i^^ 

Tome  IL 


rum  in  ^raviflimâ  causa  » 
accur^ta  &  ioimiciciis  m- 
cenfa  contentio  )   CfV.  dt 
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ivDans  tine  telle  fituarion,  &  da«rf 
^de  parcrfe  xîéfprdrcs,  dont  vous  vous 
ai.apetccvçz  vous-mêmes;  Taniquc  mown  , 
«  fi  je  ne  me  trompe ,  de  fativer  le  dé-* 
»  bris  du  gouvernement,  c*eftdelài(&r 
*>  le  champ  libte  aux  acculàitfon»  coattc 
*>  les  hîfraAcuTS*  de  vos  Loît.  Qae  fi 
>'  vous  leTermez ,  ou  H  >^ous  foûffier  que 
»^  d'autres  le  ferment  5  je  vc^  pïédis 
i>  qu'imperceptiblement ,  &  dans  «peu , 
»5  vous  tomberez  fous  une  domination 
*•  tyrannique. Car ,  Messieo^ks,  vous 
9' le  fave2:  les  hommes  ne  (fiffingiicnc 

que   trois  eipcces  de  golivememcnt  ; 

la  Monarchie ,  '  TOligatchie  ,  &  la 
>>  Démocratie.  Quant  aux  deux  premié- 
»ï  res  ,  elles  ne  fe  gouvernent  qu'au  gré 
»  de  qui  régne  dans  l'une  ou  dans  f  autre; 
»>  au  lieu  que  les  Loix  établies  régnent 
w  feules  dans  FEtat  populaire.  Qu'aucun 
»>  d«  vous  n'ignore  donc ,  mais  qu'au 
»•  contraire  chacun  facbc  avec  unç  entière 
»>  certitude ,  que  le  jour  qu'il  monte  au 
**  Tribunal  pour  difcuter  une  accufàtion 
»»  fur  le  violement  des  iLoix  >  ce  même 
»>  jour  il  va  prononcer  fiir  fa  propre  in* 
«>-diépeiidanGe»  Aiiffi  ie  LégiAateux ,  con<- 
»3  vaincu  qu-uti  Ew  libife  ne.  peut  fe 
»>  maintenir  qu*autatit  que  la  majefté  des 
«  loix  y  domine ,  pefcrit  avant  toutes 
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••  ifbofi^  aui:  Juges  cette  formule  de  fer- 
»  ix^QOC  ;  J<  JHgU(U  filon  les  loix.  Il  fauc 
'>  donc  que  ce  fouvenir  ,  profondément 
*»  gravé  dans  vos  efprits  3  vous  infpire 
«>  une  iufte  horreur  pour  quiconque  ofe 
»  par  de  téméraires  décrets  les  tranf- 
f>  grdTer  \  &c  qbe  loin  de  vous  figurer  ja- 
j>  mais  une  pareille  tranfgre(fion  comme 
*>  une  faute  légère  ,  vous  la  regardiez 
«>  toujours  comme  un  forfait  énorme  8c 
capital.  Ne  permettez  donc  point ,  que 
fur  un  tel  principe  perfonne  vous  ébran^- 
9>  le^..  Mais  ainfi  qu'à  l'armée  chacun  de 
»>  vous  roueiroit  de  quitter  le  pofte  où 
>>  Tauroit  placé  le  Général  ;  que  pareil- 
»^  lement  chacun  de  vous  rougiffe  aujour- 
»>  d'hui  d'abandonner  dans  le  fein  de  la 
o>  République  le  pofte  où  la  Loi  vous 
»»  place.  Quel  pofte  ?  Celui  de  protec- 
»  teurs  du  gouvernement. 

Cette  comparaifon ,  £brt  belle  &  fort 
noble  par  elle-même ,  a  ici  une  grâce 
particulière  >  en  ce  qu  elle  préfente  comme 
deux  laces.  Car  au  même  tems  qu  elle  in- 
téreilè  les  Juges ,  elle  pique  vivement  la 
poltronerie  de  Démofthéne  contre  qui 
elle  renferme  un  trait  d'autant  plus  dé- 
licat &  plus  malin,  qu'il  jparoit  plus 
éloigné  de  toute  afFcâ:atic»i.  On  fait  qu'à 
la  bataille  de  Chéronée  cet  orateur  avoit 
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abandonné  fon  poftc   &  pris   la  fiiîtc; 

I  Cette  judicieufc  obfcrvation  eft  de  M.  de 

I  Tourreil. 

M  Faut -il  en  votre  perfonne   (  il  s'a- 

l  «  drcffe  à  Dcmofthéne  )   couronner  lau- 

»3  teur  des  calamités  publiques  ,  ou  l'ex- 
terminer ?  En  eflFet  quelles  révolutions 
imprévues,  quelles  cataftrophes  inopi- 
»>  nées   n'avons-nous  pas  vu  arriver  de 
«*  notre  tems? ...    Le  Roi"  de  Perfe ,   ce 
a>  Roi  qui  s'ouvrit  un  paflage  au  travers 
35  du  mont  Athos  ,  qui  enchaîna  l'Helle- 
»3  {pont,  qui  manda  impérieufèment  aux 
3>  ôrecs  qu  ils  enflent  à  le  reconnoitre 
97  pour  Souverain  de  la  terre  &  de  la  mer, 
:»  qui  dans  fes  dépêches  ofoit  fe  qualifier 
3>  le  maître  du  monde  depuis  le  couchant 
M  jufqu'à  l'aurore,  combat  aujourd'hui, 
»»  non  pour  dominer  fur  le  refte  des  hu- 
«  mains ,  mais  pour  fauver  fa  propre  per- 
«  fonne.  Ne  .voions-nous  pas  revêtus  & 
»  de  la  gloire  dont  brilloit  autrefois  ce 
»'  Roi  puiflant,  &  du  titre  de  Chefs  des 
9>  Grecs  contre  lui ,  ceux-là  mêmes  qui 
-a>  fignalérent    leur    zélé   à   fccourir    le 
w  temple  xJe  Delphes  î  Quant  à  Thébes^ 
*>  qui  confine  avec  l'A ttiqué ,  ne  l'avons- 
»>  nous  pas-vû  en  un  feul  jour  dilparoitre 
-  "  du  fèin  de  la  Grèce  > . . .  Quant  aux  màl- 
'>  heureux  Lacédémoniens ,    pour  avoiiç 
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'»>  ^  abord  couché  légèrement  au  pillago 
»  du  temple ,  eux ,  qui  s'arrogeoient  ja- 
»a  dis  la  pirééminence  dans  la  Grèce ,  no 
?>  vcnt'ils  pas  maintenant  envoier  à  ;la 
9»  Cour  d'Alexandre  des  Âmbaffadeurs  3 
»3  traîner  le  nom  d'otages  à  fa  fuite  ^  & 
9>  devenus  un  fpeâacle  de  mifére  >  fléchir 
•>  les  genoux  devant  le  Monarque  ,  fis 
»>  mettre  à  fa  difcrétion  eux  &  leur  patrie  5 
9>  &  fubir  la  loi  telle  qu'un  vainqueur  ^  &c 
99  un  vainqueur  qu'ils  ont  attaqué  lespre; 
•9  miers ,  voudra  leur  pxefcrire }  Athènes 
•>  eUe-mènne  ^  le  commun  afyle  des  Grecs  3 
»>  Athènes  autrefois  peuplée  d*Âmba(Ia« 
»  deurs  >  qui  venoient  en  foule  réclamer 
>'  fa  proteâion  touce-puiiTante  3  n'eft-ellc 
9>pas  réduite  à  combattre  aujourd'hui; 
«'  non  pour  la  (Prééminence  fur  les  Grecs  3 
?>  mais  pour  la  confcrvsition  de  fes  foiers) 
a>  Tels  font  les  malheurs  où  nous  a  pion* 
»9  gé  Démofthéne  3  depuis  qu'il  s'eft  mêlé 
»>  du  gouvernement.,^ 

»>  O  vous  3  de  tous  les  mortels  le  moins 
9>  propre  à  vous  diftinguer  par  de  grandes 
«3  &  de  mémorables  aâi^ons  3  mais  en 
a»  même  temsr  le  jplus  propre  à  vous  figna- 
»>  1er  par  de  téméraires  ducours  3  oferezr 
9>  vous  bien  à  la  vue  de  cette  augufte  a& 
»>  fèmblée  (butenir  qu'en  vous  on  doive 
f»  paiet  d^une  couronne  l'auteur  de  la  dpr^ 
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*>  folatioti  ptd)li(]ue  ?  Et  tet  hommes 
»  s'il  rofe  3  le  fouffiritfez-vous ,  Mfis- 
••  siEUKS  ,  &  la  fnéfWôite  de  ces  grande 
*hôrtim€à  'âttî  fottt  ttîôtt:S  fen  coiribat* 
»>  tant  fcmt  là  paWie  môMrà-t-êUe  âveù 
»  cii3{  î  Ah  5  de  gtace ,  pour  quelques 
3b  mômcftS  >  trat^iùWcx-trotiS  eti  idée  dvt 
**  Tribuftàl  m  Théâtre  ,  ^  imàgitieai^ 
«>  yo0$  voir  h  héraut  ^ui  s'avâhce ,  SC 
*>  qui  ptbckttic  la  couronne  décernée  i 
9»  Dé^o^éne.  Sur  quoi  croiefc  -  vou* 
•»  ttoè  les  p)t>clié$  de  ces  tîtoiens ,  qu! 
*>  dôfuiérent  Ictot  fang  pour  vom,  doî- 
»  tëht  plm  verfer  de  l^es ,  ou  fur  les 
'^  tWigiques  avantures  des  Kérôs  qu'enfiiite 
^  Ton  rfcpréfentera  >  ou  iur  rénorme  in- 
»»  gratitude  d'Athènes  ? .  * .  Ne  lî^ouvrer 
•>  pas  les  pltâes  profondés  &  incurables 
«>  des  maln^ureux  Thébaîns  ^  par  liû  fii-» 
»»  gitifs,  &  recueillis  pat  vous  dans  Athé- 
»*  nés. . .  Mais  puKqœ  vous  n'avez  point 
»5  affifté  en  perfbnne  à  leur  -catafhrophe  > 
«>  tâchez  au  moîtis  de  vous  en  former  une 
»»  image  3  &c  figurez-vous  une  ville. prifc ,. 
M  des  tAurailles  rafëes  ,  dès  maifons  ré^ 
^*  duites  en  cendre  ,  de^  'mères  &  dei 
>»  en  fans  traînés  en  cfclayage,  de  vieux 
**  hommes  &  de  vieilles  femmes  réduits 
»'  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir^  fondant 
"^  en  larmes,  implorant  votre-  Juflficci 


•^  éclatant  en  reproches ,  •  non  contre  les 
i»  eifiécyteurs  ^  mais  Contre  les  auteurs  de 
»>  la*bai!cbate  yetigeance  qu'Us  ont  épsou- 
•'  vée  >  vous  demandant .  avec  inftance  » 
Inique  knn  de  couronner  en\ aucune  &çon 
•>  le  dcftruâeur  de  l$i  G«éce.»  vous  vous 
».  gardiezf  de  la  malédiâion  &  de  la  fàta- 
•>  iité  inféparablenrtent  attaichées  à  fit  pei^ 
>»^  fonhe**.. 
«>  Vons  donc»  Messieurs»  lort  Peroraifotu 

f^  qu'à  la  im  ide  (a  faawigae  il  invitera  les 
*»  con&kns  6i  Us  cooapàaà  de  la  lâche 
^  perfidie  à  fentf^er  autoiùr  ât  lui  :  Voiis^ 
>»^e  votre  codoi  MessieukS'»' figurez* 
.«>  vous  voir  autoitr  de  cette  Tribune  oi 
•»  je  padie  y  les  «ndens  bien&iteuts  de  la 
»  République  rangés  len  otéàc  de  bataille» 
>'  pour  r^i6dfièr  cette  -troupe  audacieufo. 
«>  im^inezr^vous  entendre  Solon  >  qui 
•?ftx  tant  d'excellentes  •  loix  prit  foin 
»'  de  mtimr  k  gouvernement  populaire  > 
«>ce  Fhilotbpheo  ce  Légiflateur  im- 
^>  comparable ,  vous  >coi^urer  avec  une 
<«^  douceur  &  une  modtiftieid^nes  de  fon 
•>  cacaâére  j' rque  vous  vous  gardiez  bien 
^  d'efttnier.plas  les  pbra&s  de  Démofthé- 
•^  ne ,  qufc  vos  fermenslfic  vos  loix;  ïma- 
f\  gtneïWDtts  entendre  Atiftide ,  qui  fat 
•»  avec  tant  d'ordre  &  de  juftcffe  rtparm 

*>  les  contributions  impofëcs  aux  Gseos 
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03  pour  la  caufè  commune  ^  ce  (âge  di^ 
93  penfateur^  lequel  en  mourant  ne  trah^ 
mit  à  lès  filles  d  autre  fueceffion  que  la 
teconnoUfance  publique  qui  les  dota  ; 
imaginer- vous  3  dis-je  »  1  entendre  dé^ 
-»>  plorer  amèrement  1  outrageufe  façon 
»  dont  nous  foidons  aux  pies  ta  jultice^ 
a>  &  vousâdrefièr  la  parole  en  ces  termes  : 
»>  Eh  quoi  i  parce  qu  Arthmius  de  Zélie^, 
»  cet  Afiatique  qui  paflbit  oar  Athènes  3 
»  où  il  jouiuoit  même  du  diôit  d'hdfpi^ 
t>  talité^  avoit  apporté  de  1  or  des  Méaes 
^  dans  la  Grèce  y  vos  pères  le  portèrent 
>»  prefque  à  Tenvoier  au  dernier  fiipplice^ 
»>  &  du  moins  le  bamùient^  non  de  la 
»  feule  enceinte  de  leur  ville,  mais  de 
"  toute  l'étendue  des  terres  de  leur  obèi^ 
*>  fance  :  &  vous  à  Démofthène  3  qui  vè« 
•>  ritaUement  n  a  pas  apporté  ici  o&f  or 
»  des  Mèdes ,  mais  qui  de  toutes  pans  a 
9>  touché  tant  d*or  pour  vous  trstfair  ,  & 
«»  qui  maintenant  }Ouit  encore  <^  firuk  de 
«  ks  forfaits  j  vous ,  dis-je ,  vous  ne 
'\roiigirez  point  dWjugerl  Démofthène 
'>  ufac  couronne .  d'or  ï  Ben(è:&^vous  que 
>»  Thémiftocle  ic  lés  Héros  qui  mouiu^ 
^  rent  aux  batailles  de  Marathon  Se  de 
•^Platée 3  penfez-voiis que ks' tombeaux 
»>  mêmes  de  vos  ancêtres  n'éclatent  point 
p»  en  gémiilcyiiens  >  û  vous  couKotmcx  un 
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ao  homme  >  qui  de  fon  propre  aveu  n'a 
«0  cefle  de  confpirer  avec  les  barbares  à  la 
*»  ruine  des  Grecs  l 

>>  Pour  moi ,  o  Terre  !  6  Soleil  I  ô 
»*  Vertu  l  &  V0U&3  Sources  du  jufte  di£r 
9=  cernement)  Lumières  naturelles  &  aor 
.9»  qui£bs,  par  où  nous  démêlons  le  bien 
»9  aavec  le  mal ,  je  vous  en  attelle  y  f^h 
»3  de  mon  mieux  fecouru  l'Etat  >  &  de 
^' mon  mieux  plaidé  £à  caulè,  J'autois? 
fouhaité  que  mon  difcours  eût  pure.*' 
pondre  à  la  grandeur  &  à  l'impoitance 
aï  de  l'affaire  -,  du  moins  je  puis  me  flater 
>9  d'avoir  rempli  mon  miniuére  félon  mes 
w  forces ,  fi  je  n  ai  pu  le  faire  félon  mes 
«  defirs.  Vous^,  -Messieuks  ,  &  fur  les 
9^  xaifons  que  vous  venez  d'entendre  >  Sç 
«  fur  celles  que  fuppléera  votre  fàgeiTay 
prononcez  en  faveur  de  la  patrie  un  ju- 
gement ,  tel  que  l'exaâc  juftice  le  pre- 
«  fcrit ,  &  que  l'utilité  publique  le  dcr 
35  mande» 

m.  'Extraits  dé  la  harangue  dcDémO'^ 
Jîhéne  pour  Ctéjiphon^ 

«  Je  commence  par  prier  tous  les    ExordA- 
a>  dieux  &c  toutes  les  dcefl'es  cnfemble  que 
>^>  dans  cette  caufc ,  Messieurs,  ils 
>5  vous  infpirent  pour  moî  une  bienvcii- 
»  lance  proportionnée  au  zélé  confiant 
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34^  ^^  l'Eeoquence 
»»  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  République 
9»  en  général ,  &  pour  chacun  de  vous  en 
a>  particulier.  Enfuite,  <:e  qui  vousim- 
>>  portr  fouverainement ,  à  vous ,  à  votre 
»>  confcience  y  à  votre  honneur ,  je  le 
s>  demande  auffi  à  ces  mêmes  dieux  :  fça- 
M  voir  que  for  la  manière  dont  vous  de* 
»>  vcz  m  entendre  >  ils  vous  fixent  dans 
w  la  réfolution  de  confiilter  >  non  pas 
9>  mon  accufateur  ,  (  car  vous  ne  le  pour- 
ri riez  fims  une  partialité  injufte  )  mais 
*'  vos  loix  &  votre  ferment  >  dont  la  for- 
w  mule  entre  autres  termes ,  tous  didcs 
w  par  la  juftice ,  renferme  ceux-ci  :  Ecou- 
>5  te:(^  également  les  deux  parties^  Ce  qui 
«vous  impofe  lobligatioft,  non  feule- 
»  ment  d'apporter  au  Tribmïal  un  elprit 
*>  &  un  coenr  neutres ,  mais  encore  de 
♦  i.fchînt  »  permettre  *  qu'à  fon  choix  &  qu'à  fon 
7u%rcfcrWe  "  g^^  chacunc  des  deux  parties  puiffe  li- 
à  Démofthint  n  btement  arranger  fts   raifons    &  fes 

l'ordre  au  il  ^ 

dcvùitgarder  "  ptCUVeS. 

dans  fon  plai'       m  Ot^    MeSSIBURÇ  ,     Cntte    pluficurS 

33  défavantages  que  j*aï  dans  cette  caufe , 
"  deux  fur-tout ,  &  deux  bien  terribles , 
«  rendent  ma  condition  beaucoup  plus 
3»  mauvaife  ijue  la  fiénne.  L'un ,  que 
33  lai  &  moi  nous  courons  un  rifque 
33  fort  inégal.  Car  maintenant  je  rifque 
«  bien  plus  à  décheoir  de  vôtre  bicnvcil- 


»  lance  ,  que  lui  à  fuccomber  dan^  Tac- 
»>  cufation  :  paifqu  il  y  va  pour  moi  <!e... 
>»  Mai5  je  ne  veux  pas  que  dès  l'entrée  de 
»>  mon  difcours  u  m  echape  un  feul 
»»  mot  5  qui  préfage  rlèn  de  finiftre.  Lui 
»3  au  contraire  il  m'attaque  de  gaieté 
«  de  cœur ,  &  fans  néccffité.  L  autre 
»  défiivantagc ,  c  cft  que  rout  homm^ 
•>  naturellement  écoute  avec  plaifir  qui- 
^>  conque  accufe  &  inveftive  ,  tandis 
^  *qn  il-n'efieend  qu'avec  indignation  qui- 
9>  conque  fe  glorifie  &  fe  vante.  Lui  donc 
»>  il  a  pour  la  part  ce  qui  plait  univer- 
w  fcllemcnt  •,  au  lieu  que  ce-  qui  révolte 
te  ptèfqùe  tout  le  monde ,  me  rcfte  (cul 
«  en  partage.  Qite  fi  d'un  côté  la  crainte 
^  d'encourir  l'indignation ,  attachée  au 
»  técit  de  nos  piroprcs  louanges ,  me 
w  réduit  à  taire  mes  aétions  ,  je  pa- 
«  roitrai  ne  pouvoir  ni  réfoter  qui  m'im- 
»>  pute  des  ctirfies ,  ni  juftifier  qui  ïtit  dé- 
»>  cerne  des  técompenfès.  D'autre  part, 
*>  fi  je  viens  à  traiter  les  fervices  que  j'ai 
^  rendus  dans  mon  adrhiniftration  ,  je 
^*  me  verrai  contraint  à  parler  fouvent 
*»  de  moi.  !«  viais  donc  clans  ce  violent 
»*  état  eflaier  de  me  comporter  avec  toute 
»»ia  modération  poffible:  mais  cequ'exi- 
*»  géra  de  moi  la  néceflSté  de  me  défen- 
»'  drc ,  ne  doit  en  bonne  juftice  s'impu- 
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w  ter  qu'à  raggrefleur  qiii  me  la  volbn^ 

»>  tairement  impoféc^.  : 

«  Cependant  malgré  ces  faits  inconr 
•3  teftablcs ,  ic  comme  ceteifics  par  lor- 
»>  gane  de  la  vérité  elle-même ,  Efchine 
a  tellement  renoncé  à  toute  pudeur, 
quc^  non  content  dç  me  déclarçr  l'au- 
teur d'une  telle  pai^j  il  pfe  pie  taxer  en- 
core d'avoir  empêché  que  la  République 
aa  ne  la  concertât  avec  TaiTemblée  génér 
a'  raie  des  Grecs.  Mais  vous  a  o...  (  de  quel 
»'  nom  doit-on  juftemcnt  vous  qualifier?) 
^'  vous,  I6r(qu'en  votre  préfence  je  rom- 
»>  pois  les  accords  de  cette  harmonie , 
*>  Iprfqu'à  vos  yeux  je  dépouiUois  la  Ré^r 
»>  publique  des  avantages  de  cette  con- 
»'  fédération  y  dont  aujouti[4*hui  vous  exal- 
«  tez  l'importance  avec  les  derniers  efforts 
*  Efchine  »  de  vôtre  voix  de  *  tbcatre.j  killates- 

médLn!  ^^'  *'  ^^^^  ^^^^  échaper  contre  moi  le  moin- 
^  àt^  figne  d'indignation  ?  Mpntâtes- 
'>  vous  dans  la  Tribune  ?  Eutes-yous  foin 
3*  de  dénoncer ,  de  dévflopçr  o^e  fetde 
»'  fqis  ces  crimes  ,  dont  il  vou$  plait 
»»  maintenant  de  me  charger  3  Or  certain 
•>  nement ,  fi  pour  exclure  les  Grecs  de 
»5  toute  participation  à  la  paix  ,  j'avois 
n  pu  m'oublier  au  point  de  me  vendre^  à 
♦»  Philippe ,  le  parti  qui  vous  reliait  à 
»»prQpdre,  c'était  j^  non  de  vous  taixc> 


^ 


^  maïs  de  crier  ^  de  proteftev^  desevéler 
93  mes  prévarications  à  ceux  qui  m'enten* 
»  deiit.:  Cependant  jamais  vous  n  agîtes 
»>  de  la  forte ,  ni  jamais  perfonne  qui 
»  vive  ne  vous  ouit  articuler  un  feul  mot> 
»>  qui  tendît  à  cette  fin. 

>»  Que  fi  fans  nulle  exception  Philip- 
»  pe  ne  ceffoit  de  ravir  à  tous  les  pea- 
3>  pies  honneur  >  prérogatives  3  liberté  > 
;»  ou  plutôt  d'abolir  autant  de  Républi- 
^  ques  qu'il  fot  en  fon  pouvoir  j  vous.,. 
»  Messieurs  3  par  votre  déférence  z 
'^  mes  confeils  n'embrailates-vous  pas  le 
»'  parti,  fans  contredit,  le  plus  glo- 
»  ricux  î  Ditcs^nous ,  Efchinc  ,  conv 
*  ment  devoit  £e  comporter  Athènes  à  l» 
.^  vue  de  Philippe ,  mettant  tout  en  œvk- 
^  vre  pour  établir  fon  empire  &  ià  tyranr 
»>  nie  fur  les  Grecs  ?  Ou  nwi  qui  xenir 
^  pliffois  la  fonâion  de  miniftre ,  quels 
^  confeils  &  quels  décrets  devois-jc  pro- 
>'>  pofer ,  fur-tout  dans  Athènes  l  (  car  la 
'^  circonflance  du  lieu  mérite  une  attenr 
'^  tion  particulière.  )  Moi  ,  dis-je ,  qui 
>3  dans  mon  ame  lavois  que  de  tout  tems 
»  julqu  au  jour  que  je  montai  la  premic- 
»>  re  fois  dans  la  Tribune  ,  ma  patrie 
3î  avoit  perpétuellement  combattu  pour 
35  la  prééminence  i  pour  l'honneur  >  & 
^'.pouria  gloire  >  &  que  par  une  noble 
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»  émulation  y  elle  feule  àvoit  facrifié 
»>  plus  d'hommes  &  d'argent  à  l'avantage 
»i  commun  des  Grecs  ,  que  Oui  autre  des 
»'  Grecs  n'en  facrifia  jamais  à  fes  avaft- 
w  rages  particuliers.  Moi  >  qui  d'ailleurs 
»»  voiois  ce  même  Philippe  ,  avec  qui 
»  nous  dilputions  de  la  fouveraihetc  & 
»*  de  l'empire ,  qui  le  voiois ,  quoique 
a>  couvçrt  de  bleflures ,  œil  crevé ,  cla- 
»>  vieille  rompue ,  main  &  jambe  eftro- 
»»  piées  3  réfolu  pourtant  à  fe  précipiter 
»  encore  au  milieu  des  hazards ,  Se  prêt 
»>  à  livrer  à  la  fortune  telle  autre  partie 
»»  de  fon  corps  qu'elle  voudroit ,  pourvu 
«  qu'avec  ce  qui  lui  refteroit  il  put  vivre 
»*  dans  la  gloire  &  dans  fhonneùn  Or 
»  certainement  nul  homme  n^ofcroit  dire 
»  qu  a  un  barbare  élevé  dans  Pella ,  lieu 
»  alors  vil  &  obfcur ,  appartenoit  d'avoir 
«  l'amc  aflèz  haute  pour  dcfirer  &  pour 
9*  entreprendre  de  wbjuguer  les  Grecs  ; 
^  mais  qu'à  vous ,  tout  Athéniens  que 
«»  vous  êtes  5  qu'à  vous ,  auxquels  chaque 
*'  jour  y  foit  vos  orateurs  dans  la  Tribu- 
»  ne ,  fbit  fuf  la  fcéne  vos  afteurs  y  re- 
'3  tracent  la  vertu  de  vos  ancêtres ,  il  con- 
vcnoit  de  pouflcr  la  baflèffe  d'ame  & 
la  lâcheté  jufqu'à  abandonner  &  livrer 
volontairement  à  Philippe  la  liberté  de 
»  la  Grèce.  Non,  encore  une  fois  y  homme 
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w  qui  vive  n'auroit  le  front  d'avancer  une 
propofîtion  fi  étrange.  Attaquez-moi  , 
Ëfchine  ^  fur  les  avis  que  je  donnai  ^ 
"  mais  abftenez-vous  de  me  calomnier 
»>  fur  ce  qui  arriva.  Car  c'eft  au  gré  de 
»>  rintcUigence  fuprême  que  tout  fe  dé- 
»'  noue  &  fe  termine  j  au  lieu  que  c'eft 
''  par  la  nature  des  avis  mêmes  qu'on 
'=»  doit  juger  de  l'intention  de  celui  qui  les 
*»  donne.  Si  donc  par  l'événement  Phi- 
lippe a  vaincu ,  ne  m'en  faites  point  un: 
crime  ,  puifque  c'étoit  Dieu  qui  dilpo- 
«  foit  de  la  vidoire ,  fie  non  moi.  Mais 
qu'avec  une  droiture  ^  qu'avec  une  vi- 
gilance ,  qu'avec  une  adivité  infatiga- 
ble 8c  fiipérieure  à  mes  forces ,  je  ne 
»'  cherchai  pas  ,  je  ne  mis  pas  en  œuvsc 
tous  les  moiens  où  la  prudence  humaine 

S  eut  atteindre  ^  &c  que  je  n'infpirai  pas 
es  réfolutions  &  nobles ,  8c  dignes 
''  d'Athènes ,  &  néceflaires  -,  montrez  -  le 
•^  moi ,  ic  alors  donnez  carrière  à  vos 
^  àccufâtions.  Que  fi  un  coup  de  foudre 
''ou  de  tempête  furvenu  vous  terrafla, 
•'Mes si e u r s  ,  &  non  feulement 
vous ,  mais  tous  les  autres  Grecs  en- 
femble  >  que  faire  à  cela  ?  Faut-il  tom- 
'?  ber  fur  l'innocent  î  Si  le  propriétaire 
''  d'un  vaifleau  l'avoit  équipé  de  toutes 
«  les  chofes  nécclfaires ,  fie  prémuni  plei- 
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>3  neflfieBt  cancre  les  hazards  de  la  mér; 
>>  &  qu  enfuite  il  furvînt  une  tourmente 
3*  qui  en  tompîc  &  brifat  les  agrès ,  laC' 
«  cuferoit-on  en  ce  cas  d'avoir  été  caulç 
M  du  naufrage?  Mais  je  ne  goavcmois 
«  pas  le  vaiffeau ,  diroit-il.  Moi  non 
»  plus  y  je  ne  commandois  pas  Tarmee  ^ 
>>  je  ne  dllpolbis  pas  de  la  fortune  :  au 
w  contraire  »  c'ctoit  la  fortune  qui  dilpo* 
«  foit  de  tout. 

M  Or  puifqu  il  appuie  fî  fort  furies  évé.- 
>e  nemens  ^  )e  ne  crains  pas  d'avancer  une 
'^  efpéce  de  paradoxe.  Que  nul  de  vous^ 
3»  au  nom  de  Jupiter  Se  des  autres  dieux.^ 
M  ne  s'effarouche  de  l'hyperbole  appa.- 
A>  rente  j  mais  qu'il  examine  équita.- 
»  blcment  ce  que  je  vais  dire.  Car , 
»  il  par  une  luiiiiére  plus  qu'humaine 
«  tous  les  Athéniens  avoient  démêlé  les 
»'  événcmens  futurs ,  &  que  tous  les  eut 
>^reat  prévus^  ic  que  vous^  EfcEine^ 
^'  qui  ne  lâchâtes  pas  un  fculmot,  vous 
a»  les  eufliez  prédits  &  certifiés  avec  votre 
«  voix  de  tonnerre  :  Athènes  ,  même  en 
»  ce  cas  3  ne  devoit  point  £è  dépanir 
d'un  tel  procédé,  pour  peu  qu'acné xef- 
peâat  fa  gloire ,  ou  fes  ancêtres ,  ou  les 
ji^mens  de  la  poftérité.  Car  mainte- 
»  nant  >  Athènes  paroit  au  plus  avoir 
»  échoué  ^  genre  de  malheur  commun  à 
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«>  tous  les  mortels ,  lorfqu'il  plait  aine  au 
9»  Souverain  Etre.  Mais  une  République 
^>  qui  fe  jugeoic  alors  digne- de  la  préémi- 
d>  nence  fur  tous  les  autres  Grecs ,  ne  pou- 
voir fe  défiAer  d'un  pareil  droit  >  fanç 
encourir  le  jufte  reproche  ae  les  avoir 
»'  tous  livrés  à  Philippe  :  puifqu'en  cas 
«)  que  fans  coup  férir  elle  eut  abandonné 
w  une  prérogative  qu'au  prix  de  tout 
»  «langer  fans  réferve  nos  ancêtres  avoient 
pà  acheté  >  de  quelle  honte  3  vous  y  ££bhi- 
9»  ne  3  n  auriez-vous  pas  été  couvert }  car 
?>  a  coup  fiir  cette  honte  n  eût  pu  retom- 
»>  ber  ni  fur  la  République  >  ni  fur  xnoi» 
^  De  quel  œil ,  erana  Dieu  ^  foutien^ 
»3  drions-nous  la  vue  de  cette  nuiltitude 
9>  ilinombrable  d'hommes  qui  viennent 
.»»  de  toutes  parts  à  Athènes  >  fî  par  notre 
»  faute  les  affaires  avoient  dépéri  au  point 
a'  où  l'on  les  voiti  û  Ton  eut  élu  Philippç* 
a»  pour  le  Chef  &  pour  l'arbitre  de  la 
»'  Grèce  entière  -y  fî  nous  avions  fouffert 
^  que  d'autres  ians  nous  euflènt  hazardè 
»^  le  combat  pour  détourner  un  tel  mal- 
»  heur  y  furtout  .^nous  difant  citoicns 
»  d'une  ville ,  qui  de  tout  tems  aima 
9>  mieux  airronter  ,dç  glorieux  hsa^ards  > 
a»  que  àt  jouir -d'une  hionteufe  (uçeté.  Car 
V  quel  eft; le.  Grec,  quel  eft  le  Barbare 
f>  qui  ne  fâche  quç'lc&  Thcbaitis ,  &  de- 
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«»  vant  eux    encore  les  Lacédémofiicilf 
parvenus  au  plu$  haut  ècgré  de  puiflaii- 
ce  ,  &  enfin  le  Roi  de  Perfc ,  aaroienf 
ty  accordé   volontiers  à  la  République, 
•>  non  feulement  la  polleffion  de  fes  pro^ 
»»  près  Etats  ,  mais  encore  tofùt  Ce  <ja  elle 
«>  auroit  voulu ,  pourvu  qu'elle  eût  pu  fc 
»s  réfoudre  à  recevoir  la  loi  ^  &  foêlTir 
»  qu*utt  autre  doniinât    fur  les  Grecs? 
»>  Mais  par  des  Athéniens ,  ainfi  qu'il  y 
â>  parat ,  tel  fentiment  tie  pôuvoit  s  ad- 
»'  mettre  ,    ni  ^commc   hf  réditaire ,    nî 
w  comme  fupportaHe,'  ni  tomme  Bàtu- 
w  rel.    Et  depuis  qu  Athènes  cxifte ,  pef- 
M  fonne  n'a  jamais  pu  Tinduire  à  plier 
m»  lâchement  fous  des  puiffances  >   a  la 
«>  vérité  fupérieures ,   mais  tyranniques  ; 
*V  ni  à  s'acquérir  par  de  fèrviles  complaî- 
*•  (ances  ûnç  indigne iïireté.  Au  contraire, 
»>  dans  une  pofleiîîon   ijnmémoriale  de 
ft>  combattue  pour  la  principauté ,    pour 
w  l'honneur  ,  &  pour  la  gloire  $  A\e  a 
perlévéré  dans  tous  les  tems  à  braver  les 
pluç  grands  périls.^.    Si  doqç  je  tentois 
"  d'infinuer  que  mps  çdiiîcili  Voiis  déter- 
»>  minèrent  à  penftè  en  dignes  fils  de  vos 
>>  prédécefleurs  V  j^  'ne   fâche-  perfbnnc 
»5  qui  ne  pût  légitittieWent  me  taxer  d'ar- 
»^  rogance.    Mais  je  déclare,  ici ,  que  fi 
•»  vous  prîtes  de  fcmblables  réfolutions. 
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i»)  la  gloire  vous  en  appartient  -f  &c  je  re^ 
»»  connois  que  lonrems  avant  moi  la  Rc- 
»9  publique  penfoit  avec  œne  magnani- 
i»  mité.  Je  ne  me  vante  uniquement  que 
9»  d'avdit  aoffi  coopéré  pour  ma  part  k 
»  tout  ce  qui  fe  nr  alois  dans  le  mi- 
90  niftéft. 

»> Au refte>  MsssiBURSjil faut  que  Piroraifo». 
»  le  citoicn  ^naturellement  vertueux  (  car 
r>  en  parlant  "de  moi  )e  me  reftrains  à  ce 
9'  terme  ,  pour  moins  irriter  Icnvîe ) 
^>  poiléde  ces  deux  qualités  :  {çavoir^  dans 
»»  les  exercices  de  lautorité  un  courage 
ao  ferme  &  inébranlable  ,  pour  mainte- 
9>  nir  la  République  en  fa  prééminence  y 
99  Se  de  plus,  dans  chaque  conjonébire 
*>  8c  dans  chaque  a&ion  particulière  un 
^>  zélé  à  tout  épreuve.  Car  ces  fentimeni 
»  *  dépendent  de  nous,  &  la  nature  *Cêjtainfi 
*»  nous  les  donne  :  mais  pour  le  pouvoir  y««/«'?/<?'«'»* 
•>  oC  la  rorce ,  ils  nous  viennent  d  ailleurs» 
»>  Or  ce  zélé ,  vous  trouverez  abfblument 
»»  qu'il  ne  fe  démentit  jamais  en  moi  5 
w  jugez-en  par  les  œuvres  :  ni  Içrfquc 
»>  Ton  demandoit  ma  tête ,  ni  lorfquc 
»  Ton  me  traduifbit  au  tribunal  des  Am- 
»»  phiâyons ,  ni  lorfque  l'on  s'efForçoit 
»»  de  m'ébranler  par  des  menaces  ,  ni 
«  lorfque  Tpn  tentôit  de  m'amorcer  par 
*»  des  promcffes  ^  ni  lorfqu*on  lâchoit  fur 
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M  moi  ces  honuncs  maudits  comme  dit^ 
»>  tant  de  bêtes  féroces ,  jamais  en  aucune 
*)  façon  je  ne  me  fuis  départi  de  mon  zélé 
»  pour  vous.  Pour  ce  qui  regarde  le  gou- 
«  vemcment ,  dès  que  je  commençai  à 
?'  y  avoir  part ,  je  fuivis  la  droite  &  jufte 
»  voie  de  confcrvcr  les  prérogatives,  Içs 
»>  forces  y  la  gloire  de  ma  patrie  'y  de  les 
»'  accroître ,  &  de  me  confacrei  entiére- 
»>  ment  à  ce  foin.  ÂufE  3  loifque  d'autres 
^  Puiffances  profpérent  j  on  ne  me  voit 
»>  point  me  promener  avec  un  vifage  con- 
»>.  tent  &  fèrein  dans  la  place  publique  » 
r  étendre  une  main  carénante  ^  &c  a  tme 
»>  voix  de  congratulation  annoncer  la  bon- 
»'  ne  nouvelle  à  gens  que  je  croi  qui  la 
»'  manderont  en  IVIacédoine  v ,  ni  au  récic 
?^  d^s  cvénemens  heureux  pour  Atfaénes  ^ 
>*  on  ne  me  voit  point  trembler,  gémir  , 
»»  baiffer  les  yeux  vers  la  terre ,  à  lexem- 
>'  pie  de  ces  impies ,   qui  diffament  la 
a'  république  -,   comme  (î  par  de  telles 
»'  manœuvres  ils  ne  fe  diffamoient  pas 
»'  eux-mêmes*  Ils  ont  toujours  l'œil  au 
»>  dehors  ^   &  lorfqu*ils  voient  quelque 
«  Potentat  profiter  de  nos  malheurs ,  ils 
»  font  valoir  fes  profpérités ,  &  publient 
w  qu'on  doit  mettre  tout  çn  œuvre  pour 
99  cternifer  fes  fuccès^» 

>?  Dieux  immortels  j  qu  s^ucun  de  vous 
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ii*cxaHCc  de  femblablcs  voeux  :  mais 
rciStifiez  plutôt  refprit  &  le  cœur  de 
ces  hommes  pervers.  Que  fi  leur  malice 
»>  invétérée  eft  incurable ,  pourfuivez-lcs 
>a  fur  terre  &  fur  mer  ^  &  exterminer-les 
•>  totalement.  Quant  à  nous  autres  j  dé- 
»5  tournez  au  plutôt  de  deffus  nos  têtes 
•>  les  malheurs  qui  noUs  menacent ,  & 

•>  accordez-nous  une  pleine  fûrcté. 

• 

Succès  des  deux  harangues. 

Esc  HIV  E  fuccomba,  &  paia  de 
l'exil  une  accufation  témérairement  in* 
tentée.  Il  alla  s'établir  à  Rhodes ,  &  oii- 
vrit  là  une  école  d'éloquence  ,   dont  la 

Î;loire  fe  foutint  pendant  pluficurs  fiéclcs. 
1  commença  ies  leçons  par  lire  à  fes  au* 
diteurs  les  deux  harangues  qui  avoient 
caufé  fon  banniiTement.  On  donna  de 
•grands  éloges  à  la  fienne  *,  mais  quand 
ce  vint  à  celle  de  Démofthéne  ,  les  bat- 
temens  de  mains  &  les  acclamations  re- 
doublèrent. Et  ce  fat  alors  qu'il  dit  ce  Val.  Max. 
mot  3  fi  louable  dans  la  bouche  d'un  ^'**  *•  ^'  '^' 
ennemi  &  d*un  rival  :  Eh  queferoie-ce 
donc  ,  Ji  vous  FavU[  pmendu  luu 
même  ? 

En  raîortakt  ,  comme  je  viens 
de  faire  3  quelques  endroits  des  haran^ 
gués  d'EfçDinç.  &  de  Démofthéne ,  je 
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tisà  pa5  prétendu  qu'jUs  fu&nt  fiiffifaQÇ 
pour  donner  une  jufte  idée  de  ces  deux 
grands  orateurs.  Ce  qui  fait  la  partie  la 
plus  eflcnticlk  de  Téloqucncc  ,"&  qui  en 
eft  comme  Tame^   Bnaoque  Qécelj[àire<- 
ment  à  des  estr^its  d(étaché$  du  corp^;  de 
l'ouvrage  entief.    On  n  y  voit;  point  le 
deiTein  >  le  piaA ,  l'économie  y  la  fuite 
du  difcours  :  la  force ,  h  liaifoo  ^  i'arran* 
gement  des  preuves  :  cet  art  merveilleux, 
par  lequel  roratcur  fait  tantôt  s'infinuer 
avec  douceur  dans  les  elprits>  tantôt  y 
entrer  comme  par  violence ,  ^  s'en  ren- 
dre abfolument  le  maître.  D'ailleurs  il 
n'y  a  point  de  traduâion  qui  puiflè  ren- 
dre cette  pureté 3  cette  élégance,   cette 
fineiTe,    cette  délicateflè  de   TAtticif- 
me ,  dont  la  feule  langue  grecque  eft 
fufceptible  ,    Se  que  Demoi&éne  avoit 
portées  au  fbuverain  degré  de  pcrfedion. 
Mon  deffein  n  a  été ,  en  copiant  ces  ex- 
traits,  que  de  mettre  les  le^teur^  qui 
n'ont  point  étudié  la  langue  grecque  en 
état  de  pouvoir  fe  former  quelque  idée  du. 
ftile  de  ces  deux  piateurs.  Les  ji^emefis 
avantageux  qu  en  ont  porté  da^s  tpus  les 
tems  les  plus  habiles  Ecrivains  ,  ferviront 
encore  davantage  à  ^re  connoitre  leur 
^caradére ,   &  pourront  peutêtre   inipi- 
%ct  le  defir  de  voir  de  plus  près  «  &  d« 


r>  V  fi  A«  vCttA  V.  .  5  5^ 
CDÎtfioicte  par  foi-même  dttj  hommes  d  un 
fi  BSMTc  mérite ,  &  dont  oa,  dix  tant  de 
merreUlcs.  M.  de  Tourrcil.en  a  ramallç 

•te 

pluiieurs  -,  j'en  raporterai  ici  une  partie. 


I- 


•§.111. 

Jugemens  des  Anciens  fiir  Dé!tnoJfhine4 

-  QuiNTiLiIS* ,  eftima«cur  non  moins Uh.  lo.  ^f.j^ 
éclairé  qu  cqakàble ,  ^n  parle  en  ces  ter- 
tncs.  ^  ce  Une  fouie  d'otateurs  vient  en- 
»  &ite ,  Défrtofthéne  à  icm  tête ,  le  mo- 
«  dele  aoquei  doit  ^liéccflaircmcnt  s'at 
•>  fujettir  quiconque  afpire  à  la  véritable 
•>  éloquence.  Sen  ftilc  a  tant  de  force ,  il 
•^  eft  fi  ferré ,  fi  **  nerveux  x  tout  s'y 
•»  trouve  dam  tmc  telle  juftcllè  &  dan* 
une  précîfion  fi  exadc ,  qu'il  n'y  a  riea 
de  tmp  m  deWp  peu;  Efchine  eft  plus 


a  Stquicur  ovatorum  in- 


♦  QuintilUn  ri  a  pas  cfé 
gens  mamis.  .  .  quorum  ^îrtf  ahfolumeMt  que  les 
longé  Minccps  DemoWio.  Vf riw  deDemmént  fnj- 
ne$,  ac  penè  Ux  orandi  Cent  la  rigUicr éloquence. 
fuit.  Tama  vis  in  co ,  tam  I  il  a  adouci  cette  penfee  t 


lécnfa  omnta  ,  ira  quibuf- 
dam  nervis  inrenca  func, 
tam  nîhH  otiofam»  i«  ai- 
^ifA\  AiQ^uc ,  m  occ  ouod 
dciit  in  co ,    »cc  quod  rc- 
àtindpt,  invenias'   Plenîor 
d^ichine^  ,  &  magk  fufust 
jBc  grand iori  fîmiiis  9    quo 
tninôs  ftriaos  eft.  Carnis 
camen  plus  habeï  >  Ucer- 
torun)  minus* 


penè  lex  orandi  fuie 

♦*  Tam  denfa  omnia , 
ica  quibiiCiam  .  nerris  ta* 
tenta  Ouït  \  «  U  cfififerré^ 
-a  fi  nerveux,  «  }e  ne  fax  fi 
la  métaphore  icUfi  tirée  det 
nerfs  du  corps^ou  d^un  arc» 
dont  la  corde  extrêmement 
tendue  (  nervi  )  pouffe  Us 
traits  avec  une  forcée  une 
imphuopté  extraordinaire. 


r 


5^0      De   l* Eloquence 

>>  étendu  &:  plus  dilBfus.   Il.paroit  pluf 

»> grand 9  parce. qu'il  eft moins ramafle ; 

•3  il  a  plus  <l'cmi>onpoint  ^  &  moins  de 

3»  nerfs. 
Dcnysi'IU»     "  Ce  qui  caraâérife  réloqucncc  de 
licarnaffe     „  Démofthéne^  cîcftla.^olence  des  mou- 

4lans  U  livre  i        i_    •       j  i  «^    f 

inm«/^  Ts»»\vemcns,  ±e  choix  des  paroles,.  Se  -la 
mfx^'mf  nf'tan. ,,  beauté  de  l'ordonnance  ,  qui  foutenue 
^^'^'         »>  juiquau  bout,   &  juiquau  bout  ac- 
*•  compagnée  de  force  &  de  douceur ,  at- 
"  tache  &  fixe  continuellement  lefprit  des 
M  Juges.  Efchine  véritablement  n'a  pas  tant 
•»  d'énergie:  mais  néanmoins  il  &  fignale 
»  par  la  didbion,  que  tantôt  il  orne  des  plus 
»  nobles  &  des  plus  magnifiques  figures, 
"  6c  que  tantôt  il  aifaifonne  des  traits  lc& 
•>  plus  viB  &  les  plus  piquans.  L'art  & 
*»  le  travail  ne  s'y  font  ppint  fcntif. .  Une 
n  facilité  heurcufe ,  que  la  nature  ièule 


peut  donner,  jcégne  par  tout.  U 
brillant  &  folide  :  il  étend ^  8c  il 
»>  plific ,  mais  fouvent  il  ferre  &  preflc  ; 
•3  en  forte  que  fbn  ftile ,  qui  au  premier 
'>  coup  d'œil  ne  paroit  que  coulant  & 
^5  doux ,  fe  trouve ,  lorsqu'on  vient  à  le 
''  regarder  de  plus  près  ,  énergique  8c  vé- 
hément. En  quoi  le  fèul  Démofthéne 
le  furpaflc  de  façon ,  que  fans  contre- 
dit Elchine  tient  le  fécond  rang  entre 
les  orateurs. 

3'  Je 
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'  a**  Je  me  fbuviens,  dit  Cioéronj 
•>  d  avoir  préféré  Démoilhcnc  à  tous  les 
3>  orateurs.  Il  remplit  l'idée  que  j*ai  de 
a»  réioquencc.  Il  atteint  à  ce  degré  de 
•»  perfeâion  que  j'imagine  ,  mais  que  jo 
»>  ne  trouve  qu'en  lui  fcuL  On  n'a 
9*  jamais  vu  dans  aucun  orateur  ni  plus 
»•  de  grandeur  &  de  force ,  ni  plus  a'art 
»  &  de  fineflè ,  ni  plus  de  u^geflè  & 
»  de  fbbriété  dans  les  ornemens.  . .  Il 
»  excelle  dans  tous  les  genres  de  Téloif 
«  quence. . .  ^  Pas  une  des  qualités  qui 
«  conftituent  l'orateur  ne  lui  manquer 
a>  il  eft  parfait.  Tout  ce  que  la  pénétra- 
«tiQn  d'cfprit,  tout  ce  que  ie  rafine- 
»  hient ,  tout  ce  que  l'artifice ,  pour  ainfi 
»»  dire ,  &  la  ruie  peuvent  fournir  fur 
-  un  fujct,  il  le  trouve,  &  il  fait  k 
*»  mettre  en  œuvre  avec  une  juftefiè ,  uijcr 

j 

d\im  dcfk,  -DeraofUiciieBi 
facile  dûcris.  Nihii  acucd 
invenirijc^ocuic  m  èis  caù-»* 
iîsquas  icripûc,  nihil  (nu 
Ua  Jicaai)  fubdolè.  nihii» 


a  Recocdor.  me  longe 
omiibtus  unum  anccferre 
Demodbenem»  qu4  vitn  ac- 
coimnodartc  ad  eam  qiianp 

fenciam  eloqutnùam  ,  noo  ( _, 

«4  eam    quam  in   aliquol  verfiicè  ,•  mhilrubtiliterdKl 


ipCe  cogQovetim.  Hoc  nec 
gravior  exticîc  quifquam  , 
oec  caUidioc ,  nec  ccmpç- 
tacior.  . .  Unus  emlnec  in- 
cer  oiimes  in  omni  génère 
dlcendl.    Ormt»  r.  ij.  6* 

b  Plané  quidem  perfe- 
âum  >  &  cui  Qîhilftdmo- 

Tû/nc  IL 


Cl ,  nihil  prêtre,  nihil  e&u*^ 
cleacè,  quo  (îeri  poflicali-' 
qiiid  limatijs  :  nihil  cbik> 
^râ  grande. ,  nihil  rnciu* 
tum  ,'nihît  ornacum*   feî* 
verborum   gravicace ,    vel 
femenciatum  ,   <|Uo  quid« 
ouam  e(r«(   clauut  :  £cc*. 


^tt  Djî  t*El-0<iUBlWE 
•>pféèi£cm>  une  netteté  qui  nelaiflènt 
»  rien  à  ctéfiren  Faut-il  de  1  élévation  > 
il  de  la  grandeur  >  de  la  véhémences 
-M  il  cfFace  tous  les  autres  pat  la  (ublimité 
«> dsspenfées ,  8c pac  la  magnificence xlcft 
m  eKpittifiooB*  Il  prifUe  incomeftablo' 
m^ meBt  :  iml  ne  légale.  Hypértde >  ££• 
^'GtdnCf  Lyangue  >  Dinarque  ^  Dé- 
a»  nadxr  ^  n'ont  ooce  le  méfihff  d'en  avoii 
#'  le  plus  appfodie. 

•*  ^  Cecte  harangue  (dÎMl  aiUiducs  et» 
a»r|paiitot  de  la<  came  pdur  CtéfipiMm  ) 
I»  lépond  de  trlie  f<me  k  l'idée  <^  j!ai 
j»' deutir f efprit  de  lapaifàitè  eloqttbnde^ 
•»qiifon  ne  peut  »ea  àoGttï  de  phi* 
•iffcbevéw 

Atamt  qne  de  pailèo  amcasadére  de 
Kilocplence  de  Cicéroii  y  je  aim  éc^ 
mm  a|c(Dter  ict  qucikpBft  téikaùonB>  fiupi 
celle  de  Démofthéne. 

Il  fàndroir,  ce  me  iènfiUe ,  fenoncer 
as  bon  fcAS  &  à  la  droite  raifon  >  pour 
lévpqtter  ei[  doste  lei  «lérite  fupériêur  de 
forateur  grec»  aprcs  k  foccès  incroiable 
4jtl*il  9  en  de  fon  tems ,  &  les  éloges  rmi* 
flpifiqiies  que  les  plus  habiles  connoi^Jb» 
Ça  Oftt  donnés  tomme  à  Tenvit 


t  . 


«MU-  fèiMMÂ ,  (jiiae  c(i  i» 


clu.'ii  fie  pote/l  »  de  major 


'^  Il  pîttldit  *  devant  le  peuple  le  plii5 
i^€jrlî  qtri  fut  )afmair>  le  plus  délicat  j  le 
plus  diflfcile  à  contenter  en  matière  d'é- 
loquence >  fi  (enfible  aux  beautés  8c  aut; 
gracesr  dti  'difcfoiars,  6c  i  h  pureté  du 
langage,  que  fes  ôtatear^  nofoicnt  ha- 
sarder devant  lui  aucune  cxpreffion  dou- 
reufe,  extraordinaire,  ou  qui  pût,  en 
quelque  manière  que  Ce  fût ,  blefler  des 
OTcilles  iî  fines  &  fi  épurée^  D'ailleurs  iï 
vivoit  dans  un  (îéde,  où  le  goût  du 
beau ,  du  vfai ,  du  fimple  régnoit  fou- 
véraincmeift  :  fiéclc  heureux  ,  qui  pro- 
duifit!  en  même  tcihs  une  foule  d'ora- 
teurs ,  dont  chacun  auroit  pu  être  rc- 
;ardé  comme  un  modèle  achevé ,  fi 
fémofthène  par  une  force  de  génie  8c 
une  fiipcriorité  de  mérite  extraordinaire 
lie'  les  avoir  tous  effacés. 

Toute  la  pofïérité  lui  a  accorde  la 
Juftice  que  fon  fiécle  même  ne  lui  avoiC 
pas  rcfiitée.  Mais  le  jugement  feul  qu'en 


•  Athenieninini  jftnfipc*^' 

judicium,  Hhil  ur^ode.ic 
niii  incorruprum  a  idite  & 
ekgaof*  Eorum  reUgicmr 
cùm  ftivircc  ortcnr,  nul* 
lum  verbam  info1e:i&  ,  nuU 
kim  odtoruni  ponere  au 
dcfeaC'  ...  Ad  Atricrnim 
auces  taiiies  ^/fcligiora» 


qui  Ce  accommodant ,  iî 
ilmt  oéAtmaodi  Acdcc  ii*. 
ccrc.  Orat'  «•  if   &  17. 

b  Sequhur  ora  oruin  in» 
gtM  ni.iiiuf ,  cùrm  dccém 
(îmul  Axheaisctas  unacu- 
leric  :  quqrum  longé  pri.i* 
reps  Den  oiliiciwf  y  ac  pend 
Ux  ora&iti  iuh»  fluiMiL 
U^  10.  tap^  u 


til  ^'À  k  caufe  jlc  poim  du  tonc  à  1  o»- 
um  y  ^  îamaîs  il  nelui-cdKqpie  «ne  afr 
ft^Hm,  mi  tpur,  iioe'fieiifle  ^  5t|si  s'ait 
Aour  but  fimp}efncfi€'^e  <k  pkÎDe  &  de 
lMrilkr«,.Cet^  setei|»e»  tCetce^  febfiétéj 
^ns  un  .auffi  hçaii  gé^t  qli'co»it  I>énKi* 
Afaéoç,  49I1S  4e^,#i$iaàre$:fi.fiifepttbks 
4e  gratf  p  l(;  d'ié^gmgr  3  iMC  le,  eomble 
i  {bn  cnéi9tf  ^  &  e(t  ai^iIrflBi^liîe  toofies 
ks  loiwigc;s.  ,Lpi.ji^si^jyâioxi  «ie  M.  de 
Tourceil  j  quoijc^ue  tiiiç  qviAe  pow  IV»* 
diUAÎrej^  xi>i  pas  ti^iifloip  fu,  coniccMr 
4Se  ^ji^4^«  i^imiiabie»  4^  eUea  qodU 
^^foU  pr^^c  au  f cwte)  lArs:  oracmeiift  ^ 
^e^ $Y'jçcoavfiiiipa3^ ,  >  f.-.  -,?  -    - .;!:    - 

ûx  pottr  ^puier  cq «ne  je  viens  de  £ie 
du  fille  :  de' JP^iiioftbene^]è.t&potte  ici 
ce^uea  qntfpp^^  deitf  Uliirffar^  mode&- 
«ess  dont  le$  cém9gnftgjc$  ne  déiTcnt 
p^  ètjçe  4*1112  moindtc  poîd$.qiie  cous 
4es Ançipt^Sw ;  _:  :  •  ;  ,  •  -  ••  l 
Le  prpf$Ml.#:dfi.Mrdfi>Fié8ielnnA]^ 
chevêque  de  Cambrai  j  dans  fcs  àidlo- 
gucs  fur  réloqueiice ,  livre  très  propre  à 
former  le  goût  par  les  iàges  &  judicieu- 
fes  réflexions  dont  il  eft  rempli.  Voici 
comme  il  y  parle  de  Démoftbène,  en 
Je  comparant  à  Ifocrate»    »  On  ne  voit 


t^v  Barrsaf.  ^éy 
p>  <ians  celui-ci  que  des  diCcouxs  fleuris  Se 
«»  cffémitkcs  i  que  des  périodes  faites  avec 
»>\ai  travail  iafint  pour  aviulcir  roreille, 
*»  petMUnt  que  Déaioftbçne  émeMt  >  é* 
*»  chaujBFe^  emtaîne  les  cmirs.  Il  eft  ttf>B 
»  vivemeijKt  tpuché  des  iatérêcs  de  ia 
«>  ipatrie  ^  pour  s'amufer  à  tou^  les  jeux 
»  d*efprit  a  Ifocrate.  -C  eft  un  f  aifonne- 
«»  meut  iemé  &  pseiTanc  :  ce  font  des  i^or 
4>  timens  géoénnix  d'uae  ame  qui  ne  cou- 
^  ^it  rii&u  i^ue  de  ^ran^  :  -cVft  un  diC? 
w  ççurç  qui  crcât  &c  fjui,  fe  fofîifie  i  cbar 
>»  que  par^e  par  i^fvs  t9ihns  nouvdks;: 
V  c'eft  un  enchatneunciit  de  Egjuces  kaidias 
«»  &  touchantes.  Vous  ne  làuiriez  le  lire^ 
»'fans  voir  au'il- nom  la  République 
»  dans  le  fona  4e  iao  cœur.  C'eft  la  nai- 
«'  ture  qui  parle  .elle-même  dans  les  tran£> 
«  ports.  L'arc  y  eft  fi  ac  i^vc ,  qu'il  ny 
»>  paroit  paànt.  {lien  n'égala  jansais  la 
>^  rapidité  ^  fa  véhémence.  «•  Je  cioerai 
Bientôt  un  aucre  «^ndjîoîc  dp  M*  de  Féncr 
Ion  encore  plus  beau ,  où  ii  iCQmpare 
I>émaftbcne  à  Ckécon. 

Mon  fiac^ind  réuaoin  eft  M.  ide  Touc- 
TcU  ,  qiû  ^oit  étudié  alSbz  jbntems  iPé^ 
.niofthéne  pavtf  (b^  Ihcsu  c^wpitre  le  ^ar 
ïaâiére.  ^  #e  çwviçes ,  diti-il  >  ^u.'E£- 
»»  chine  n'a  jpas  cet  air  de  droiture ,  çfi 
#».ftiic  impétueiuc^  cç  itiwi  de  vérité  fuprôî 

Qiiij 


*5^J.      Dis  l'Eloquence 

•»inc,  qui  entraîne  Icforit  par  le  poi<{$ 
•>  de  la  conviéHon  :  talent  qui  tire  Dé- 
•>  mofthéne  du  pair  ^  &  dont  il  u(e  d'ilne 
»»  façon  (inguliére.  Vous  calnie  ou  vous 
^>  agitc-t'il?  vous  ne  fente»  rien  qui  vous 
••  dérange  :  vous  penfez  obéir  à  la  na- 
^>  ture.  Vous  perfuade  ou  vous  difluade- 
♦»  t-il  ?  vous  ne  fentez  rien  qui  vous  vio- 
•>»  lente:  vous  croiez  obéir  à  la  raîfbri. 
•*  Car  il  parle  toujours  comme  la  raifbn 
^  &  comme  ta  nature.  Il  n*a  proprement 
»  que  leur  ftile.  Ceft  à  ce  coin  qull 
••  marque  tout  ce  qu*il  dit.  Il  écarte  juC- 
«•  qu'à  l'ombre  du  luperflu.  Point  d'ornc- 
»  mens  recherchés ,  point  de  fleurs.  H 
*  n'aime  que  le  feu  &  la  lumière.*  Il  veut 
*»  non  des  armes  brillantes  ^  mais  des 
9»  armes  (lires.  Voila  ,  fi  je  ne  'me 
*> trompe-,  ce  qui  fonde  cette  vché- 
*»  mence  viâoricufe  qui  domtoit  les 
-»  Athéniens  ,•  &  qui  place  Démofthéne 
•»»  au  deflus  de  tout  ce  qu'il  y  eut  ja- 
«  mais  d'orateurs. 

»'  Une  énergie  qui  lui  eft  propre  le  ca- 
•»>  raôérife ,  &  le  tire  de  pair ,  dit  le 
9»  même  auteur  dans  un  autre  endroit. 
»>  Son  difcours  eft  un  tiiTu  d'induâions, 
»  de  confequences ,  &  de  démonftrations, 
M  formé  par  le  fens  commun.  Son  rai- 
»>  fonnement  ^   dont  la  force  augmente 


»3 


a  ft  Kji  •  B  A>^£  BiA  o.  ^  I     f  y  j 

toujours^  monte^tar  d»rés  &  avec  préci- 
pitation jufqii'où  il  vêtît  le  pouffer, ....  Il 

^,  atç^i^WP  àdf^î|Q^ivtrti^pi|ife&.t^«it«^ 
90  finànç^i^cnrairplvisreçviler.  A^isencet 
9>  état  l'auditeur ,  loin  d'avoir  honte  de  fa 
»>  défei'tei  fe'rtft  le  plafifîr  dfe  ^fô  rendre  à  la 
>»-'  rviifohJfd^Mêè:,  difoit  W^c^/efcri^t 
»v  avecUfiiunti hemôftkef^'fi'bàt à^îcVS*- 
pie...  î)h  voit  Uft  homrritf  àui-n*a  d'au* 
tr€S  ciintmis^  que  <;eilt  Ac  fEi^at,  ni 
»>  d'aiitïte  paflîbn  que  ràmour  de  rotdrc 
«  &  ^de  Ik  îufticc  :  titi- homïnc  qui  né'pré^ 
>»tefid  pas  éblouir,  mais  éclaire^;  qui 
»  ne  ckerchc'pas  à  [Aairé ,  m^ii  à  fervii*. 
»»  Point  d'ornemens  ,  qui  ne  naiflèrit  de 
i>  fôh  fiijet:  point  defltefilirs,  îs'il  né  les 
èy  rencontte  fur  {bti  dhemin.  On  difoit 
w  qu'il  h'àfpité  qu'à  fefaîi'e  entendté  ^  'H 
•»  que  fans  dcffein  il  fè  fait  admirer.  Noii 
»>  qu'il  n'ait  des  grâces ,  miis  il  n'en  a  que 
*5  d'auftércs,' '^c  de  cijmpatibles  avécU 
*^  candeur  &  la'  franchîfe  dont  ilcfeifoit 
«  profèffion.  -La  vérité  chez  lui  ncft  point 
«  fardée:  il  ht  'réfféminc  point,  fbUi 
"prétexte  de  rembclltt*.'..  NuUe  fort^ 
>'  d'oftentation  :  nul  retour  fur  lui-même, 
f  II  ne  fe  nfiontre ,  ni  ne  ft  tegarde.  Il  re- 
?>  garde,  il  montre  uniquement  fa  caufè: 
f  &  fa/caufe  ,  c'eft'toujoûtsôii  le  iàlut 
3'  ou  l'avantage  de  ^ti^  patrie. 

Qv 


Ift  PEioijtù^cè  d€^'CkimH  ;  •  eomparée 
^tvtc  <tlU  de  Ùimo^énft 

Il  s  fi  Tf.Xfi:  fake  qim  ^  deiix  ora^ 
teuts  >  ^vH>ù|iie  très  difféxcp^  poucic  ftilc 
iC  poui:  :J^  caraâéix:  j  foiçcit  néanmoais 
k^Umçpx.  p^faits^»]  cniiort^  qu^il.  lèroit 
difllcile  de  4éci4^  M(|uel  <i^  4euxon 
aim^ok  mieHK  relTembler.  PeutèoEC  cette 
r^e  ^  que  Ckéron  nous  foucnlt^  pouira 
lious  ièrvk  dans  le  jugement  que  nous 
ai^roos  à  portée  de  Mil  &  de^  Pémor 
ittiénc,  .     . 

Tous  dei^  fxcelloient  dans  1^  trok 
g^atps  drciiif  ,,f<X)mmc  yi  dok  exceJicr 
toup  Miiunc  y^^kabieip^ent  éloquent.  lis* 
^voient  >  (èlon  la  diversité  des  matières» 
divetfifier  leur  ftik:  tantôt  fimpàes  & 
ijlhtiis  ^  dans  les  petÎDçs  <:aM(ès  >  4ans  les 
f  écits  9 .  dans  les  pireuves  ^  tantôt  tfempé-- 
f  &$  &  ornéfs  «;  kiriqu  il  ^Mok  pl^e  ;  taa- 
^l  ^IpvfiS  &  ^}>lkqes  ^  quai^d  la  gran- 
Jkm  de^  si^airçs  Jk  dàm?tldoii^.  C^A  Cir 


aiiimadvcrrcndiini  eft,poflfè 


i|crius  te   malles    fimilio- 
refls.  Brut,  n»  104.  d*  i4!i» 


$s  fmnniof  »  qui  incer  fe.     *  Jt  me  fers  ici  de  ^  mot, 

r_- jî/r_-M._  ,_- j.y    pioique  dans  notre  langue 

tl porte  une  autre  idée  (M 
tiicre  uc  camcn  i^oa  pa(ièsly«  lUbùtit  dûs,i^tinu 


D9    BaKKJEAU,  iji 

céron  qui  fait  cette  remarque  :  &  il  en  Jn'Ordt.  n. 
excèdes  exemples  pour  Démofthéne  &  °^*  '®^'^ 
pçur  im-meme. 

On  TROUVIB  dans  Quintilien  uq 
be^u  parallèle  de  ces  deux  orateur^^ 
>>  ^  Les  qualités^  dit-il ,  qui  regardant  Iç 
»  fond  de  l'éloquence  leur  étoient  com* 
>3  munes  :  le  dedèin  ^  1  économie  du  di& 
»  cours  ^  la  diyiilon>  la  manière  de  pré* 
^'  parer  les  efprits  j  d^e  prouver  \  en  ua 
>'  Bloc  tout  ce  qui  cft  d^  l'invention. 

>>  ^  Quant  au  ftile;  il  y  a  quelque 
')  différence.  L'un  eft  plus  précis ,  l'autre 
»'  plus  abondant.  L'un  ièrre  de  plus  près 
j>  ion  adverfaire  :  l'autce  pour  le  com«- 
4>  battre  fe  donne  plus  de  champ.  L'un 
^»  fonge  toujours  à  le  percer  3  pour  ainfi 
»»  dire ,  par  la  vivacité  de  fon  ftilc ,  l'au^ 
>'  tre  fouvent  l'accable  auilî  par  le  poids 
>>  du  difcours.  U  n'y  a  rien  à  retranclpier 
»»  à  l'un  3  rien  à  ajouta  à  l'autre.  On  voi( 


a  Hornm  ego  virtutcsple- 
raCque  ^rbicror  H  m  îles  : 
coaliHiim  >  ordinsm  t  di< 
videodi ,  prcparandi ,  pro- 
baadi  rationera  ;  omnia 
dcniqic  qu2  func  Inveiirio- 
nis.  {luintiU  /.  lo.  c.  i. 

b  In  eloqueado  cA  ali- 
quadiverficas,  Deafior  ille , 
.  hic  copiofioç.    Ille  conclu* . 
die    attriâiùs  ,   hic  latiùs 


fcmper  >  hic  fréquenter  Se 
pondère.  Illi  nibil  dcirahi 
poieft  »  huic  nihil  adjîct. 
Curx  plus  iji  illo  ,  in  boç 
nacurx. 

*  Ta  Traducteur  a  r^ndu 
ainfi  c€t  endroit  :  L'un  cil 
toujours  fubcll  dans  la  diC* 
pute  ,  &c.  Je  ne  çroi  pap 
qu'il s*agiffe  ici  de  fabciltce. 
La  Métaphore  •  ce  mefem» 


4'Ugnac. .   lUc   *    acuœinc  ]  He  y  efi  tirée  d'une  i^c^ 

Qvj 
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•>  en  Démofthéne  plus  de  foin  &  d'étude^ 
*5  en  Cicéron  plus  de  naturel  &  de  génie. 

»>  *  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
•>  railler ,  &  d'exciter  la  commifcration  y 
•>  deux  chofes  infiniment  puiflantes  ,  Gi- 
*>  ccron  remporte  fans  contredit. 

*>  ^  Mais  il  lui  cède  d'un  autre  côté  , 
*>  en  ce  que  Démofthéne  a  été  avant  lui, 
9'  &  que  l'Orateur  Romain ,  tout  grand 
•>  qu'il  eft  ,  doit  une  partie  de  fon  mérite 
>>  à  l'Athénien.  Car  il  me  paroit  que  Ci- 
^  céron  ,  aiant*  tourné  toutes  fcs  pen- 
*  fées  vers  les  Grecs  pour  fe  former  fur 
w  leur  modèle ,  a  compofé  fon  caradérc 
»  de  la  force  de  Démofthéne  ,  de  l'abon- 
»»  dancc  de  Platon ,  &  de  k  douceur 
^  d'Ilocrate.  Et  non  feulement  il  a  extrait 
s»  par  fon  application  ce  qu'il  y  avoit  de 
»'  meilleur  dans  ces  grands  ori^nayx , 
«  mais  la  plupart  de  ces  mêmes  perfec- 
«  rions  ,  ou  pour  mieux  dire  toutes ,  il 
»  les  a  comme  enfantées  de  lui-même 


a  Salihus  ccrcc  &  coin- 
jniferacione  (  qui  duo  plu 
riiDum     aifêûas     vateut } 
vinctniu» 

b  Cedendum  yrrô  în  hoc 
^uidem ,  quàd  &  ille  prier 
fuit ,  8c  ex  magna  parte 
Cicerbàem  »  quaiicus  e(l , 
fccit.  Nam  mihi  videtur 
Marcus  Tulliiis  ,  cùm  fe  to- 
cu\i)  ad  iiuicatiojDem  Gtifc* 


coriicn  contuîifTct ,  eâfîa' 
xide  vim  Demoftheni;  > 
copiani  Platonis  y  jucundi- 
ratem  Ifocracis.  Nec  veid 
quod  10  quoque  optimum 
tuit  ftudin  confecucus  eft 
tantûm  .  fcd  plu  rimas  vel 
pociùs  omnes  ex  fe  iplo 
victutes  pxtuFîr  ioiniorcalis 
ingcnif  beaci(Gnia  uber^a- 
te.  Nou  euim  plu?ias  (  ne 


•5*  par  Theureufe  fécondité  de  fbn  divinf 
*3  génie.  Car ,  pour  me  fervk  d'une  ex- 
w  preffion  de  Pindare ,  il  ne  ramaffe  pas 
»  le  eaux  du  ciel  pour  remédier  à  fa  fé- 
»>  chereffe  naturelle ,  mais  il  trouve  dans 
w  fon  propre  fonds  une  fource  d'eau  vive, 
9>  qui  coule  fans  ceflè'à  gK)S  boiiillons: 
w  &  vous  diriez  que  les  dieux  l'ont  ac- 
«  cordé  à  la  terre  ,  afin  que  l'éloquence 
w  fît  l'eflai  de  toutes  fes  forces  en  la  per-* 
•3  fonne  de  ce  grand  homme. 

«  •*  Qui  eft-ce  en  effet  qui  peut  int 
5^  truire  avec  plus  d'exaditude  ,  &  toa- 
«  cher  avec  plus  de  véhémence  ?  Et  quel 
^  orateur  a  jamais  eu  plus  de  charmes  ? 
»'  jufqucS'là,  que  ce  qu'il  vous  arrache  > 
•>  vous  croiez  le  lui  accorder  5  &  que 
•>  les  Juges ,  emportés  par  fa  violence 
»>  comme  par  un  torrent ,  s'imagment 
w  fuivrc  leur  mouvement  propre ,  quand 


aie .  riodarus  )  aquas  colli- 
gic ,  fcd  vivo  gurgicc  exun- 
oar,  dono  quodara  Pro- 
yidencix  genicus  ,  in  quo 
toras  vires  fuas  etoqucacîa 
experiretur. 

a  Natn  quis  docere  dili- 
gcflciùs ,  movere  vchcmen- 
ttdsporefl  ?  Gui  caota  un 
quam|«cimditas  affuit?  ut 
Jpfa  iila  quae  cxcorqiiet  » 
impetrare  eum  credafi  :  fie 
cùni  rranfverfum  vi  fua 
judicem  ferac  »   tamen  illc 


non  rapi  videacur ,  Ccà  Ce 

3«i.  Jam  in  omnibus  qu« 
icic  ranta  au^^ricas  ineft  » 
uc  diiTentire  pudeatv  nec 
advocaci  Âudium  >  fed  cef- 
tis  aut  ^udicis  afFctat  fi* 
déni.  Cûm  intérim  hzc 
omnia  ,  que  vix  (îngula 
quifqiiam  incentiflîmâ  cu- 
ra confequi  polTcc ,  fluunc 
illaborata  :  &  illa  ,  quâ 
nthfl  pulchrius  audftu  cft  , 
oratio  prae  fe  ferc  tamen 
ftlidffinBiani  facHiutna. 


a» 
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ils  font  entraîfiés.  P  ailletKS  il  parle 
avec  tant  de  t»xCofï  &  de  poids  »  que 
vous  avez  honte  d'être  de  fentiment  coi*- 
»>  trairç.  Ce  a  çft  p«s  le  zéje  d'un  avocat 
»>  flue  voiv  QDouv^  osL  ki  »  nuiis  la  foi 
»•  d'un  témoin  &  d'un  Juse.  Et  toutes 
*•  ces  chofes  >  dont  une  leule  couterok 
«9  des  peines  infinies  à  un  autre  »  coulent 
»  en  lui  natucellçment  &  comme  délies* 
rf  mêmes  :  en  forte  que  fa  manière  d  c^ 
»^  crire  fi  belle  &  fi  inimitable»  a  néan* 
»>  moins  un  air  d  aifé  Se  fi  naturel ,  qu'il 
»^  femble  qu'elle  n'ait  rien  coûté  à  cet 
*»  heureux  eénie. 

»»  *  C'eft  pourquoi*  ce  n'eft  pas  fans 
^>  fondement  que  les  gens  de  ion  tems 
«>  ont  dit  qu'il  cxerçoit  une  dhéce  d'em- 
*'  piit  au  joarticau  :  comme  c'eft  avec  ju& 
^  tice  que  ceux  qui  font  venus  depuis 
9>  Toi^t  teUemicnt  cftimé»  que  le  nom  de 
»  Cicéron  eft  moins  aujourd'hui  le  nom 
»'  d'un  homme ,  que  celui  de  l'éloquence 
>>  même.  Aions  donc  les  yeux  continuel* 
»>  lemcnt  fut  lui  :  qu'il  foit  notre  mo- 
»)  déle  :  &  tenons-nous  fiirs  d'avoir  beau- 

a  Qaare  non  immecito  ;  tiz  nom«n  habeatur»  Hune 
ab  hominîbus  zcacis  fus  j  igicur  fpeâcmus  :  hoc  pror 
regnare  in  ludiciis  didus  |  poiîtum  nobis  fie  ezem* 
cû  :  apud  pQjfteros  vero  id  plum*  Ille  fe  profccifle 
confecucus ,  ut  Cicero  jam  fciac  ,  cui  Cicetp  vaUlà 
Kda  homiijàs  Cciii  clo^uenr   placcUif. 


p  çew  ^proi^çé>>  quaad  ûoos  aurons  prit 
i>  dp  4  amp^r  )&  4u  goût  pour  Cicéron. 

Qumtiiien  n^ofe  oécickr  entre  ces  deux 
grands  pratcurs  >  quo^ue  pourtant  il 
Leniblp  laiffer  entreyoir  quelque  prcdi* 
IcvStion  &  un  penchant  iècxet  pour 
.Çicéron,  ^       . 

Le  p.  R  a p I k j  dans  lia  coroparai^ 
foii  qy'il  en  a  f^tc,  garde  la  même  rete* 
pi^e*  Il  ÊsLudroit  copier  tout  Ton  traité , 
Il  je  voulois  ici  raporter  tout  ce  qu'il 
dit  de  beau  fur  ce  fujet.  Quielques  courts 
extraits  fufEront  pour  Êiire  connoitre  la 
différence  qull  trouve  entre  ces  deux 
orateurs. 

»>  OiKsje  cette  (blidité  >  en  parlant  de 
•>  Cicéron  j  qui  senfermoit  tant  de  fens 
*3  &  de  prudence^  il  avoit  un  certain 
»  agrém^ ,  6c  comme  une  fleur  d'écrit , 
•>  qui  lui  dopnoit  l'art  d'embellir  tout  ce 
»>  qu'il  difoit;  Se  il  ne  paâbit  rien  par 
«3  l'imagination  de  cci  orateur  ^  à  quoi 
>>  il  ne  donnât  le  tour  le  plus  beau  &  les 
3>  couleurs  les  plus  agréaoles  du  monde. 
.**  Tout  ce  qu'il  txaicoLt»  j^^ques  aux  mi^ 
^'  tiéres  les  plus  fombres  de  la  diale(^i- 
«>  que ,  tout  ce  que  la  phyfique  a  de  plus 
.>>  (ec  »  ce  que  la  Jurifprudence  a  de  plus 
;»>  épineux ,  &  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
j9  embarrafle  dans  l^s  ajSEai^e^»  £0U£  c^^k» 


•>  dis-jc,  prenoit'd^  ftm  ^ cJifcotti:s'<féPèrts 
«purnient  d'eiprit  &  toutes?  i}ts^  ^tàcc^ 
*»  qui  lui  étoietit  fi  natuf^lles.  Car  il' faut 
»»  avouer  tjue  jamais  pcrfonne  tt'a  -eu  le 
•>  talent  de  parlcif  fi  judicieufémcht  ni  fi 
«  agréablement  de  toutes  chofeis.  ^' 

a>  Démofthéne,  dit-il  ailleurs,  décîou- 
'>  trc  dans  thîKjuc  ràlfon  qui  fe  ipréfcnto 
•>  à  fon  efprit'tout  Ce  qU-il  y  ae<te  thi3c 
»>  de  folide  ,  &r  a  l'art  de  l'ex^ofer  dons 
*>  toute 'fa  force.  Gicéron ,  outre  ce  fôlidc 
•>  qui  ne  lui  échape  pas ,  voit  tout  ce 
-»>  qu'il  y  a  -d'agréable  &  d'engageant ,  & 

il  en  fuit  la  trace  fans  s'y  méprendre..... 

Ainfi  pour  diftinguer  les  caraâéres  de 
»  ces  deux  orateurs  par  leur  véritable  dif- 
«  ftrence ,  il  me  femblc  -qu'on  peut  dire 
»»  que  Démeflfhéne  par  l'impéiàiofité  de 
-  fon  tempérament,  par  la  force  de  fcs 
*»  raifonnemens ,  &  par  la  véhémence  de 
•»  fa  prononciation ,  étoit  plus  preflant 
"  que  Cicéron  :  de  même  que  Cicéron 
»>  par  fcs  manières  tendres  &  délicates , 
«a»  par  fes  mouvemens  doux ,  pénétrans , 

paffionnés ,  &  par  toutes  ùs  grâces  na- 
*»  tutelles,  étoit  plus  touchant  que  Dé- 
**  mofthéne.  Le  Grec  firapoit  l'clprit  par 
*'  la  force  de  fon  expreflîonv  &  parl'af- 
*'  dcur  &  la  violence  de  fa  déclamation  : 
f*  le  Romain  alloic  au  Cœut  par  de  cer: 
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^*  tains  charmes  &  de  certains  agrément 
^>  imperceptibles  qui  lui  étôient  hanDrek, 
>i>  &  àufqueiâ  il  avoit  joint  tout  lartifice 
v»»  dont  réloquence  peut  être  capable* 
-»  L'un  éblouiilbit  Teiprit  par  réclat  dti 
•»  fês*  lumières ,  &  jettoït  le  trouble  dans 
-M  Tame ,  quï  n*étoit  gagnée  que  par  Tcrt- 
90  rendement  :  &  le  génie  infînuant  de 
»  f  autre  pétiétroit  par  dès  douceurs  &  dcfï 
«>  complàifancefr  jufques  dans  le  fond  du 
»  cœur.  Il  avoit  Tart  d*entrer  dans  les  in- 
^^  térèts  3  dans  ks  inclinations  ^  dans  les 
^  patfîons  3  ^  dans  les  (entimehs  de  tous 
»  ceux  qui  récoutoient.         «  *  ^  * 

M.  DE  FÉNELOK,  plus  hardi que 
les  deux  témoins  que  ;e  viens  de  citer  ^ 
•fè  déclare  nettement  pour  Démofthéne» 
•Cependant  ce  n'eft  pas  un  écrivain  qu'on 
.puifTe  f<ftipçot)ner  aêtre  ennemi  des  grâ- 
ces ,  des  fleuts ,  &  de  l'élégance  du  dif- 
cours.  Voici  comme  il  s*en  explique  dans 
■Éi  lettre  fur  réloqtrencc.  »  Je  ne  crains 
jo  pas  de  dire  que  Démofthéne  me  parott 
»  fupérieur  à  Cicéron.  Je  protefte  ^^c 
»»  perfonne  n*admire  Cicéron  plus  que  je 
»  fais.  Il  embellit  tout  ce.  qu'il  touche. 
»'  Il  fait  honneur  à  la  parole.  Il  (ait  des 
»>  mots  ce  qu'un  autre  n'en  fauroit  faire. 
»»  Il  a  je  ne  lai  combien  de  fortes  d*efprit. 
.»>  Il  eft  vaèmt  court  2c  véhément  toutes 


5^1     De  i.*BtoQncrt*<:K 

'•>n$3  i^OBtfc  Vesnèsj  contre  Antoine. 
«*  MaB  on  f emarque  quelque  patqre  4»o6 
»  (on  difcoiirs.  L'art  y  cft  snerveilletix , 
<i»  maïs  on  iVnt^i^voii;  Locaccuf  «  en  ppir 
i»>  iÀnc  au  G^ut  4c  la  réfiubli^Wj  nés  ou- 
j»  blk  pas  i  dcoek  laiCe  pomt  9«ibiUe^ 

^Démofth^neparoicfoitirrdeieU  jfcne 
;^i^oir  que  la  patrie.  Il  m  cbencjhie  point 
f»  le  beau  :  a  k  fait  im^  y  p6«fer.  U 
<^  eft  aurdeflfiK  <k  IWmifnkféQn.  U  iè  ibc 
:«>  de  la  païQole  >  icomnie  ua  jbpmnie  m^ 
.^  defle  oc  ion  li^Vit  poinr  iSb  oojwik.  U 
étonne 3  il  foudroie.  Ctt^untonenc 
•^  qm  entraîne  tout.  On  ne  peiic  le  criti- 
*»  quer  ^  parce  qu'on  eft  £û&  On  peoft 
«»  aux  choies  qu*il  dit,  &  npnà  fcs  pa- 
«>  rôles.  On  le  perd  de  yud  On  n  eft  oo- 
*>  cupé  que  de  rhilippe  qui  envahit  tout. 
.«»  Je  fuis  charmé  de  ces  deux  orateurs: 
•>  mais  f  avoue  que  |e  iuis  moins  toudié 
«>  de  Tart  infini  iç  de  la  magnifiqtie  élor 
c  quence  de  ClcéruQ ,  que  de  la  rt^ide 
•»  iimplicieé  de  Démoi&éne> 

On  ae  peut  rien  déplus  fknfè  ni  déplus 
judicieux  que  ce  «{Uje  dit  ki  M.  de  Fen&- 
ht^  ;  Se  fm  on  approfondit  fooa  foiiti- 
;meat  ^  ikWs  on  rcconjBoit  ou  il  t  ft  fondé 
dans  le  JboA  ioDS  ^  dans  la  oroi^e  raifon, 
4c  dam  Jbes  xègk^  les  pbis  exaâcs  de  la 


hçfùfï^  fjbiéfpriq^e.  Mius  jpour  préféterlo? 
^taague$  àù  DémiMéw  i  ccUcs  tfe 
Cicéronj  il  me  fcmble  qu'il  fwidioic 
prefque  avoir  aur^ac  ife  Çolmtc  »  de  forte» 
1^  d*^léivration  4'eiprit  ^  qu'il  en  a  fok  î 
PémoQ^én^  pf9ur  lc$  COfftpofer.  Sotranr 
^nne  prévention  :  ftmx  im  auteur  cti^ 
Oopf  avoois  d£W$  'k!5  9Wfi9  <4ès  ^0:e  iplus; 
fei^rq  en&H^e^  l^kiiabimiiâ  iCMowoJ^ 
|B^çe  ]À  iin  ftile  ^m  eft  pki$  diuiLs  nos 
2S#ni6rest8^|>l^f  àisoto&ipoteéei  nous  ne 
pouvons  gagner  fiir  nous  cte  fviiÊtssc  la 
levure  aUfl^rit^  -de  D^ofthéiie  à  Tinfi- 
ttVisnite  4ouGeùr  de  Cicéron  3'  &  nous  air 
9pjoas  nliftix  f^ivm  n^cre  penchant  &  no^ 
^  gpMtoour  Un  ^riVain  en  quelque  forte 
^miôc  Amilit^i  que  de  nous  déclarer  » 
fiir  U  bonne  fei  d  autrui ,  je  dirois  pref* 
que  pour,  un  inconnu  ^  pour  un  étran-^ 

iÇïçéxo!^  çonnoiObit  biai  tbut  le  prix 
4erélçquei^.deJ^i9Qfthéne.:  il  enfeth 
toit  bien  toute  la  force  &  toute  la  beauté. 
ÇJaiis  prffuàdc  que  Toratcur ,  lans  s'écar- 
ter des  bonnes  régies  y  peut  jufqu'à  un 
certain  point  former  fon  ftilc  fur  le  goût 
de  ceux  qui  l'écoutent^  (on comprend 
affez  que  je  ne  parle  pas  ici  d'un  goût 
dépravé  &  corrompu  )  il  ne  crut  pas  que 
fon  iiécle  fût  fcifcep^tibUi  d*une  u  irigidft 


:cxaiftitudt;  •*'  ;  Icât^jtogeà  à^^t^-bs^  ^ôft 
teordw  quelque  C&bfe^aùîi  6*illeé  3?  à  là 
:délicatc(&  de  fes  auditeurs  ,  qui  detna»^ 
doienc  dans  les  difcours  plus  d'élégance 
&  plus  de  eracé:  Ainfi ,  quoiqu'il  ne  per- 
<lît  jatnaU  dcvûc  l'utilité^de  la  caufe  qu  il 
plaidôit  j  'il  dônnoit  '^pourtant  quelque 
chofci  Vkgtérùttit  :  &  en  'ccl¥fncmc^ii 
prctcndok  biert  tr^Wiikr  >p5ûW'MlM* 
de  fa  partie  i  &  il  f  travalilbit  ènttkts 
pttifqu'tm  des:  pii«  ififô  nioieins  de  perfua- 
dereftdcplaitei  <  '  |  \  ;  •  ;  ;,. 
•  Le  xDW^BtL'  donc  ïc  fins  fagfc  <}*îc 
l*on  puiile  dôtfi'CCf  âuk^jeiHië&igèns  '^ja^fe 
dcftihcnt  au  B»frifàë  y  eft'xît  prèfidft  ]pD«î- 
modèle  du-  ftilt  quMls  y  dbïVélvrfeiWè?; 
le  fond  fôiide  de  Démdftfiiéflef'ofrif*^» 
embelli  par  les  grâce»  de  Cicéron'  :  ^ 
auxquelles,  fi  tous  '  en  croioris  Qulh- 
tilicn ,  il  n'y  a  rien  à  ajouter ,  fi  ce  tféft 
peutctre,  dit-il,  défaite  entrer  Un  ^u 
plus  de  penfôes'dams  lé  difcàââ.  U  padc 


,   ,:       .  .  ,         j^j. 


\  '       L  '  -  , 


a  Quapropter  ne  illis 
^uidcm  nlmnim  tcpiigno  j 
qui  dandum  putant  non 
nihil    cffe   tçmporibus  ar-    Drpdcrat ,   f^^à  g^çcJ)Ar 


que  auribus  niridius  ait 
quid  acque  alFeâacius  pof- 
tulantibus. . . .  Atquc  id  fc. 
cifle  M.  Tulllam  video , 
m,  cùn>.onppia  udlitac^, 
tujm  partdm  quandam  de^ 
IcÛacioiii  ^arct  t   cûm  te 


ipCaçn-fe  JK9  ^gerft  diccttt 
f  agebat  'kuttm  .  nm^artie  )' 
jicigatorisi  Nam  lio<>if[(b 


Quint*  /.  li.  c.  lo. 

.  b .  Ad   cg|us   voli]|>tatic» 

nihil  eq^uideoi;^.  quod  ad- 
-dipoflîV,  inveti'io ,  nllî  uï 
^fenfus-nos   Q(|^dtm  dica*» 

mus  plûtes.  Ûidm  . 


iftSïS .  doute  cjç ,  celles  ,qui  étoicnt  fort  ça, 
yfage  alors ,  &  paç  lefquellcs ,   commq 
par  un  trait  vif,  &  éclatant ,  on  tcrmi- 
çpit  prefaue  toutes  les  périodes.  Cicérpn 
cii ,l;i^zardc  quelquefois,  mais  rarement; 
^.  Se  il  Uit  le  premier,  chez  les  Romains 
^ui  leur  donna  du  cpurs.  On  fent  biei\ 
^ue  ce  que  dit  ici  Quintilien  n  eft  qu'nnç 
permiffipn  &  une  condefçendance  quç 
lemble  lui  arracher  malgré  Uii  le  mauvais 
goût  de  fon  fiécle ,  ^  ou  ,  comme  le  re- 
marque l'auteur  du  tiia^ogue  fur  les  ora*» 
tcurs ,  Tauditçur  fc  crgioit  comme  eii 
âîbit  d'exiger  un  ftilc  orné  &  fleuri ,   & 
où  le  Juge",  s'it  h'étott  invité  &  en  quel* 
gj;ç  Cotte  corrompu  par  i'amorcc  du  plai- 
m&'par  le  brillant  des  penfées  &  de^ 
dçfcriptions ,  ^e  daignoit  pa$  mèm^  écou« 
ter  Tavocat, 

.  M:^  jMi^is,  ajoure  Quintilien ,  qu'on 
»l  ne  ptétèpde  pas  abufer  de  ma  complait 
*>Xancç,.ni  la  pouflè^  plus  loin.  J'act 


a-  Cicero  prfaiiR  cxco- 
kik  oracionyin .  .  4   locof- 
c|ue  Ix'  lores  atientavic  >   & 
quiCdam   (emencias    tnve 
nk.  DiaL  de  Orat,  n,  ii» 

b  Audi  cor  afTuevit  ]am 
exigere  lacikiam  &  pul- 
çiicudinem  oradonist . .' . 
judex  ipfe  ,  ni(î  .  • . .  auc 
colore  reacénciarum ,  auc 
uicore  (le  culp  dpiciipcior 


num  invitatus  &  corrup» 
eus  el^ ,  av#rr«;ur  dicenf 
c^in.  Ibid.  H.  lo* 

c  Sçd  vfic  h^âcpus  CQw 
deac^  oenio  inrei)uacup 
utrr4<  po  ccmpori  ,  n<; 
crauacoga'ffc»  nohferjcaf 
ae  fiUonCuin  capuc  ,  noi) 
ingradusacque  annulos  co^ 
cum  cbnipcum  :  cùm  in  cq 


^  cQtèt  au  (técle  oà  nous  fomme$  què'Er 
À  robe  dont  on  ic  fert  ne  fdr  pas  <fane 
•>  étofe  gtofiiéte  ,  maisr  non  pà^  OQ*dle 
9  foit  4e  foie  ;  que  les  cheveux  ibient 
•»  proprement  faks  8c  bien  entrctenui  , 
t>  xnais  non  frtfÇs  par  étages'  &  piar  bdu- 
éf  des  :  la  parure  la  plus  honnête  étant 
•»  aui&  la  plus  belle,  quand  on  ne^crfti^ 
»  pas  le  ddîr  de  plaire  jufqu'au:  dérégifr- 
•9  ment  &  à  Fexccs; 

f.  v: 

J?«  os  j[iii  tf  fait  dtginirtr  rUoqtun^lt 
à  Athhus  &  à  KamCm 

Ce  fut  pour  ne  s'êtte  p'aî  tc^iué 
dans  de  joftes  bornes  6c  dans  vmc  fàêCT 
fobriéré  d^omemens ,  que  réloqûence  d&i 
généra  à  Athènes  Se  à  Rome. 

A  Athènes  on  peut  dite  que  le  beau 
fiécle  de  T éloquence  fiit  celui  de  Démo- 
fthéne ,  •  o^  parut  tout  à  la  fois  cette 
foule  d'excellens  orateurs  >  dont  le  ca- 
faâére1x>inmun  fût  une  beauté  naturelle 

lihidinriD  rcferit .  cadem  <  ad  hanc  dccatem  oracortifli 


iî>edoiiora   quoquc    fint, 

2tt«  hoaefliora.    QuintU. 
•  li.  c.  10. 

a  Hxc  ctas  efiridic  hanc 
^eopiam  :  & ,  uc  opinio 
mea  fcrt,    fuccus  iile  & 


fuit  y  a  qua  naruralis  inef* 
Tet  non  fucaciis  nicoc.  Brut» 
n.  stf. 

Demôfthenes  ,  Hfperl- 
des ,  Lycuv^gus^  ^fchioec» 
Dînardius  *    aliiquc  coin^ 


«t^iiîi  4acûitii|ptiii  oCf^aelpIures^  etû  ùxft  fit  fud 


jyxr   Baeksâit.         ity 

àC  fins  &rd.  Ils  n'avoient  pas  tous  le 
même  génie  3  ni  le  même  ftile  :  mai»  ils* 
étoient  tous  léunis  dans  le  même  goât 
da  yrat  fic^  du  iimple  \  ic  ot  goût  dura 
tQujouts  tsa:t  (]ii'on  s  attadua  à  ks  imirerp 
Mais  après  kur  more  le  fouvenit  setu 
étaot  piett  à  peu-  obfeurci»  &  enfin  en^ 
tiérement  effiffé  ,  m»  nouveau  ^enie  d;é» 
loqœnce  plui  douce  &  plus  rdacbée  pât: 
la  place  de  Tancienne.' 

Démctrius  le  PWêf  ien ,  qui  avott  pi». 
^ROtr  &  entetkke  Démofthéne ,  fiiiWt  une: 
autre  route  (jue  lui.  Il  donna  entièrement 
dans  le  genre  orné  &  fleuri.  U  crut  de- 
voir égaler  Tèloquence ,  6^  la  tirer  de 
cet  air. (ombre  &  auffére^  qui,  félon  lui^. 
la  rendoit  trop  fihrieuft.  U  y  fetta  beau- 
OHip  pdus  de  penfées  :  il  y  répandit  des  - 
fleors  :  &  pour  me  {hem  d'une  expreffion , 
de  Quintilien  ,  au  lieu  de  ce  vêtement 
majeftueox ,  mais  modefte ,  qu'elle  avoir 
eu  (bus  Démofthéne,  ^  il  lui  donna  une 
robe  toute  brillante  IC  big^rée  de  diverfes 


omnes  \n  eodem  verkatit 
i|Blran<ia  gençw  verfati* 
Quorum  quandiu  mftiHît 
ilhitacio  ,  cffnëiu  gtnus  il- 
Ittd  étcendi  Audititnqiie  ▼&< 
jctc.  Poftcaqttam  •  exrinâis 
bH  »  omnfc  eormn  memo- 
ria  feniim  obfcurara  cft  & 


ceaéi   moltior»  ac  rcmir» 
Soragencta  viguertiuc.  \* 

a  Mtfminerimtts  retOto^ 
lorem  tftam  »  <|ua  Demc 
rritrt  Phaleveus  diçebatur 
uti,  vaAtm  Mm  bene  a4 
forenfem  oulvcrem  faCQCf» 


^«'4      De  '  r'EtOQtrENCfi 

couleurs,  peu  féante  à  la  vérité  pour  la 
poufEére  du  Barreau ,  mais  plus  capable 
d'attirer  lès  yeux  &  d'éblouir.      ^  ' 

*  Auffi)  comme  Cicéron  le  lemar- 
qacy  plus  propre  pour  des  aâions  de 
pompe  &  de  cérémonie,  que  pour  les 
combats  du  Barreau ,  il  prétéroit  la  dpu- 
ceur  à  la  force ,  fongeoit  plus  à  charmer 
les  efprits  qu'à  les  vaincre,  fè  contentoit 
d'y  laiilèr  le  fouvenir  agréable -d'un  dif- 
cours  coulant  &  harmonieux ,  fans  vou* 
loir ,  comme  Périclès ,  y  laiflèr  auflî  des 
aiguillons  perçans  mêlés  avec  les  attraits 
du  plaifir. 

Craf,  n.  ^u     II  ne  pa^oit  pas  par  le  portrait  que  le. 

'**  même  Cicéron  en  fait  dims  un  autru  en-.' 

droit,  &  par  le  jugement  avC'd  en 
porte ,  qu'il  y  eût  encore  tien  dans  ion  ^ 
flilc  d'outçé  iSc  d  exceflif  j  puifqu'il  dit 


b  Pluler«us  Aiccçffic  cis 
fenibiis  a^oteffens*  erudi- 
tiffimus  îllc  -quidem  horum 
osmium ,  ièa  çon  cam  ar- 
xnis  inflinuus  quâm  palzf- 
tu.  Ic^que  d«Ie^abacina* 
g|$  Achenieufes  ,  ouim 
inflammabat.  Procettierat 
^Qim  in  fplcm  &  pulverim , 
non  uc  è  mUicar^  cab^rna- 
Culo  y  fed  ut  è  T^eop^rafti , 
«LDâiilimi  bomixiis  ,  um- 
jbraçulis.  liic  piimus  in- 
M^m  .ora^ooem,-  ^eam 


mallçm  tf ncramque  rcddiw . 
dit  :  éc  fuavis .    iîcuc  fuie  » 
vtderi  àialuU  ,  quàm  gta-* 
vis,  fed  fu^vicatp  ea  qua 
perfunderec  auimos ,    non 
qua  perfringerec  i  &  taiir 
tùm  uc  uieùioiiam  co^cia- 
uicatis  fuz  ,  non  (quemad- 
mocium  dp  Pericle  fcripâc 
Eupolis)  cum  delçâaùon^' 
acùleps    eciara  rclinqucrec 
in  aniinls  coium  à  quibtis  . 
eiTec  audiciM* .^/vr,  n.  57* 
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*  t]U*on  auroit  pu  reftimer  &  l'approu- 
ver ,  fi  on  ne  Tavoit  pas  comparé  avec  la 
force  &  la  majcftc  au  ftilc  noble  &  fu- 
blimc.  ^  Cependant  il  fût  le  premier  qui 
fit  dégénérer  l'éloquence  :   &  peut  êtrcgi/«ri7./.s. 
que  les  déclamations,  dont  l'ufage  fut^' "*• 
introduit  de  fon  tems  dans  les  écoles ,  fi 
lui-même  n'en  fut  pas  l'inventeur  ,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  cette  funefte  déca- 
dence, comme  il  eft  certain  qu'elles  le 
firent  auflî  dans  la  fuite  chez  les  Ro-, 
mains. 

Mais  les  chofès  n'en,  demeurèrent  pas: 
dans  cet  état.  ^  Quand  l'éloquence ,  Ibr- 
tie  du  Piréc,  eut  commencé  à  rcfpirer 
un  autre  air  que  celui  d'Athènes ,  elle 
perdit  bientôt  cette  lanté  &  cet  embon- 
point qu'elle  y  avoir  toujours  confervé  : 
&  cârée  par  les  manières  étrangères,  elle 
délapprit  en  quelque  forte  à  parler ,  8ç 
devint  entièrement  mèconnoiflal  le.  C'eft 
ainfi  que  par  dégrés  ,  du  beau  &  du  par- 
fait elle  tomba  dans  le  médiocre  ^  &  que 


,  jft  £c  ni(?  corim  erir  com 
patacu.s  i!le  i\  rcior  ,  pcr  fe 
bic  ,  quem  dico  1  probabi- 
tur.   Prar.  n,  9U 

h  Primus  inclinafle  clo- 
qvenctam  dicitur.  QuûuiL 
lib»  10.  c.  |. 

c  Ut  fciticl  è  Pirafo  cfo 
guenria  eveda  eft  »  omoes  j 
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peragravic  iq{ii!as ,  atque 
ira  ptregrinara  tocà  ^ûi 
eR-9  u'  fe  exrernis  obline^ 
rec  mcribus  }  onui  mque 
illjin  falul  ri  acem  Atticas 
diâlonis&  quafî  fanicatem 
perJcrcr,  ac  loqui  jcaè 
cicdifccrct.  Brut.  n.  fi» 
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au  médiocre  elle  fc  précipita  bientôt  dans 

toutes  fortes  d'excès  &  de  défauts. 

J*ai  déjà  fait  obfcrver  ailleurs ,  en  par- 
lant de  Sénéque ,  que  1  éloquence  latine 
a  eu  le  même  fort. 

Les  mêmes  taifons  nous  doivent  peut- 
être  fiiire  craindre  pour  nous  le  même 
malheur:  daut^int  plus  que  ce  change^ 
ment  ne  s  eft  introduit  chca  l'un  &  l'au- 
tre peuple  que  par  le  defir  exceffif  qu'on 
a  eu  d'ajouter  à  l'éloquence  plus  d'orne- 
ment &  de  parure.  Car  je  ne  fai  par  quelle 
fatalité  il  eft  toujours  arrivé  que  le  bon 
goût ,  dès  qu'il  eift  parvenu  à  un  certain 
point  de  maturité  &  et  perfedion,  a 
prefque  auffitôt  dégénéré ,  &  par  des  dé* 
clins  imperceptibles  ,  mais  quelquefois 
aflêz  promts  y  eft  delcendu  du  plus  haut 
comble  au   plus  bas  degré.    J'excq[>tc 

Pourtant  la  poéde  grecque ,  qui  éepuis 
[omcïe  juftjii'à  Tbéocrite  &  fcs  contenu 
porains ,  c'cft-à-dire ,  pendant  fix  ou  fept 
fiécles,  a  toujours  confcrvé  en  tout  gpnic 
la  même  pureté,  &  la  même  élégance. 

Nous  pouvons  dire,  pour  la  gloire  de 
la  nation ,  que  depuis  près  d'un  fiécle  le 
goût ,  par  raport  aux  belles  lettres,  a  été 
exquis  parmi  nous,  &  qu'4i  Tcft  encore. 
Mais  il  eft  remarquable  que  cqs  illuftrcs 
écrivains  qui  ont  fait  t^nt  d'|ionncu|:  à  h 
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Ftatîcc,  &  dont  chacun  en  fon  genre 
peut  être  confidéré  comme  original ,  fe 
font  tous  Élit  un  devoir  de  regarder  le« 
Anciens  comme  leurs  maîtres  ^  &  que  les 
ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  reputa^ 
tion  parmi  nous ,  Se  qui  félon  toutes  le^ 
apparences  paflcront  jufqu  à  la  poftérité 
la  plus  reculée  y  font  tous  marqués  au 
coin  de  la  bonne  antiquité.  Ce  doit  donc 
€trc  là  auffi  notre  régie ,  &  nous  devons 
craindre  de  nous  écarter  de  la  perfedlion 
à  médire  que  nous  nous  écarterons  du 
goût  des  Anciens. 

Pour  revenir  à  mon  (ujet ,  &  finir  cet 
article,  le  modèle  le  plus  fur  que  les 
jeunes  gens  deftinés  au  Barreau  puif- 
fent  fe  propofcr,  eft,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit  y  le  ftile  de  Démofthéne  adouci  & 
orné  par  celui  de  Cicéron  •,  en  forte  que 
les  grâces  du  dernier  tempèrent  lauftérité 
de  1  autre,  &  que  la  précinon&  la  vivacité 
de  Démofthéne  corrigent  la  trop  grande 
abondance  &  la  manière  décrire  peut-  DirJ.  de 
ctre  un  peu  trop  lâche  qu'on  a  repro-  "  *° 

chée  "à  (Jicéron. 

Une  éloquence  plus  ornée,  telle  par 
exemple  qu'cft  celle  tie  M.  Fléchier ,  n© 
convient  point  pour:  des  plaidoicrs.  Je  ne 
lis  jamais  le  portrait  que  fait  Cicéron 
d'un  orateur  ae  fon  tems  nommé  Calii* 

Rij 
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dius ,  fans  y  rcconnoitrb  prefquc  en  tout 
les  principaux  caradéres  de  M.  Fléchier; 
&  la  réflexion  qu'il  y  ajoute  me  paroic 
convenir  extrêmement  à  la  matière  que 
je  traire.  ^  «  Ce  n  eft  point ,  dit-il ,  un 
*j  orateur  du  commun ,  mais  d'un  mérite 
a»  rare  &  fingulier.  Ses  penfées  font  no*. 
«  blés  &  exquifes,  &  il  fait  les  revêtir 
93  d'expreflions  fines  &  délicates.  Il  fait 
95  du  difcours  tout  ce  qu'il  lui  plait  :  il 
9»  fait  lui  donner  telle  forme  qu'il  veut  : 
35  jamais  orateur  n'en  fut.  plus  le  maître 
»  que  lui ,  &  ne  le  mania  avec  tant  d'art, 
93  Kien  de  plus  pur,  rien  de  plus  coulant 
»>  que  ton  langage.  Chaque  mot  eft  en 
»>  K>n  lieu ,  &  comme  artiftement  en* 
*5  chafle  où  il  doit.  Il  n'en  admet  point 
»  de  dur,  d'inufité ,  de  bas,  ou  qui  puifk 
»  déranger  le  difcours.  La  métaphore 
»'  chez  lui  eft  fi  fréquentç ,  ftmxs  fi  na^ 


a  Sci  de  M.  Callidio 
dic^mus  aliquid  «  ,qui  non 
fuie  oracor  ujus  iè  multis  : 
pociûs  incer  mulcos  propè 
iinguUris  fuit  :  ira  reri^n* 
fdius  cxqMifîcafque  fenrcn- 
tias  mollis  &  polluceas 
•veftiebat  oratio  Nihtl  cain 
tenerum  quàm  illius  coni- 
■prchcnfîo  vcrbortim  t  nihl! 
tam  flexibile  :  nihil  quod 


Qu2  primùm'ica  puraerac, 
uc  oihil  liquiiius  ;  ica  li- 
bère Buelfài  9  ,m  nurqiuqi 
adhxrcn  ercr.  NuUum  nia 
loco  pontum ,  &  tanquaa 
in  vcrmiciilato  embùniacef 
uc  aie  LuciiiiJS  >  Itraâum 
verbum  videres.  Nccrcto 
ulluiiii  auc  duruiu  ,  auc  inr 
folcns,  auc  humile,  auc 
m  longius  duâum.  Ac  non 


inngis  ipfiiis  arWiiiio  finge-  ■  propria  yciba  rerura  ,  fcd 
iecur  ,  uc  nullius  oratocis  j  plera.]Uv:  tralata  :  fictamen 
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turellc,  quelle  paroit  n'avoir  point 
ufurpé  la  place  d  un  autre  mot  y  mais 
être  entrée  dans  la  ficnnc.  Tout  cela 
cft  accompagne  dun  nombre,  d'un© 
cadence ,  qui  a  une  merveilleufe  va- 
riété ,  &  ne  montre  aucune  afFeda-^ 
tion.  Les  plus  belles  figures  font  em- 
ploiées  à  propos ,  &  y  jettent  un  grand 
éclat.  L'ordre  &  le  plan  de  l'ouvrage 
font  pleins  d'art  &  de  jufteflc  ^  &  pat 
tout  régne  un  ftile  doux ,  tranquille  i 
&  d'un  goût  exquis.  En  un  mot ,  ft 
l'éloquence  confiftoit  dans  l'agrément , 
il  n'y  auroit  rien  au  deffus  de  cet  ora- 
teur. Des  trois  parties  qui  la  compo- 
fei\t ,  il  a  les  deux  premières  dans  un 
fouverain  degré ,  je  veux  dire  celles 
qui  tendent  à  inftruire  &  à  plaire  :  mais 


num  locum  «  fed  immi- 
grailc  in  fuum  diccres.  Nec 
▼eià  hzc  foluca  *  ncc  dif- 
flueniia  ,  fed  adftriâa  nu- 
metis  ,  non  apertè  nec  eo* 
dcm  modo  fcmpcr ,  fcd  va- 
rié diflimulanterque  con" 
clufîs.  Eranc  aurem  &  ver- 
borum  &  fenceiuiarum  lu- 
niina . . .  quibus  canquam 
iafignibus  in  ornacu  diftin- 
|;uebatur  omuis  oratio.  •  . 
Accedebat  ordo  rerum  pie- 
nus  arcis  ,  tocumque  di- 
ceadi  placidum  &  fanum 
genus.  Quod  fi  eft  opti- 
mum fuaviccc  dlcere  »  ni- 


thil  eA  quod  œelius  hoc 
quxrendum  puces.  Sed . 
cùm  à  nobis  paulo  ance 
dii^um  Cm  ,  tria  videri  c(ïe 
que  oraror  cfîîcere  dcbc- 
rec  »  uc  doceret  »  uc  delec- 
tarec  ,  uc  movcrec  :  duo 
fummd  renuic,  ut  &  rem 
illuArarec  dillcrendo  «  & 
animos  eoium  qui  audi- 
reht  deiilulceret  yoluptate. 
Abcrac  certia  illa  laus  qua 
permoveret  atque  incitarec 
animos,  quam  plurîmùin 
polleie  diximus*    Brut»  n. 

174.  i7y-  ^7^- 
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»»la  troifiémc,  qui  cft  la  plus  impor- 
»  tante  3  &  qui  confîfte  à  toucher  Se  à 
»  émouvoir  les  efprits ,  lui  manque  ab- 
»  folumenr* 

On  ne  pe^r  certainement  ne  pas  faire 
un  grand  cas  d'une  éloquence  de  ce 
genre  :  mais  de  quel  prix  doit  -  elle  par 
soitre  en  comparaifon  du  grand  &  do 
fublime  qui  fait  le  caradére  de  celle  de 
Démofthene  ?'Cette  dernière  lefTemble  à 
ces  beaux  de  magnifiques  bârimens ,  con- 
ftrui  ts  dans  le  goât  de  l'ancienne  archi- 
tecture, qui  n  admettoi^  que  des  ome- 
nens  (impies  :  dont  le  premier  coup 
d'oeil  3  &  encore  bien  plus  le  plan^  l'é- 
conomie ,  &  la  diftribution  des  parties» 
ont  quelque  chofe  de  grand ,  de  noble  > 
&  de  majeftueux ,  qui  ficape  &  /ài/it  les 
connoiffeurs.  L'autre  pourroit  être  com^ 
parée  à  ces  maifons  bâties  dans  un  goût 
d'élégance  &  de  délicarcjOTe ,  où  l'art  & 
l'opulence  ont  amaflc  tout  ce  qu'il  y  a 
de  jplus  brillant  &  de  plus  riche ,  où  l'or 
&  le  marbre  fe  montrent  de  toutes  parts , 
&  où  les  yeux  ne  fauroient  tomber  fur 
aucun  endroit  qui  ne  leur  préfente  quel« 
^e  chofe  de  rare  &  d'exquis. 

Il  eft  un  troifîémc  genre  d'éloq  uencc , 
encore  inférieur  ce  me  femble  au  fécond  > 
&  qui  pourroit  infènflblemcnt  nous  con- 


^ 
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tàuirc  à  quelque  chofe  de  pis  :  c'eft  celui 
où  régnent  ces  jeux  d'efprit ,  ces  penfées 
brillantes >  ces  efpéces  de  pointes^  qui 
deviennent  affez  a  la  mode.  Elles  font 
fou  tenues  dans  quelques-uns  de  nos  écri- 
vains par  la  folidité  des  chofes  y  par  la 
force  du  raifonacment ,  par  l'ordre  &  la 
fuite  du  difcours ,  &  par  une  beauté  de 
génie  qui  leur  eft  naturelle.  Mais  comme 
ces  dernières  qualités  font  rares  ,  il  ^ft  à 
craindre  que  leurs  imitateurs  ne  prennent 
âe  leur  ftile  que  ce  qu'il  a  de  moinis 
cftimablc  :  coiftme  fittnt  ceux  de  Séné- 

Îiue,  ^  qui  n  aiant  topie  que  fts  d^fiiut^, 
e  trouvèrent  autant  au  deffousde  leiMc 
modèle ,  que  Sénéque  lui-même  étoit  ati 
ëeiibus  des  Anciens. 

Le  Barreau  a  toujours  été  ennemi  de 
ce  ftile  éblouiflant  &  plnn  d*unc  affefta- 
tion  vicieufc ,  6c  il  1  eft  encore  aujour- 
d'hui plus  que  jamais.  Les  graves  dif- 
cours de  CCS  judicieux  Magiftrats  qui 
chaque  année ,  en  prefcriyant  aux  Avo- 
cats les  régies  de  la  vraie  éloquence, 
leur  en  tracent  en  même  tems  de  parfaits 
modèles ,  font  de  fortes  barrières  contre 
le  rhauvais  goût ,  &  ne  contribuent  pas 


a  Amabaac  eum  magis , 
quàm  imirabantur  ^  tan- 
tumque    ab    illo    deflue* 


bam ,  quaotum  ille  ab  ao* 
tiquisderccDderac.  Quimil* 

/.  10.  c.  I- 
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Eeu  à  perpénier  dans  le  Batteaii  cette 
eureufe  tradition  de  bon  goût  y  aui& 
bien  que  de  bons  fentimens ,  qui  s'y  coix- 
fervent  depuis  û  lontems. 

$•  VL 

Courtes     réflexions  fur   la    manière 
défaire  des  Raports* 

Avant  que  de  finir  cet  article, 
î'aurois  encore  à  traiter  une  matière  dont 
plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudient  au- 
ront un  jour  befoin  dette  inftruits  :  c'eft 
de  marquer  le  ftile  dont  il  convient  de  fè 
fervir  en  faisant  un  Raport,  Cette  partie 
cft  d*un  ufage  bien  plus  fréquent ,  &  a 
beaucoup  plus  détendue  que  n'en  a  au- 
jourd'hui 1  éloquence  du  Barreau  :  puiC 
qu'elle  embraffe  tous  les  emplois  de  la 
Aobe,  qu'elle  a  lieu  dans  tous  les  Cours 
fouveraines  ou  fubaltemes  ;  dans  toutes 
les  Compagnies  ,  dans  tous  les  Bureaux 
.&  toutes  les  Commiffions.  Le  fuccès 
de  ces  fortes  d'aétions  attire  autant  de 
gloire  qu'aucun  plaidoier ,  &  il  eft  d  un 
'  aufli  grand  fecours  pour  la  défeniè  de  la 
juftice  &  de  rinnocence.  Je  ne  puis  traiter 
ici  cette  matière  que  très  légèrement, 
-&  je  ne  ferai  qu'en  indiquer  les  principes 
iàns  les  approfoudir. 
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Je  fai  que  chaque  Compagnie ,  cha- 
que Jurifaiftion  a  fcs  ufages  particuliers 
pour  la  manière  de  raportcr  les  procès  i 
plais  le  fond  eft  le  même  pour  toutes , 
&c    le  ftile  qu'on  y   emploie    doit  pac. 
tout  être  le  même.    Il   y   a  une  forte 
d'éloquence     propre    à     ce     genre    do 
difcours  ,    qui  confifte  ^    H   je  ne  me 
trompe,   à  parler  avec  clarté  &  avec 
élégance. 

Le  but  que  fe  propofe  un  Raporteuc 
eft  d'inftruirc  les  Juges  fcs  confrères  de 
l'affaire  fur  laquelle  ils  ont.  à  prononcer 
avec  lui.  Il  cft  chargé  au  nom  de  tous 
d'en  faire  l'examen.  Il  devient  dans  cette 
occaiîon  ,  pour  ainlî  dire,  l'œil  de  la 
Compagnie.  Il  lui  prête  &  lui  communi* 
que  fcs  lumières  &  fcs  connoiflances.  Or, 
pour  le  faire  avec  fuccès ,  il  faut  que  la 
diftribution  méthodique  de  la  matière 
qu'il  entreprend  de  traiter  ,  &  l'ordre 
qu'il  mettra  dans  les  faits  &  dans  les^ 
preuves ,  y  répandent  une  fi  grande  net-, 
tcté ,  que  tous  puiflènt  fans  peine  &  fan» 
effort  entendre  l'affaire  qu'on  leur  raporte.^ 
Tout  doit  contribuer  à  cette  clarté ,  les 
penfées ,  les  exprcilions ,  les  tours ,  &; 
même  la  manière  de  prononcer ,  qui 
doit  être  diftinâe  >  tranquille ,  &  fans 
agitation. 

Ry 
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J'ai  dit  qu'à  la  netteté  il  faloît  join- 
dre quelque  agrément,  parce  que  fouvenc 
pour  inftruire  il  faut  plaire.    Les  Juges 
font  hommes  comme  les  autres ,  &  quoi- 
que la  vérité  &  la  juftice  les  intéreflcnt 
par  elles-mêmes ,  il  eft  bon  de  les  y  at- 
tacher encore  plus  fortement  par  quelque 
attrait  &  quelque  appas.   Lès  affaires, 
obfcurcs  pour  îordinaire  &  épineufes , 
caufent  de  l'ennui  &  du  dégoût ,  fi  celui 
qui  fait  le  raport   n'a  foin   de  l'aflai- 
fbnner  d'un  fel  fin  &  délicat  y   qui  fans 
chercher  à  paroitre  fe  faffe  fcnrir  ,    & 
qui  par  un  certain  point  d'agrément  &  de 
grâce  réveille  &  pique  l'attention  des  au- 
diteurs. 

Les  mouvemens ,  qui  font  ailleurs  Ja 
plus  grande  force  de  l'éloquence,  font 
Kri  abfolument  interdits.  Le  Raporteur 
ne  parle  pas  comme  avocat-,  mais  comme 
Juge.  En  cette  qualité  il  tient  quelaue 
choie  de  ta  loi ,  qui  tranquille  &  paifiDlc 
fc  contente  de  montrer  la  régie  &  le  de- 
voir :  &  comme  il  lui*  ctt  commandé 
d'être  lui-même  fans  paffions  ,  il  ne  lui 
eft  pas  permis  non  plus  de  fonger  à  ex- 
citer ceÛcs  des  autres. 

Cette  manière  de  s'exprimer ,  qui  n'eft 
foutenue  ni  par  lé  brillant  des  penfees 
&  des   cxprcifions^  i^i  par  la  hardiefle 
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icB  figures  y  ni  par  le  pathétique  des  mou- 
vemens ,  mais  qui  a  un  air  aifë  y  Hmple  > 
naturel ,  eft  la  ièule  qui  convienne  aux 
Raports  y  Se  elle  n'eft  pas  fi  facile  qu'on 
(e  rimagine* 

J'appliqueroîs  volontiers  à  l'éloquence 
du  Raporteur  ce  que  dit  Cicéron  de  celle 
de  Scaurus  ;  laquelle  n'étoit  pas  propre 
à  la  vivacité  de  la  plaidoicrie ,  mais  con- 
venoit  extrêmement  à  la  gravité  d*un  Sé- 
nateur y  qui  avoir  plus  de  folidité  &  de 
dignité ,  que  d'éclat  &  de  pompe  i  & 
oii  Ton  rcmarquoit ,  avec  une  prudence 
confommée ,  un  fond  merveilleux  de 
bonne  toi,  qui  entraînoic  la  créance. 
Car  ici  la  réputation  d'un  Juge  fait  partie 
de  fon  éloquence ,  &  l'idée  qu'on  a  de 
fà  probité  donne  beaucoup  de  poids  & 
d'autorité  à  fon  difcours.  In  Scauri  oror-  Brut,  n, 
tîone  fapientis  hominis  &  rtSiy  gravitas  "'*  "*' 
fumma  &  naturalis  quadam  inerae  auSo- 
ritas  :  non  ut  caujam  ,  ftd  "lit  tefiimo^ 
nium  dicere  pùtares  ^  càm  pro  no  diceret* 
Hoc  dicendi  genus  adpatrocinia  média*- 
criter  aptum  vidtbatur  ;  ad  finatoiiam 
verè  fententiam  ,  cujus  erat  ille  princeps  ^ 
vel  ma^imi  :  Jignificabat  tnim  non  ptu^ 
dentiam  folàm  y  fed^  quod  maximi  rem 
continebat ,  jiderh, 

Ainfî  Ton  voit  que  pour  réuffir  dans 

Rvj 
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îcs  Râpons ,  il  fout  s'attacher  à  bien  étrf^ 
^ier  le  premier  genre  d'éloquence,   qui 
^ft  le  fîmple ,   en  bien  prendre  le  carac- 
tère &  ic  goût  y  &c  s'en  propofer  les  plui 
parfaits  modèles  :   être   très  réferve  &. 
frès  fobrc  à  faire  ufage  du  fecpnd  genre  , 
qui  eft  l'orné  &  le  tempéré  ;  n'en  emprun- 
ter que  quelques  traits  &  quelques  agré-s 
inens  avec  une  fage  circonfpeâionj  dans 
Jes  occafions  rares  :   mais  s'interdire  très 
levérement   le   troifiéme  ftile,   qui  eft 
Iç  fublime. 

Ce  qu'on  pratique  au  Collège,  en  Rhé- 
torique furtout  &  en  Philofophie ,  peut 
ièrvir  beaucoup  aux  jeunes  gens  pour  les 
former  à  la  manière  de  bien  faire  un  Rà-« 
port.  Après  qu'on  a  expliqué  une  haran- 

Sue  de  Cicéron ,  on  les  oblige  d'en  rcn-? 
re  compte ,  d'en  expofer  toutes  les  par-, 
tics ,  d'en  diftinguer  les  différentes  preu- 
ves ,  &  d'en  marquer  le  fort  ou  le  foiblc. 
De  même  en  Philofbphie  on  accoutume 
les  écoliers ,  après  qu'on  a  vu  a^ç  eux 
quelques  traités ,  comnie  de  Defcartes> 
ou  du  P.  Mallebranche  y  à  en  faire  l'ana- 
lyfe ,  à  réduire  des  raifbnnemens  >  fouvent 
fort  abftraics  &  fort  étendus  y  à  quelque 
chofe  de  précis  &  de  net  -,  à  mettre  les 
difficultés  &  les  objedions  dar^  tout  leuf 
jour^  &  à  y  joindre  les  {blutions  qç  on 
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en  apporte.  J'ai  vu  de  jeunes  Confeilleri 
avouer  que  de  fous  les  exercices  du  Col- 
lège c'étoit  celui  qui  leur  avoit  été  le 
.plus  utile ,  &  dont  ils  faifoient  le  plu$ 
^'uTage  en  raportant  des  procès*  , 

ARTICLE    SECOND. 

Tar  quels  moiens  les  jeunes  gens  peuvent 
fe  préparer  à  la  plaidoierie, 

DÉMOSTHÉNE  &  Cicéron  étant  par- 
venus à  la  perfcûion  de  Tcloqueu^ 
ce ,  font  fort  propres  à  indiquer  aux  jeu- 
nes gens  la  route  qu  ils  doivent  tenir  pour 
y  arriver  auflî.  Je  vais  donc  raporter  en 
abrégé-  ce  que  Thiftoire  nous  apprend  de 
leurs  premières  années,  de  leur  éduca- 
tion ,  des  difFérens  exercices  par  lefquds 
ils  fe  font  préparés  à  la  plaidoierie ,  & 
de  ce  qui  a  fait  leur  principal  mérite  y  Sc 
établi  leur  réputation.    Ainfi  ces  deu^c 

frands  orateurs  ferviront  en  même  tems 
e  modèles  &  de  guides  aux  jeunes  gens^ 
Je  ne  prçtens  pas  néanmoins  qu  ils  doi- 
yent  ou  qu'ils  puiffcnt  les  imiter  en 
tout  :  mais  quand  ils  ne  feroient  que 
les  fuivre  de  loin  >  ils  avanceroient  beau* 
coup» 
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Démosthéke. 

Plut,  in  vit.     DiMOSTHÉNE  aiant  perdu  fon   père 
i>cmoflh.     J^^  j,Agç  jç  ç^^  ^^^^  g^  ^^^^^  tombé- 

entre  les  mains  de  tuteurs  intérefles  & 
avares ,  qui  ne  fongeoient  qu  à  profiter 
de  fon  bien  ,   ne  fot  pas  élevé  avec  au- 
tant de  foin  que  le  demandoit  un  natu- 
rel auflî  excellent  que  le  fien  :  outre  que 
la  foibleife  de  Ùl  complexion  &  la  déii- 
catcflc  de  fa  fanté ,  jointes  à  l'exceflive 
tendreflc  d'une  mère  qui  Taimoit  unique- 
ment 5  ne  permettoient  pas  à  fes  maîtres 
de  le  prefler  beaucoup  pour  Tétude. 

Leur  aiant  un  jour  entendu  parler 
d  une  caufe  célèbre  qui  devoir  fc  plaider , 
&  qui  faifoit  beaucoup  de  bruir  dans  Ja 
ville ,  il  les  prefla  vivement  de  vouloir 
le  mener  avec  eux  au  Barreau ,  afin  qu'il 

Îut  affifter  à  cette  fameufb  plaidoieric. 
/orateur,  qui  s'appeiloit  Calliftratc> 
fut  écouté  avec  une  grande  attention , 
&  aiant  eu  un  fuccès  extraordinaire,  il 
fut  reconduit  chez  lui  en  cérémonie  au 
milieu  d'une  foule  de  citoiens  illuftres 
qui  s'empreflbicnt  à  l'cnvi  à  lui  témoi- 
gner leur  contentement.  Le  jeune  homme 
fut  extraordinatremcnt  touché  ècs  hon- 
neurs qu'il  vit  rendre  à  loratcur ,  &  en- 
core plus  du  fouverain  pouvoir  qu  a  Té-. 
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loqucncc  fur  les  efprits ,  dont  clic  di(pofe 
en  mairreffc  abfolue.  Il  en  fcntit  lui-- 
même  l'efFct,  &  ne  pouvant  réfifter  à 
les  charmes ,  il  s*y  livra  entièrement  dès 
ce  jour ,  &  renonça  à  toute  autre  étude 
&  à  tout  autre  plaifir. 

L'école  dlfocrate,  *  d'où  fortircnt 
tant  de  grands  orateurs  ,  étoit  pour  lors 
à  Athènes  la  plus  renommée.  Mais  foit 
que  la  fbrdide  avarice  des  tuteurs  de  Dé- 
mofthéne  ne  lui  permît  pas  de  profiter 
des  leçons  d'un  maître  qui  les  faifoit 
paicr  tort  *  cher  ,  (bit  que  l'éloquence  *  Dîx  mî- 
douce  &  paifible  d'Ifocrate  ne  fut  point  2";^^f''^/^ 
dès  lors  de  fon  goût ,  il  étudia  fous  Ifce ,  Uvrcs, 
^  dont  le  caraâére  étoit  la  force  &  la 
véhémence.  Il  trouva  pourtant  le  moien 
d'avoir  les  préceptes  de  la  Rhétorique 
que  le  premier  enfcignoit.  Platon  fat, 
à  proprement  parler  ,  celui  qui  contri- 
bua te  plus  à  former  Démofthéne  : 
<=  &  il  eft  aifc  de  reconnoitrc  dans  les 
écrits  du  difciplc  le  ftile  noble  &  fu- 
blime  du  maître. 


a  iCocraceSf.  cujus  è  !u« 
Ào ,  tanquam  ex  equo  Tro 
)ano ,  inaunieri  principet 
eiierunc.  i.  de  Orat»  a.  94. 

b  Sermo  prompcus«  ic 
iCco  correatioc.  Jui^eiu 


c  Illud  ^s^iraïUum  per 
caefos  in  Marachoae  ac  Sa- 
lamine  propugnacores  Rci- 
publicx  fads  maiiifeitô  do- 
cec  prxceptorem  çjus  Pta» 
conem  fiiiiTe.  QuimU.  lik 
X  !•  Cdf.  1  o. 
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:    Le  premier  cflai  qu  il  fît  de  fon  élo-^ 
qupnce  (ut  contre  fe&tuteurs ,  qu  il  obli-» 
gea  de  lui  reftituer  une  partie  de  fon  bien» 
Animé  par  cet  heureux  fuccès  ,  il  fe  ha-» 
zarda  de  parler  devant  le  peuple.     Il  y 
ïéuflît  tout-à-fait  mal  II  avoit  une  yoix 
foible^   la  langue  embarradee^   &  une 
fort  courte  haleine  :    &   cependant  (es 
périodes  étoient  fi  longues  ,  qu'il   étoit 
Ibuvent  obligé  de  les  interrompre  pour 
refpirer.  Il  fut  donc  fifflé  de  tout  l'au- 
ditoire ,  &  s'en  retourna  entièrement  dé- 
couragé ,    &  réfolu  de  renoncer  pour 
toujours-  à  un  emploi  dont  il  fc  croioit 
incapable.  Un  de  Tes  auditeurs,  qui  au 
travers  de  fes  défauts  avoit  aperçu  en  lui 
un  excellent  fonds  de  génie  ,  &  une  élo-. 
quence  afTez  approchante  de  celle  de  Pé- 
riclès ,  lui  fit  reprendre  courage  par  les 
vives  remontrances  qu'il  lui  fit ,  &  par 
les  falutaires  avis  qu'il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  féconde  fois  devant 
le  peuple  ,  &  n'en  fut  pas  mieux  reçu. 
Comme  il  s'en  retournoit  la  tête  baiflce, 
&  plein  de  confufion  ,  un  des  plus  cx- 
celiens  aétcurs  de  ce  tems ,  qui  étoit  fon 
ami,  nommé  Satyrus,  le  rencontra; 
&  aiant  appris  de  lui-même  la  caufe  de 
ion  chagrin ,  il  lui  fît  entendre  que  le 
mal  n'étoit  point  fans  remède  j^  &  qut 
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^toutn  etoic  pas  fi  défefpéré  qu'il  le  aoioii. 

Jl  lui  demanda  feulement  de  réciter  de- 

.yant  lui  quelques  vers  d'Euripide  ou  de 

Sophocle  :    ce  qi^' il  fit  fiir   le  clyimp. 

Satyrus  les  aiant  répétés  après  lui  ,  leur 

.donna  toute  une  autre  grâce  par  le  ton  y 

le  gefte  y  &  la  vivacité  avec  lefquels  il 

les  prononça  ^  en  forte  que  Démofthéne 

lui-même  les   trouva  tout  différens.  Il 

fentit  bien  ce  qui  lui  manquoit^  &  il 

.  s  appliqua  à  Tacquérir. 

Les  efforts  quil  fit  pour  coniger  le 
défaut  naturel  qu'il  avoir  dans  la  langue  ^ 
Se  pour  fe  pcrfeâionner  dans  Ja  pronoiv 
ciation  ,  dont  fon  ami  lui  avoit  rait  con» 
noitre  le  prix ,  paroifient  prefque  incroia- 
bles^  &  font  bien  voir  qu'un  travail 
opiniâtre  fiirmonte  tout.  ^  Il  bégaioit  à 
un  point  qu'il  ne  pouvoir  exprimer  cer- 
taines  lettres  y  entr'autres  celle  qui  com?» 


a  Oracorimkeuir  illura, 
cui  im:  dubio  fomma  Ws 
diceodi  cooce<li(ur>  Achc- 
nienrcm  Demofthenem  , 
in  quo  rancum  ftudium 
fUi(Te  untufque  laboi  di 
ckur,  uc  prtmùm  impe* 
dimenta  nature  diUpen- 
tia  iuduilriaque  fupera- 
rec  :  cûmque  ka  balbus 
eCTer,  uc  cfus  ip(îusaicts  , 
cui  ftudereCf  primam  U 
Mcam    noii  poilec    dice- 


te,  perfecie  medkando  Ht 
acmo  plamùs  eo  locucus 
pucarccur.  Uctnde  cùm  fpi- 
ricus  c)js  elfct  angulHor  ». 
cantûra  comi  en  a  ani- 
ma  ia  dicfitdo  eiï  alîe- 
cutusy  ui  una  comimia- 
lione  verborum  (  kl  quod 
fcripta  cjus  déclarant  )  bi- 
nx  ci  concintiones  v»- 
cis  &  remifliones  concU 
nerencur.  Qui  etiam  («c 
memoiix   pcedicum    eft) 
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mcncc le  nom  de  laft  qa*il  éf udioît  :  éfe 
il  avoir  l'haleine  fi  courte,  qu'il  ne  pou- 
voir fuffirc  à  prononcer  une  période  en- 
tière fans  s'arrêter.  Il  vint  à  bout  de  vain- 
cre tous  CCS  obftacles ,  en  mettant  dans 
{à  bouche  de  petits  cailloux ,  &  pronon- 
çant ainfi  pltmeurs  vers  de  fuite  à  haute 
voix  fans  s'interrompre,  &  cela  même 
en  marchant ,  &  en  montant  par  des  en- 
droits fort  roides  &  fort  efcarpés  :  en 
forte  que  dans  la  fuite  nulle  lettre  ne  1  ar- 
ïéta  ,  &  que  les  plus  longues  périodes 
n'épuifoient  plus  (on  haleine.  Il  fit  plu^. 
*  Il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  & 
dans  le  tems  que  les  flots  étoient  le  plus 
violemment  agités  ,  il  y  prononçoit  des 
harangues  pour  s'apprivoiftr  par  le  bruit 
confiis.des  flots  aux  émeutes  du  peuple, 
&  aux  cris  tumultueux  des  afTemblées. 
Il  avoir  chez  lui  un  grand  miroir  >  qui 
étoit  fon  maître  pour  l'adion  ,  &  devant 
lequel  il  déclamoit  avant  que  de  parler 
en  public.  Il  jfut  bien  paie  de  toutes  fes 


coDJeâis  io  os  calculis, 
fumma  voce  verfus  mal- 
tos  uno  rpiritii  pronun- 
tiare  confuefcebac  :  ne- 
oue  id  coiifîftens  ia  loco , 
fed  inambulans  acquc  ad- 
fceofu  ineredienc  arduo. 
z.  Dt  Orat*  n*  x<o.  & 
%6u 


a  Propter  quz  idem 
ille  rantus  aniaror  fecreti 
Demofthenes  »  in  litcore , 
in  qiiod  fe  maximo  cum 
(ono  fluâus  illiderec  y  me- 
dicans  conrùefcebac  coa- 
cionum  frerairus  uon  ez- 
pavcfcere.  Quintil,  Uh*  lo. 
cap*  5. 
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peines ,  puifque  ce  fut  par  ce  nioien  gu'U 
porta  Tart  de  déclamer  au  plus  haut  de- 
gré de  pcrfedion  où  il  puiflc  aller. 

Son  application  à  l'étude  n'étoit  pas 
moindre   pour  tout  le  rcfte.   Pour  être 
plus  éloigné  du  bruits   &  moins  fujec 
aux  diftraâioiîs  ^  il  (è  fit  faite  un  cabinet 
fbutcrrain  ,  qui  fubfiftoit''encorc  du  tcms 
de  Plutarque ,  où  il  s  enfcrmoit  quelque- 
fois des  mois  entiers ,  fe  faifant  rafer  ex- 
£rès  la  moitié  de  la  tête  pour  fe  mettre 
ors  d'état  de  fortir.  Cétoh  là  qu  a  la 
lueur  d'une  petite  lampe  il  compofa  ces 
harangues  acjmirables>  dont  fes  envieux 
difoicnt  quelles  fentoient l'huile ,  pour 
marquer  qu  elles  étoicnt  travaillées  avec 
trop  de  foin.  On  voit  bien ,  répliquoit* 
il  y  que  Its  vôties  ne  vous  ont  pas  tant 
coûté  de   peines.    Il  fe  levoit  extrême- 
ment matin ,  &  »  il  avoit  coutume  de 
dire   qu'il   étoit  bien  fâché    quand  un 
ouvrier  Tavoit  devancé  dans  le  travail 
On  peut  juger  des  efforts  qu'il  fît  pour 
fe  perfedtionner  en  tout  genre ,   par  la 
peine  qu'il  prit  de  copier  de  fa  propre 
main  jufqu'à  huit  fois  Thifloire  de  Thucy- 
dide y  pour  fe  rendre  fon  flile  plus  familier» 

z  Caî  non  Aine  aadkx  1  do     opifïcum    anteluc^aa 
Demofthcnis  vigiliz  ?   qui  |  viâus    elfec    induilria. 
<Ulcre  fc  althac  ^  ù  quas- 1  Tufc»  Quafi.  n*  44. 


n»  X 
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C   I  C   i   R   O   N, 

C1CÉR.0N   apporta  en   naiflaht  un 
excellent  naturel  y   Se  rien  ne  lui  manqua 
au  coté  de  réducation  ;  en  quoi  il  fuc 
t.  de  Orat-plus  heurcux  que  Démofthéne.  Son  père 
jcn  prit  un  foin  particulier ,  &  n'épargna 
rien  pour  cultiver  fon  efprit.    Il  paroit 
que  le  célèbre  GrafTus  ,  dont  il  parloit  fi 
iouvent  dans  fes  ouvrages ,  voulut  bien 
lui-même  régler  le  plan  de   (es  études  ^ 
.&  qu'il  lui  donna  aes  maîtres  capables 
d'entrer  dans. fes  vues.   ^    Ce  fut  le  poète 
Archias  qui  jetta  dans  fon  efprit  encore 
tendre  les  premières  femences  du  goût 

Î^our  la  belle  litérature ,  comme  Ciceron 
ui-mème  nous  l'apprend  dans  l'éloguenc 
difcours  qu'il  fit  pour  la  défetiie  de  fon 


maître. 


Jamais  enfant  n'eut  plus  d'ardeur  pour 
l'étude  que  celui-ci.  il  n'y  avoit  alors 
que  les  Grecs  qui  enfeignaflènt  la  jeu- 
nefle  :  &  ils  le  faifoient  dans  leur  lan- 
gue ,  ce  qui  cft  digne  de  remarque.  Plch 
tius  fut    le  premier  qui  changea  cette 


a  Quoid  longiflîmè  po- 
itcft  mens  mea  rcfpiccrc 
fpacium  przteriâ  tempo- 
rii ,  6c  pucricix  mémo- 
riam  rewordari  ulcimam , 
Inde  uf(^ue  rcf  eceai  9  himc 


video  mjhi  principem  & 
ad  rufcipicndam  y  &  /d 
•  ngredieadam  racionem 
horum  (tudiorum  exd' 
cifTe.    Orat*    pro   ArçK 
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coutume ,  &  qui  fit  fes  leçons  en  latin. 
Il  étoit  de  Gaule.  *  Son  école  devint  ^,^gOrae. 
fort  célèbre.  On  y  courut  de  toutes  «-^s-^t. 
parts,  &  ceux  qui  avoicnt  le  plus  de 
goût  approuvoient  fort  fa  manière.  Ci- 
céron  brûloit  du  défir  d'entendre  un  teï 
maître  :  mais  ceux  qui  prèfidoient  à  fon 
éducation ,  &  qui  règloient  fes  études , 
ne  le  jugèrent  pas  à  propos.  C'eft  que 
cette  manière  d*enfeigner,  inouie  &  inu- 
fitée  jufques-là ,  parut  aux  Magiftrars  une 
nouveauté  dangereufe  5  &  les  Cenfeurs; 
dont  Crafliis  étoit  l'un  ,  firent  un  décret 
pour  l'interdire  ,  fans  en  apporter  d'au- 
tre raifon  linon  que  cette  coutume  étoit 
contraire  à  l'ufage  établi  par  les  ancê- 
tres. CrafTus  dans  le  troifième  livre  de 
rOrateur,  ou  plutôt  Cicéron  fous  fon 
nom,  tâche  de  juftifier  du  mieux  qu'il 
peut  ce  décret,  qui  avoir  fort  bleflfè  les 
perfonnes  fenfèes ,  &  il  laîflc  entrevoir 
que  ce  n  étoit  pas  tant  la  nouvelle  mé- 
thode en  elle-mçme  qui  avoit  été  coii-^ 


.  b  Equidem  memotia  ce- 
nro  ,  pueris  nohis  primùm 
latine  docerc  corpilTe  Lu* 
çjum  iMocimp  queiDdain  ; 
ad  qucm  cùin  ficiet  con* 
curfus  >  quàd  ftudiofiiii- 
nius  quiCque  apud  cum 
exeiceretur  ,  dulebam 
pii/ii    idem     non    liccre. 


Conctncbjr  aucem  doâid 
(în>orum  hQmmani.  au- 
ciontate',  qui  exiltima- 
D9QC  gr^rçis  exercitatio? 
nibus  jli  '  nieliiî«  ingé- 
nia poffe.  £pift»  Cicrr, 
apud  Sust»  de  Claris  Wif* 
toribusf 
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dannée,  que  la  maniéie  dont  les  maî- 
tres s'y  prcnoicnt.  En  eflFct  -'  cette  mé- 
thode prit  enfin  le  deffus  >  Se  l'on  en  re« 
connut  l'utilité  &  les  avantages  ^  comme 
nous  l'apprenons  de  Suétone,-  qui  nous 
a  confervé  &  la  lettre  où  Cicéron  parle 
de  Plotius ,  &  le  décret  des  Cenfeurs  ^ 
aufli  bien  que  l'arrêt  du  Sénat. 
Plut. invita      Ciccron  Cependant  faifoit  de  grands 
Cicwca.       progrès  fous  les  maîtres.    Auffi  avoit-il 
un  génie  tel  que  Platon  le  défire ,  avide 
d'apprendre,  propre  pour  toutes  les  fcien- 
ces ,  Se  qui  embraûoit  tour.  La  poéfie 
fut  une  de  fes  premières  paffions ,  &  l'on 
dit  qu'il  y  téuffiflbit  allez.  Des  fes  pre- 
mières années  il  (è  diftingua  parmi  ceux 
de  fon  âge  d'une  manière  u  marquée  i 
que  les  parens  de  ceux  qui  étudioiene 
avec  lui ,  fur  le  récit  merveilleux  qu'on 
leur  fàifoit  du  génie  extraordinaire  de 
cet  enfant ,  venoient  exprès  dans  les  éco- 
les pour  en  être  témoins  par  eux-mêmes, 
&  s'en  retoucpoient  charmés  de  ce  qu'ils 
^voient  vu  &  entendu.  U  faloit  que  ce 
rare  mérite  fut  accompagné  de  beaucoup 
de  modeftie,    puifque  fes  compagnons 
étoient  les  premiers  à  le  faire  valoir ,  & 


a  Paularim  6c  ipfa  ucilis 
^oncOaquc  apparuit  :  mul- 
.(ii.jae  cain   pr^ûdii  cauia 


&     gloric     appetivcruar. 
Sueton,  iiid» 
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qu  ils  lui  rcndoicnt  des  honneurs  qui  al- 
lèrent jufqu  a  exciter  la  jaloufic  de  quel- 
ques-uns des  parens. 

A  1  âge  de  fçizc  ans,  qui  étoit  le  tems 
où^lon  faifoit  prendre  aux  jeunes  gens  la 
robe  virile ,  les  études  de  Cicéron  devin- 
rent plus  ferieufes.  C'étoit  alors  la  cou^ 
tume  à  Rome  qu'à  Tâge  dont  nous  par- 
lons, le  perc  ou  le  puis  proche  parent 
de  celui  qu'on  deftinoit  à  la  plaidoierie , 
allât  le  prcfentcr  à  quelqu'un  des  plus  ce* 
lébres  orateurs  du  tems  ,  &  le  mît  fous 
fa  protcûion.  Le  jeune  homme  après  cela 
S'attachoit  à  lui  d'une  manière  particu- 
lière ,  ail  oit  régulièrement  rcntcndro 
quand  il  plaidoit ,  le  confiiltoit  for  fes 
éludes ,  &  ne  faifoit  rien  fans  prendre 
fcs  avis.  Accoutumé  ainfi  de  bonne  heure 
à  refpirer  l'air  .du  Barreau,  qui  eft  la 
meilleure  école  pour  un  jeune  avocat*, 
devenu  le  difciple  des  plus  grands  maî^ 


a  Ft^o  aptid  majores  no* 
ftros  javenis  ille  ,  qui  foro 
Bc  eloquentic  parabarar, 
imburus  jam  domeftica 
tlifciplina  ,  refercus  ho- 
neUis  ftudiis  ,  deduçeba* 
ttir  à  pâtre  »  vel  à  pio- 
pinquis ,  ad  e»im  ora- 
torem  qui  principjm  lo^ 
cum  in  civitate  lenebat. 
Huiic  fci^ari ,  hune  pro- 
icqui  9    hujus  omriibus  di'^ 


iflionibiu  interefTe.  • .  At* 
que  hercule  fub  ejufmodi 
prjrceptmnibui  )iivenis  ille 
^e  que  loqnimnr,  oraco- 
rum  difcipiiUifl  ,  fori  au- 
ditor ,  feâator  judictorum  • 
erudicus  8e  .ifTurfaâiis 
alienis  experimencis .  #  .  fo» 
lu(  Aacim  H  umts  cuicum^ 
que  caufc  par  erac,  Dialf 
di  Qratn  ».  )4« 


a; 
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très,  &'formé  lur  les  plus  parfaits  mod^ 
les ,  il  croit  bientôt  en  état  de  les  imiter, 
a    Ciccron  nous  apprend  lui  -  même 

Iu'il  fuivit  cette  route ,   &  qu'il  fe  ren- 
it  l'auditeur  affidu  de  ce  qu'il  y  avoit 
à  Rome  de  plus  habiles  avocats.   Il  don- 
noitdèslprs  chaque  jour  an  rems  confîdc- 
lable  à  la  leâure  &  à  la  compofition  :  & 
1.  de  Orat*\\  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  qu'il  fait 

**  '^  ^'  dire  à  Craflus  dans  fes  livres  de  l'orateur, 
ctoit  ce  qu'il  avoit  lui-même  pratique 
dans  fa  jeunefle ,  favoir  de  traduire  en 
latin  les  plus  belles  liarangues  des  ora- 
teurs grecs  ,  afin  de  mieux  pretidre  leur 
ftile  &  leur  génie. 

?r«<.  A.  io(r.  Il  ne  •  fe  renferma  pas  dans  la  feule 
étude  de  l'éloquence.  Celle  du  droit  lui 
parut  une  des*  plus  néceflaires ,  8c  il  y 
donna  une  Singulière  ap[^ication.  Il  ap* 
prit  auffi  à  fond  la  philo fophie  dans  tou- 
tes {es  parties,  '  &  il  témoigne  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrages ,  que  cette 
étude  lui  fervit  infiniment  plus  pour  dc- 
yenir  orateur,  que  celle  de  la  rhétorique. 

a  Ego  faceor ,  me  orato* 
rem  ,  fî.  tnoià  ûm  »  auc 
eiiam  quicamqup  f\m  i 
non  ex  rhecorum  offici- 
ais, ièd  ex  Acidemix  fpa* 
ciisiexcitîfie»  Orat,  n,  |t. 


a  Reliques  fréquenter 
jiudiensaccriimo  (ladio  te- 
nebar ,  quocidieque  6c  fcri- 
bens  ,  &  legens  »  &  corn» 
mencanst  oracoris  cantùm 
ezerdtacionibus    coacentus 


II 
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Il  eût  pour  maîtres  en  ce  genre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  déplus  fa  vans  hommes. 

Cicéron  ne  commença  à  plaider ,  qu'à  Brut,  n, 
lage  environ  de  vingt-hx  ans.  Les  trou-  '^^-^  î©^» 
blés  de  la  République  Tavoient  empêché 
de  le  faire  plustôt.  *  Ses  premiers  ellàis 
flirent  des  coups  de  maître  5  &  ils  lui 
acquirent  d'abord  une  réputation  qui 
égala  prefque  celle  des  plus  anciens  avo-  . 
ciits;  Son  plaidoier  pour  Rofcius  d'Amé- 
tie  ,  &  fur-tout  l'endroit  de  ce  difcours 
qui  regarde  le  fupplice  des  parricides , 
eut  un  fuccès  extraordinaire  >  &  lui  at* 
tira  de  grands  applaudiffemens  :  d'autant 
plus  que  perfonne  n  avoit  oft  fe  charger 
de  cette  affaire,  à  caufe  du  crédit  énorme 
de  Chryfogonus  affranchi  du  Didateur 
Sylla ,  qui  étoit  alors  tout  puiflant  dans 
la  République. 

^  Cette  joie  fi  fenfible  d'une  réputa- 
tion naiflànte  fat  troublée  par  l'inquié-* 
tudc  que  lui  caufa  fa  fànté.  Il  étoit  d'une 


b  Prima  caufa  pubtica 
^ro  S.xto  Rofcio  di^a  , 
cancuni  comme  ndationis 
habutt  >  lit  non  uila  e(Tec, 
qu«  non  noftro  digna  pa 
trocinio  videcccur.     Brut. 

Quantis  illa  clamori- 
bus  adolefcemult  diximus 
de  fupplicto  parricidarum  ? 


a  Erat  co  tcmpore  in 
nobis  fumma  gracilitas  & 
iniîrmitas  corporii  :  pro- 
cerum  &  tenue  collum  : 
qui  habitus  &  qua:  figura 
non  procul  abelfe  puta- 
tur  â  vic«  periculo  fi  ac- 
cfdic  hbor ,  &  larerum 
n)a,na  coirencio*  Eoque 
magis    hoc    eos  >    quibus 


Orat.  ff»  197.  eram   catus  ,      commove* 

Tome  IL  S 
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eQiBpioxiQn  forr  délicate.  :  Le-  travail  dii 
B^rfeau  y  joint  à  fk  manière:  d'écrire  & 
dl)  prononcer:  ft)rt  vive  &  fort  vcbcmcnte , 
&  cmndrç.   qu'il  n'y  fiaccomaban  :     &c 
fotis  fcs:  amis  >   auOi  bien  eue  les  mc<k«^ 
cii^ ,  Iq  c^md^tnnoieot  au.iuence.  &  à  1» 
icjoraite.  C'eûcéjEc  pour  lui  une^e^éscc  de 
miOft,.  mG  d^  re&oflcer:  abiblument  à  la 
.  douce  thpixwxca  d  uae  gloire  ^(&  Qa^eMio 
<pic  celle:  aMe>  im.  offboit  le  5arcaàa'-Il 
Qi:iit.  qvkd  iufficQit  de  modelés  un.peu  ià 
véhémence  de  Ton  (tile  &c  dtiùn  pronont^ 
Clarion  y  &;  qu'un  voia&e)  pôutroit  céea« 
blix  fa{antéi  U  partie  do«ac  poto)  TÂûs^ 
Quelques^u^.  ont  cru  qu'uit&  raifbn  dq 
|K>Utique  rendit  cette  abionco  ncceflàirey 
poux  éviter  les  iuiees  àMseStntimov^  db 
Chryfogonus. 
Erut.  11.  j  I  f .      Il  pafla  par  Athènes ,  &  s'y^  at«ét^  plus, 
de  CiTi  mais.    Plein,  dardcu^  comme  il 
étbie  pour  réoule  ^    on  juge  aifémenc  ^> 
quoi,  il;  employa:  QS  tems  dans  une  viUe^j 


i|i  fuiuma  voçis  ,  $c  cq 
rius  coi'poris  cpiuentiotQ^ 
diceb^m,  Itaquç  cùm  m^. 
&  amici  de;  roediiçi  bor^r 
tAtçntuf ,  uc  ca4iCi4  âge 
re  dcjlCï^tcm  i  quodyh 
pociiis  periç^Jipni  œihi  ad- 
PVadiim ,  ^uéixiL  à  iperaca. 


diceodi  glocia  difceden* 
diim  pMtavi*  Scd  càm 
cenfçrem  rcminione  & 
ni<j|de¥atione  vdcis  ,  ttc 
.  cQiixQiuCiiiQ  génère  diceiH 
idi ,  me  &  periculum  viiaio 
po({^,  &  cctnpecatiib'  di- 
ce^e»  ca/  eau  fa  mtht  iii 
AHanx  pjoficifcendi    fii;c» 
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^ui  étoit  encore  alors  regardée  comme  le 
fiégc  &  le  domicile  de  la  plus  fine  litc- 
rature  >  &  de  la  plus  folide  philofbphie. 
D*Athcncs  il  alla  en  Afie,  ou  il  confultai  ^-^w.n.sij. 
avec  foin  tout  ce  au  il  y  rencontra  d'ha-  *  ^  '  ^' 
biles  profcfleurs  a  éloquence.  Et  non 
content  des  précieufes  richcflcs  qu'il  y 
avoir  amaflfées ,  il  pada  à  Rhodes ,  pouf 
y  entendre  le  célèbre  Molon.  Déjà  fort 
renommé'  parmi  les  Avocats  de  Rome  , 
il  ne  rougit  point  de  prendre  encore  fes 
leçons ,  &  de  devenir  une  féconde  foii 
fon  difciple.  *  Il  n*eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir,  tet  habile  maître  le  remaniant 
de.  nouveau,  pour  ainfi  dire,  réforma 
dans  fbn  ftile  ce  qui  y  reftoit  de  vicieux^ 
&  vint  à  bout  d'en  retrancher  cette  abon- 
dance Se  cette  fuperfluité  exceffive ,  qui 
(èmblable  à  un  fleuve  qui  fe  déborde  ne 
connoiflbit  ni  borne  ni  mefure. 

b  Après  deux  années  d*abfcncc  Cicé- 
son  revint  à  Rome  j  non  feulement  plus 


a  Is  (  Kfolo  ^  dedic  ope* 
taun,   fi  modo  id  confc- 

2 ut  pocuic  »  uc  nimis  re- 
uaaantet  nos  8c  Tuper^ 
Attentes  juvenilt  quacUm 
Aicendt  inipuniiaie  »  A:  li* 
cencU  reprimetet ,  &  qua* 
û  extra  ripas  cUfilueoces 
coercercc.  Jfrut,  n,  ii6, 

M.  Tullius  t   cûm  jaoi 
cUruai  mcfuifTcc  tnccr  pa- 


cronof  ^  (ttm  eranr  no- 
tutB  • . .  •  Apoilojio  Mo-- 
loai  f  qaem  Rom.e  c]uoque 
aadterat ,  Rbodi  Ce  rurAi» 
formandum  ac  velue  reco-> 
quendum  dedic.  {^utneilm 
Itb.  ti,  c.€, 

b  Ita  recep)  me  biennit»- 
p6ft  «  non  modo  exercira- 
lior,  Ted  prope  mucatur. 
Nam  dr  contentio  uiaiU 

Sij 


411      De   l'Eloquence 

formé  qu'auparavant ,  mais  prefque  en- 
tièrement change.  Il  avoit  pris  un  ton  de 
voix  plus  doux  :    fon  ftile  étoit  devenu 
plus  châtié  &  moins  étendu  :  fon  corps 
même  s  etoit  fortifié.   '   Il  y  trouva  deux 
orateurs ,   qui  s'y  étoient  fait  une  grande  • 
réputation,    &    qu'il  auroit  fort  défiré 
d égaler,    fkvoir  Cotta  &  Hortenfius: 
mais  le  dernier  fur  tout,  qui  étoit  à  peu 
près  de  fon  âge,    &  dont  la  manière 
d'écrire  avoit  plus  de  raport  à  la  iîennc. 
Ce  n  cft  pas  une  curiofité  inutile  aux  jeu- 
nes gens  qui  fe  deftinent  au  Barreau ,  do 
voir  ces  deux  grands  orateurs  en  venir 
aux  prifes  comme  deux  athlètes ,  &  pouC 
fés  par  une  noble  émulation  fe  difputer 
l'un  à  l'autre   la  viâoire   pendant   un 
grand  nombre  d'années.  Je  raporterai  ici 
une  partie  de  ce  que  Cicéron  en  dit. 

^  Rien  de  ce  qui  fait  les  grands  ora^- 
teurs  ne  manquoit  à  Hortenhus ,  ni  du 
côté  de  la  Pfiture,  pi  du  côté  de  l'étude, 


vocif  recideraty  ^  (]u»(î 
deferbuerat  uracio  >  Ucieri- 
bufque  vires  &  corporis 
ipediocris  }iabicus  SLLÇçSifi' 
rac.  Brut,  n,  si^. 

a  Duo  tiifn  excellebanc 
oratores  ,  qui  me  imicaa* 
41  cupidiuce  incicaccnc , 
Cocca  &  Hortenfius,  . . . 
Cum  Hortenfio  mihi  ma- 
gie  arbjcrabar   r^n)    çffsg 


quod  &  dicendi  ardore 
eiam  propior  ,  2ç  scatc 
conjunftior.  Brut.  n.  317. 
b  Nihil  ifli»,  ueque  à 
nacura  »  neque  à  dodrioa 
dcfuic  ...  Ecac  ingcnio 
pçraçri ,  &  fiudio  fiagrau- 
li  t  &  doârina  cximia ,  Se. 
iTiemoiia  iîngularî.  j.  4i 
Oratnn  ^13.  ijQ* 
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•11  avôit  un  génie  vif,  une  ardeur  incon*- 
.cevablc  pour  le  travail ,  une  aflez  grande 
étendue  de  fcience,  une  mémoire  pro- 
digieufe ,  &  une  manière  de  prononcer 
(i  accomplie ,  que  les  plus  fameux  aâeurs 
du  tems  alloicnt  exprès  l'entendre  pour 
fè  former  par  fon  exemple  au  gefte  &  à 
la  déclamation.  Il  brilla  donc  extrême- 
-  ment  dans  le  Barreau ,  &  s'y  fit  un  grand 
nom. 

*  Mais  après  fon  Confulat ,  n'aianc 
plus  rien  qui  piquât  fon  ambition,  ÔC 
défirant  mener  une  vie ,  comme  il  le  pen- 
foit ,  plus  heureufe ,  ou  au  moins  plu^ 
douce  3  dans  l'abondance  des  grands 
biens  qu'il  avoit  amafles ,  il  commença 
à  fe  négliger.  Se  il  diminua  beaucoup 
de  cette  ardeur  qu'il  avoit  toujours  eue 

Eour  le  travail  dès  fa  plus  tendre  jcuneflc. 
.a  première ,  la  féconde ,  la  troifiémc 
année  apportèrent  dans  fa  manière  de 


a  Poft  confulatum  .... 
fummum  illud  fiium  ftu- 
dium  remific ,  quo  à  pue- 
ro  fuerac  incenfus  :  acque 
in  omnium  rerum  abun- 
danda  voluic  beatiûs ,  ut 
jpfe  putabac  ,  remilTiiis  cer- 
le  vivere,  Primus  ,  &  fc- 
cundus  anniis,    &  terrius 


ex  populo ,  fed  cxiAima* 
ter  dodtm  2c  intelligens 
poflec  cognofcere.  Lon- 
giùs  autem  procedeni,  £c 
in  ceteris  eloquenciz  par- 
cibus ,  cum  maxime  in 
celerirate  &  concinuadu- 
ne  vetborum  adhaîrefcens, 
fui    difllmiiior    videbatur 


tantum   quafi  de   piâuraficrî  quotidic.    Brut,    ». 
veteris  colore  decraxerac  «  1 3  to. 

quaucum  non  qui  vis  unus  ' 

S.  • . 
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plaider  ijuelque  changement  »  mais  prè7 
oue  encore  imperceptible  >  &  dont  les 
{euls  connoifleurs  pouvoient  s'apercevoir: 
comme  ii  arrive  à  des  tdbleaux  ^  dont  le 
Tif  éclat  diminue  &  s'aitxortit  ialenfible- 
ment.  Ce  déchet  alla  tot^ours  en  aug- 
mentant à  meiure  qu  il  avançoit  en  âge  ; 
&  (on  feu  &  (a  vivacité  l'abandonnant , 
il  devenoit  tous  les  jours  (k  plus  «n  plus 
méconnoifTable. 

«  Cicéron  cependant  redoublant  fes 
efforts  avançoit  a  grands  pas,  &  tacboit 
<l'atteindre  3  &  même,  s  il  &  pouvoit» 
de  devancer  fon  rival  dans  cette  ncd>k 
carrière  de  la  gloire  ^  où  il  eft  petmis 
aux  avocats  de  difputer  la  palme  à  leurs 
meilleurs  amis.  Un  nouveau  genre  d'clo- 
ouencb  également ^lein  d'agrément  &  de 
torce  qu'il  inocoduifît  dans  le  Barreau  ^ 
attiroit  fur  lui  les  yeux  ^  6t  le  rendoit 
l'objet  de  l'admiration  publique.  Il  en 
fait  lui-même  un  excellent  portrait,  mais 
d  une  manière  fine  &  délicate  ,  en  mar- 
quant ce  qui  manquoit  aux  autres,  & 
» 

â  Nos  ancem  non   delS-  t^tem   in   caufîs  &  iada- 


ftebamus  >  cûm  omni  gé- 
nère exercicatîonis  »  tum 
maxime  (lilo  ,  iioflrum  il- 
lud  quod  erac  augere  » 
quancumcumque  erar.  .  .  . 
Nam  cûm  propcer  aÉdui* 


(Iriam,  cum  propcer  exqui- 
fîtius  &  minime  yulgare 
oracionis  gcnus ,  animos 
hominiim  ad  me  diceodi 
n<jvicate  coavcrceram.  a. 
311. 
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laîflànt  par  là  entrevoir  ce  qu'on  admiroit 
en  lui.  Je  raportérai  l'endroit  entier, 
J>arce  que  les  jeunes  gens  y  pourront  voir 
toutes  les  parties  qui  fotmcnt  un  grand 
orateut. 

*5  a  Ilîn'y  avoir  alors  pérfontie ,  dit-il, 
^y  qui  eût  fait  uftc  étude  particulière  des 
r)  belles  lettres ,  fattis  Icfquelles  il  n'y  a 
«  point  de  parfeite  éloquence  :  perfortne 
»>  qui  eifit  étudié  à  fond  la  philofophie , 
w  qui  feule  tnfeigne  eh  ftthnt  tems  à  bien 
♦>  vivre  Se  à  bien  parler  :  pfetfotilie  qui  eût 
vi-âppris  le  droft  civil,  cônnôdflknce  ab- 
y»  folumtiit  iiécte^h*e  à  rôra;tfctir  pour  le 
é>  mettre  en  étatt  dt  bifctî  plarder  les  cau- 
ài  fc«  paYticùliéres ,  &  de  juger  faiHe- 
»>  itient  dts  affaires  :  ptrfôtinc  qui  poffé- 
»>  dât  bien  Thiftoire  Romaine  ,  ni  qui 


.  ■  a  '  Nihti  -de  mt  dicam  : 
^'icam  de  ceccrU  ,  qttoruxn 
iiemo  «rat  f]ui  yideretut 
ekqaifitiût  m&àtù  vulgus 
homihum  ^uduifTe  lice» 
ris ,  quibus  fons  perfeâ^ 
elo^uentiaB  conrttiecur  i 
nemo,  qui  philofopbiam 
tomplexas  eflTec,  niatrem 
Otnminn  bcûe  faôorum 
beneqtte  diâorum  :  nemo , 
qui  )tts  civile  dtdidlTer , 
rem  ad  privatas  caufas  ,  8c 
ad  or&toHs  prudeatiam , 
mairfmé  necenàfiam  :  ne- 
«Qo  9  qni  memoriam  re- 
rum    Romanatum     ttne- 


ret,  ex'qua^    Ci  qnando 

opus  clièt»  ab  infe'ris  lo- 

cuplctîflîmos    ilBftcs    exci- 

tatct  î  oemo  «  qiil  brevitec 

argucèque   inclufo    adver- 

fario ,     lazatec     judicum 

klïfrflôs  ,  atque  à  feVftita- 

te  p&utirper  ad  hilaricatem 

rrfûmquè  craduceret  :  ne- 

rnb,  tuii  dlUtate  pottei, 

itqaè  a    propria  ac  defî- 

ïiita  dirpatatione  iiominii 

ac  tcraporis  ad  conamuneni 

qoAftîonem  univcrfî  genc- 

ris    dràtionem  craduceret  <: 

lîcttto  ,  qui  dcleûandi  gra- 

tiâ    digredi    patumpec    i 
^  •  •  •  • 

S  luj 
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»3  fut  en  faire  ufage  dans  fes  plaidoiets  : 

»'  perfonnc  qui ,  après  avoir  preffi  vive- 

»'  ment  fbn  advcrfairc  par  la  force  &  la 

*>  foiidité  des  argumens.,  pût  égaier  Tcf- 

3»  prit  des  Juges  &  comme   les  dérider 

»»  par  des  railleries  placées  à  propos  :  per- 

f»  ibnne  qui  connût  l'art  de  tirer  une  aP- 

»'  faire  des  circonftances  particulières  dç 

>'  la  caufe  à  une  queftion  commune  6c 

»  générale  :  perfonne  qui  par.  de  fàges 

digreflions  pût  quelquefois  forcir  de  loa 

fujet ,  pour  jetter  de  l'agrément  dans  fa 

»»  plaidoierie  :  perfonnc  enfin  qui  lut  por- 

w  ter  les  Juges  tantôt  à  la  colère  ,  tan* 

»>  tôt  à  la  compaflion ,  &  leur  infpircr 

'»  tels  fentimens  qu'il  lui  plairoit  ,  en 

w  quoi  pourtant  confîftc  le  principal  mé* 

w  rite  de  l'orateur. 

*  Le  grand  fucccs  de  Cicéron  réveilla 
l^ortcnnus  de  fon  aflbupiffemcnt ,  fur- 
tout  quand  il  le  vît  arrivé  au  Confulat  j 
craignant  fans  doute  que  celui  qui  l'avoit 
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caufa  :  nemo  »  qui  ad  ira- 
cundiam  magnopere  judi* 
cem  ,  nemo  ,  qui  ad  flc- 
tum  poder  adducere  :  ne- 
mo y  qui  animuiiJ  cjus , 
(quod  uoum  cl\  oracoris 
maxime  proprium  )  quo- 
cumquercspolcularet,  im 
pclleiet.  Brut.  n.  ^i^.* 

a  Itaqi'c  ,  cùm    jjm  pc- 
oè  cvauuilTçt   Ilortcnnus, 


&  e^o  ccnful  faûus  ctTeoiy 
revocare  fe  ad  indulUiam 
cœpic ,  ne  >  cùm  pares  Jso- 
nore  efTemus,  aliqua  re 
fuperior  videter.  Sic  duo- 
decim  poA;  meum  coafu- 
latum  anaos  io  maximis 
caufis,  cùm  ego  mihi  il- 
lum  f  dbi  me  ille  aurefcr. 
tec ,  coQJuaâi^mè  vçrfaU 
Cumus.  Brut:  n*  m» 


ÏDU.  BariIeau.  417 
cgàlc  par  les  dignités ,  ne  le  farpailat. 
par  le  mérite.  Ils  plaidèrent  encore 
cnfemble  pendant  douze  ans,  vivant 
dans  une  grande  union  ,  pleins  d'eC- 
time  l'un  pour  l'autre,  &  chacun  met- 
tant fon  collègue  beaucoup  au  deflîis  de 
lui-même.  Mais  le  public  donna  fans  ba- 
lancer la  préférence  à  Cicéron. 

Celui-ci  nous  apprend  pourquoi  Hor- 
tenfius  fut  plus  goûté  dans  fa  jeuneiTe  3 
aue  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  avoic 
donné  dans  un  genre  d'éloquence  ornée  & 
fleurie ,  où  règnoit  une  heureùfc  richcflc 
d'expreffiofts  \  une  grande  beauté  &  dé- 
licateffe  de  penfèes ,  fouvent  néanmoins 
plus  brillantes  que  folides  \  une  exadi- 
tude,  une  jufteuc ,  une  élégance  de  com- 
pofîtion  non  communes.  Ses  difcours^ 
travaillés  ainfi  avec  un  foin  &  un  art  in- 


a  Si  ^uzrinius  cur  ado 
lefceas  magis  âoruerit  cfi- 
ceado  ,  quàm  fenior  , 
Horcen^us  :  caufas  repe- 
liemus  veridimas  duas. 
Frimùm  ,  quôd  genus  erac 
oràcionis  Afiaticuin  ^  ado- 
lefcenciz  magis  concef- 
Aim  ,  quàm  feneâuci* . . 
Iraque  Hortenfîus  hoc  gc- 
nere  floiens ,  claraores  fa- 
ciebac  adolefcens . .  .  (Erac 
in  vcrborum  fplendorc  ete- 
gans  »  componcione  apcus, 
facolcate  copiofus.  t .  Vox 


canora  &  faavis  :  itiotus 
&  geflus  etiam  plus  artis 
habebat  quàra  erac  ora-' 
rori  facis.  )  Hahebac  illud 
Audtum  crelirarum  vcnuf- 
caruiuque  renccntiarum  : 
ra  qaibus  eranc  quxdam 
magis  vcnuftz  dulcefque 
fencentiae  ,  qaàm  aur  ne« 
ceffaris  ,  aac  interdum 
uciles.  £c  erac  oracio  cum 
indcaca  &  vibrans,  tum 
eciam  accarara  &  polrca.  • 
£t(î  geaus  itlud  dicendi 
aa^ocicacis    habebac    pa^ 

s  V 
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fini ,  &  foutenus  par  un  beau  Ton  de  vour; 
un  gefte  très  agréable ,  &  une  déclama- 
tion parfaite  >  plurent  extrêmement  dans 
un  jeune  homme ,  &  enlevèrent  d'abord 
tous  les  fufïrages.  Mais  dans  la  fuite  > 
comme  le  poids  des  charges  par  où  il 
avoit  paifé^  &  la  maturité  deTâge  de- 
mandoient  quelque  chofe  de  plus  grave 
ic  de  plus  ferieux ,  cette  éloquence  en- 
jouée ne  fut  plus  de  faifon.  C'étoit  toa- 
)ours  le  même  orateur^  &  le  même  ftiie, 
mais  non  le  même  fuccès.  D'ailleurs, 
comme  (on  ardeur  pour  le  travail  s'étoit 
beaucoup  rallentie ,  &  qu  il  ne  fe  don- 
Boit  plus  la   même    peine  qu  autrefois 

f|our  compofer ,  les  penfées  qui  julques- 
à  avoient  fait  briller  fon  difcours, 
fi'aiant  plus  leur  ancienne  parure ,  mais 
paroiiTant  fous  un  air  négligé  ,  perdi* 
rent  pefque  tout  leur  éclat,  &  firent 
perdre  auflî  à  l'orateur  une  grande  par- 
tie de  fa  réputation. 


(am  •  umcQ  aptum  efle 
;(ptatt  videbajcur.  £c  certè  , 
^uod  iogcnii  qiuedam  for- 
çia  lucebac .  • .  fummam 
^ominum  admiracionem 
çxcuabac.  Sed  cùm  jatn 
honores  »  &  Ula  fcnior 
au^oricas  ,  gravius  quid- 
4aiii  requireret  ,  rcmane- 
bac   idem ,     i\ec    decebac 


idem*  Quodque  excrcira» 
tionem  fluditimque  di- 
miferac  »  quod  in  eo  fue- 
rat  acerrixnuxn  »  concio- 
nita$  illa  crebricafque 
fencentiarum  priAina  mat- 
oebat  9  Caà  ea  velltru  illo 
orarionis  ,  quo  confucvc- 
rar ,  droata  non  erat«  Brut* 
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REFLEXIONS 

Sur  ce  qui  vient  'ctetre  dit. 

Le  sïMplé  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  conduite  qtfdnt  tenu  les  plus  grands 
orateurs  de  rahriquité  3  montre  a(kz  aUx 
jeunes  gens  qui  \t  deftinent  au  Barreau  ^ 
la  route  qu'ils  doivent  fiiivre ,  s'ils  veu- 
lent arriver  âU  niême  but. 

1.  Avatit  tout ,  ils  doivent  fe  forhïcr 
une  grande  idée  de  remploi  qu'ils  em- 
btaflent.  Car ,  quoiqu'il  ne  conduite  plu$ 
ftux  ptemiéres  place*  dfc  l'État ,  comme 
cela  étoit  autrefois  ordinaire  à  Athènes  & 
à  Rome,  quelle  cônfidération  n'attire- 
t-il  point  encore  à  ceux  qui  s'y  diftin^ 
suent  foit  pour  la  plaidoicrie ,  foit  pour 
la  confultation  ?»  Y  a-t-il  rien  de  plui 

a  Quid  ofl  przcUrius  •  quàm  hoûoribus  6c  reip*  ma- 
ncribus  pcrfunâum  fenern  ,  pofTe  fuo  juredicetûidètû» 
quod  apud  Enniutn  dicàt  il)e  rjrthius  Apollo  »  fe  eum 
cd'e ,  UNOsâbi,  fi  non  po^uli  xt  ileges  i  at  omnes 

fui  Civei  CONSILIUM  ïxpbtant, 

SUARUM   RER.UM    rNCEUTl    :   Q.Va»  BOO  ME  A  O  PB   ïk 
InCFRTIS    CERTOS,   COMPOTESQUE    CONSIL'X 
SiMitT»*     1]'T     fit     K.Bf     TEMeICR     TiCACtEKT    XM%.» 
.     BlDAS. 

£(l  etrim  (îne  dubio  domu»  jurifconfbki  cotius  oracu* 
lum  civicâdst  de  Orat*  n,  if^,  £03. 

UKa  A»  taïKa  ingentium  opvrra  âc  màgine  .potcnciiB 
totupcas  ,  quàm  fpeâare  bomines  veceKs  8c  fenes ,  îc 
totiiM  urbi»  graùa  riil>nixos>,  hi-  fturmia  omnium  rei^m 
ab'indantfa  conBrences  ic{  quod  ô^cimuni  iîc  Ce  nott 
b  ibère  ?  £>iatog,  de  Orau  s.  6. 

Svj 
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flateur  pour  un  fimplc  particulier  que  de 
voir  fa  maifon  fréquentée  par  les  pctfon- 
nes  les  plus  qualifiées ,  &  par  les  Princes 
mêmes  i  qui  tous  dans  leurs  doutes  & 
dans  leurs  oefoins  viennent  à  lui  comme 
à  un  oracle  faire  hommage  à  fa  fcience 
&  à  fes  rares  talens ,  &  reconnoitre  en 
lui  une  fupériorité  de  lumières  &  de  pru- 
dence que  toutes  les  richeffes  &  toute 
la  grandeur  ne  peuvent  donner  ?  Eft-il 
un  plus  beau.fpeâ:acle  que  de  voir  un 
nombreux  auditoire  attentif,  immobile, 
&  comme  fufpendu  à  la  bouche  d'un 
avocat ,  qui  fait  manier  avec  tant  d'ha- 
bileté la  parole ,  commune  ce  femble  à 
tous ,  qu'il  charme  &  enlevé  les  efprits  , 
ic  s'en  rend  abfolument  le  maître  ?  Mais 
indépendamment  de  cette  gl(Àxe  ,  qui 
par  loi-même  pourroit  être  un  motif  at 
lez  frivole,  quelle  folide  joie  pour  un 
homme  de  bien  de  penfèr  qu'il  a  reçu 
de  Dieu  un  talent  qui  le  rend  l'atyle  des 
malheureux ,  le  protedeur  de  la  jufticc  , 
&  qui  le  met  en  état  de  défendre  les 
biens ,  la  vie ,  &  Thonneur  de  fès  &eres  l 
2.  Une  fijite  naturelle  de  cette  pre- 
mière réflexion  ,  eft  de  (c  bien  préparei 
à  un  emploi  fi  important ,  &  de  fuivre^ 
au  moins  de  loin,  le  zélé  &  Tardcur  in- 
fatigable de  Dèmafthéne  &  de  Ciccron, 
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^  Je  fai  que  le  fonds  du  génie  eft  la 
première  qualité  &  la  plus  nécefTaire 
pour  un  avocat  :  mais  ;e  lai  auffi  que  le 
travail  peut  beaucoup.  Il  eft  comme  une 
féconde  nature  9  èc  s'il  ne  donne  pas  ïc£- 
prit  à  qui  en  manque  tout-à-faic  >  au 
moins  il  le  redreffe,  il  le  polit,  il  Tàug- 
mente ,  il  le  fait  valoir  :  &  ce  n  eft  poinc 
fans  raifon  que  Cicéron  infifte  extrême- 
ment fur  cet  article,  &  déclare  qu'en 
matière  d  éloquence  tout  dépend  du  loin  y 
du  travail ,  de  l'application ,  de  la  vigi- 
lance de  l'orateur. 

3.  La  connoiffance  des  lo;x ,  des  dif- 
férentes coutumes,  de  la  jurifprudence 
ancienne  &  nouvelle ,  eft  proprement  la 
fciencc  de  l'avocat.  Prétendre  être  en 
état  de  plaider  fans  ce  fecours,  c'eft  vou- 
loir élever  un  édifice  fans  avoir  pofc  de 
fondement. 

4.  C'eft  le  talent  de  la  parole  qui  faic 
l'orateur.  Elle  "  eft  conune  l'inftrumenc 


a  Ctlm  Ad  inveniendurn 
in  diccaâo  tria  fine ,  acu- 
roen  ,  ratio ,  diligencia  : 
non  podum  equidcm  non 
ingenio  primas  coacede-* 
re  r  fed  tamen  ipfum  in- 
genium  dlligemia  ciiam 
ex  urditate  rncicat.  .  . 
Hcc'przcipuè  colenda  eft 
nohis  :  hzc  femper  adhi 
beoda  :  bec  jiihil  eft  tjuod 


non  afTequatur.  •  .  Reli- 
qua  funt  in  cura  i  acien- 
cione  animi  ,  cogicatlo- 
ne  ,  vigilantia  ,  aflîdui. 
cate,  labore  :  compleâar 
igno  verbo ,  quo  fcpe  jan^ 
u(î  fumus ,  diligcntiâ  j  qua 
una  vrrtutc  omnes  virruces 
refiqus  contincntiir.  z« 
de  Orat*    ».    147»    »4^ 
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commun  qui  le  met  en  érat  de  faire  uiage 
de  tout  le  refte.  Il  me  fcmble  qu'on  ne 
s  y  applique  point  aiTe^.  Soit  parefTe ,  foit 
confiance  en  foi-même ,  on  croit  que 
pour  y  exceUer  il  fuffit  d'avoir.de  refprir. 
Cicéron  ne  petlfoit  pas  ain(i.  Ce  qu'il  fit 
pour  s'y  rendre  habile  nous  patoitroit  in- 
croiable^  fi  lui-même  ne  l'atteftoit  en 
plufieurs  endroits.  U  doit  être  en  cela , 
comme  en  toute  autre  chofe  ,  le  modèle 
des  jeunes  gens.  Puifer  la  rhétorique  dans 
les  fources  mêmes  y  confiilter  ahabiles 
maîtres  >  lire  avec  grand  foin  les  anciens 
ic  les  modernes ,  s'eicercer  beaucoup  dans 
la  compofition  Se  dans  la  traduâion  > 
&  Étire  une  étude  particulière  de  fa  lan- 
gue  'y  tels  fiirent  Its.  exercices  que  Cicé- 
ron crut  ncceifaircs  pour  devenit^  habile 
orateur. 

y.  Mais  ce  qui  eflle  plus  négligé ,  cil 
Faâion ,  la  prononciation  :  &  cependant 
o'efl  ce  qui  contribue  davantage  au  fuc- 
CCS  de  la  parole.  *  Cette  éloquence  ex- 
térieurç^  comme  Tappelle  Cicéron ,  qui 
efl  à  la  portée  de  tous  les  auditeurs  parce 
qu'elle  ne  parle  qu'aux  fens ,  a  quelque 

a  Eil  a€tio  quafî  corpo- ]  frqâum  tulerunc  :  &  di- 
ris  q  xdam  eloquentia.  fer  ci  »  deformitare  agendi 
Nam  &  infantes .  aâionis  multi  infantes  pucati  fuot- 
digniuce y  eloquenciac  firpc    Orat.  n*  îî«J^» 
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cïiofc  de  fi  féduifant  &  de  fi  capable  d'é- 
blouir 5  que  fouvcnt  elle  tient  lieu  de 
tout  autre  mérite,  &  met  uu  avocat  mé- 
diocre au-dcflus  des  plus  habiles.  *  Tout 
le  monde  fait  la  fkmeufe  réponfc  de  Dé- 
•  mofthéne  fur  la  qualité  qu'il  jugeoit  plus 
néceffaire  à  l'orateur ,  dont  le  défaut  pou* 
voit  moins  fe  couvrir ,  &  qui  étoit  plus 
capable  de  couvrir  les  autres.  Auflî 
fit-il  des  eflForts  incroiablcs  pour  y  réut 
fir.  Cicéron  l'imita  en  cela  comme  dans 
le  refte  :  &  il  s'y  trouva  en  quelque  forte 
forcé  par  le  dcfir  d'atteindre  fon  rival 
Hortenfius,  qui  cxcelloit  de  ce  coté. 
L'exemple  de  l'un  &  de  l'autre  doit  être 
une  forte  leçon  pour  les  jeunes  avocats. 

(T.  Il  manque  auffi,  ce  me  femble>  à 
plufieurs  avocats  une  certaine  fleur  de 
belles  lettres  &  d'érudition,  qui  orne 
néanmoins  &  enrichit  infiniment  Tefprit, 
Bc  qui  répand  dans  la  compofition  une 
fineife,  une  dclicatcfïe,  &  des  grâces 
qui  ne  fe  puifent  point  ailleurs.  La 
leâure  des  anciens  auteurs ,  &  fur-tout 
des  Grecs ,    cft  trop  négligée.  Combien 


a  Aâio  in  dicendo  una 
domiuatur.  Sine  hac  futn* 
mus  oracor  efl'e  in  nu- 
méro nullo  poteft  i  me- 
diocris  ,  hac  inflru^us  , 
rummos     fxpe     fuperare. 


Hic  primas  dtdUXe  Dc- 
mofthenes  dlcitur ,  cùm 
rogarerur  quid  in  dicen» 
do  e1?et  prinium  :  buic  fe- 
cundas ,  huic  te rciis.  5. 
de  Qrat*  n,  ii\. 
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Cicéron  les  avoit-il  étudiés  T  Orateùi^if 
poètes,  hiftoriclis ,  philofophes,  tout  lui 
ctoit  connu ,  tout  lui  fcrvoit  ;  &  les  der- 
niers encore  plus  que  les  autres.    Les  jeu- 
nes avocats  devroient  ne  fe  livrer  pas  de 
fi  bonne  heure  à  la  plaidoierie,  &  pren- 
dre dans  les  premières  années  du  tems 
pour  amaflèr  ce  fonds  fi  néceiTaire  &  fi 
précieux  de  connoiflànces ,  auquel  on  ne 
revient  point  dans  la  fiiite.   Javoue  que 
lufage  du  Barreau cft le  meilleur  maître 
pour  eux ,    &  le  plus  capable  de  les  for- 
mer -,  mais  U  ne  doit  pas  confifter  d'a- 
bord à  plaider  fouvent.  On  y  entend  aflî- 
duement  les  grands  orateurs ,  on  étudie 
leur  génie,  on  obfcrve  leurs  manières, 
on  eft  attentif  au  jugement  qu'en  portent 
les  connoi  fleurs  5  Se  Ton  tache  ainfi  de^ 
profiter  également  &  de  leurs  perfedions 
&  de  leurs  défauts. 

7.  Quel  eft  rage  propre  à  entrer  au 
Barreau ,  &  à  y  exercer  la  plaidoierie  ? 
C'eft  fur  quoi  l'on  ne  peut  point  établir 
de  régie  fixe  ;  &  le  confeil  que  donne 
Quintilien  fur  ce  fujet ,  eft  tout-à-fait 
fage.  35  a  II  faut,  dit-il,  garder  un  cer- 

a   Modus  mihi  vidctur   acerbiim  proferarur.  Nam 


quidam  renrndus  >    ut  ne 
que  prxproperè    drftringa- 
tut   immatura  froM  9    & 


^ulcquid  €ft  ilittd  adbucidentiai  >  &  C^tiodcfiubi' 


inde  &  cnniempcus  ope- 
ris  inaafcitar ,  &  fund> 
menca     jaciuncur      impu* 
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•'  tain  tempérament ,  &  tenir  un  certain 
,.  milieu ,    cnfortc  qu'un  jeune  homme 
»  n'aille  pas  s'expofcr  au  grand  jour  avant 
«3  que  d'être  capable  de  le  foUtenir  >  ni 
9>  hiLre  montre  de  fts  études  lorfqu'cUes 
95  font  encore ,  pour  ainfi.  dire  ,    toutes 
»3  crues.  Car  par  là  il  s'accoutume  à  mé- 
93  pri£èr  le  travail  :  Timpudence  ^s'enracine 
>3  en  lui  :  &  j,  ce  qui  cft  un  grand  mal  ^ 
la  confiance  &  la  hardiefle  devancent 
les  forces.  Il  ne  faut  pas  auffi,  d'un 
v>  autre  côté  ,    qu'il  diffère  fon  appren- 
>3  tiffage  à  un  âge  trop  avancé  :  car  la  ti« 
»?  midité  augmente  tous  les  jours ,  &  à 
a>  mefure  qu'on  diffère  ,   on  fent  plus  de 
93  peine  à  le  hazarder  de  parler  en  public, 
»»  Ainfi  y  à  force  de  délibérer  s'il  eft  tems 
»  de  commencer  ^  il  le  trouve  qu'il  n  ea 
»>  eft  plus  tems. 

8.  il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  la 
coutume  obfervée  autrefois  parmi  les  Ro- 
mains i  eut  lieu  parmi  nous  ;  &:  que  la 
maifon  des  anciens  avocats  devînt  comme 
l'école  de  la  jeuneflb  deflinée  au  même 
emploi.  Quoi  en  effet  de  plus  digne  d'un 


»9 


<fue  perniciofiflimam)  prac- 
venic  vires  fiducta,  Nec 
rurlus'difFerendum  e(l  ty- 
roctniiim  in  fene^tucem, 
Nam  quotidie  metui  cref- 
cic ,  majurque  fie  feispec 


auoj  aufurî  fumus  *,  &  » 
um  detibcramus  quando 
indpiendum  Ciz,  iaciper^ 
jam  ferum  cit.  ÇhuintiU 
/•  II.  c»  d« 


grand  orateur ,  <juc  de  terminer  la  gi^ 
rioufe  carrière  du  Barreau  par  une  fi  utile 
èc  fi  honorable  fondion?  »  On  verra, 
dit  Quintilicn ,  une  troupe  de  jeunes  gens 
ftudieux  ftéqucnter  fa  maifon  3  le  venir 
confultet  comme  un  oracle  fur  la  vraie 
manière  4e  bien  patier.  lï  les  formesa  5 
comme  s'il  ètoit  le  père  de  réloquenoe  : 
&  femblable  à  un  vieux  pilote  infttait  par 
«ne  longue  expérience ,  les  voiant  prets 
à  fortir  du  port  ,  il  leur  marquera  Ja 
toute  qu'ils  doivent  tenir  ^  &  ks  èroràls 
qti'iJs  <loivenc  cvttor. 


-•         ♦--'••  -     >^^.^^A»       ....^^ 


ARTICLE    TROISIÈME. 

Des  mœurs  de  P Avocat. 

J'ai  cru  ne  devoir  pas  terminer  ce 
petit  traité  qui  regarde  l'éloquence 
du  Barreau ,  fans  dire  au/fi  quelque  chofè 
des  mœurs  de  l'avocat  &  des  principales 
qualités  qui  lui  conviennent.  Les  jeunet 
gens   trouveront  c^te   matiért   traitée 


a  FrequentAbunc  ^e)us 
ilomum  optimi  juvenes 
Jliore  vecenim  *  &  veram 
diceiidi  viasn  velue  ex  ora- 
culo  pecent.  Hos  ille  for- 
snabit  quafî  eloquenriae 
paréos  ^  5c ,   ut  vécus  gu- 


bernator ,  lUrora  ,  &  por- 
tas, 6c  qu2  cempelbtum 
fîgna ,  quid  fecundis  fia- 
tibus,  quid  adveriîs  rac» 

?ofcac  »   docebic   QuiruiU 
.  II.   c,  tu 
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avec  toute  l'étendue  qu'elle  méxite  dans 
le  douzième  livre  des  Inftitutions  de 
Quinrilien  3  qui  eft  la  partie  de  fon  ou- 
vrage la  plus  travaillée  &  la  plus  utile. 

1 .    ProbiU. 

Cicéron  &  Quinrilien  étabiiflent  en 
plufieurs  endroits  de  kurs  ouvrages 
comme  mi  principe  inconteftable  3  que 
l'éloquence  ne  doit  point  être  fîparée  dé 
la  probité  >  que  le  talent  de  bien  parler 
iuppofe  Se  exiee  celui  de  bien  vivre  ^ 
&  que  pour  être  orateur  il  faut  être 
homme  ae  bien ,  conformément  à  la  dé* 
finition  qu  en  donnoit  Caton  :  Orator, 
vir  bonus  dicendi  ptritus.  ^  Sans  cela  > 
dit  Quintilien ,   l'éloquence  qui  eft  le 

1>lus  beau  don  que  la  nature  ait  fait  à 
'homme ,  &  par  où  elle  Ta  particuliè- 
rement diftingué  du  refte  des  animaux , 
dcviendroit  pour  lui  un  préfcnt  bien  fii- 
Hefte  \  5c  la  nature  en  cela  3  bien  loin  de 

a  Si  vis  illa  dicendi  ma-  .  tatem  dicendi  fociam  fce- 
liciam  inflruxeric ,  nihil  fit .  lerum  >  adverfam  iniiocen* 
puhlicis  privacifque  rébus  1  riz  »  iioflem  vcriratis  in- 
perDicioiius  eloquenciâ.  • .  j  venic.  Mucos  enim  nafci  » 
Reriim  ipfa  natura  »  in  eo   &  cgere  omni  ratione  fa- 


quod  pixcipué  indulfKTe 
homini  videcur  »  quoque 
nos  à  ceteris  aniiiialibus 
feparadei  non  parens  fed 
norcrca  fucric.   G,  facul- 


cius  fuidcr ,  quàm  Provi- 
dcntiae  mimera  in  mu- 
ciiam  pcrntciem  conver* 
tere*  Quintil*  /•  ii«  c.  i« 
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le  fkvorifer ,  1  auroir  plus  traité  en  ma- 
râtre &  en  ennemie  qu  en  mère ,  en  lui 
faifant  part  d'un  talent  qui  ne  ferviroit 
qu'à  opprimer  l'innocence ,  à  combattre 
la  vérité  ^  en  mettant,  pour  ainfi  dire, 
des  armes  entre  les  mains  d'un  furieux. 
Il    vaudroit    mieux  ,   ajoute-t-il  ,     que 
l'homme  fût  deftitué  de  la  parole  ,  & 
même  de  la  raifon ,  que  de  les  emploier  à 
un  fi  pernicieux  ufage. 

La  plus  légère  attention  fuffit  pour  rc- 
connoitre  combien  la  probité  eft  né- 
ccflaire  à  un  avocat.  Tout  (on  but  eft  de 

i>erruader  :  &  ^  le  moien  le  plus  fur  de 
c  faire ,  eft  que  le  Juge  foit  prévenu  en 
fa  faveur  ^  qu'il  le  regarde  comme  un 
homme  vrai  &  fincére ,  plein  d'honneur 
&  de  bonne  foi ,  à  qui  Ton  peut  fe  fier 
pleinement,  qui  eft  ennemi  capital  du 
menfonge.,  &  incapable  d'ufèr  de  firaude 
&  d*artifice.  Il  doit  en  plaidant  apporter 
non  feulement  le  zélé  d  un  avocat,  mais 
l'autorité  d'un  témoin.    La  réputation 


a  Plurimum  ad  omnia 
momend  eft  in  hoc  (>o(!- 
nim  ,  fî  vit  bonus  credi- 
tur.  Sic  enim  coiitinget , 
ut  non  fludlum  advocaci 
Tîdcacur  afferre  ,  fed  penè 
rcftis  fidem.  QuintU.  lib. 
4.  cap*  t. 

Sic   prodcric    plurimum 


cau(îs ,  quibus  rx  fua  bo- 
nicace  faciec  fidcm.  Nam 
qui  »  dum  dicic  ,  malus 
videcur  ,  atique  malè  di- 
cic. /•  ^.  c.  t. 

Videcur  talis  advocacus 
malac  cauCe  argumeotama 

/.  II.  Ct  i> 


à. 
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d'intégrité  qu'il  fe  fera  faite,  ajoutera 
beaucoup  de  poids  à  fes  raifons  :  au  lieu 
qu'un  orateur  décric  dans  l'efprit  des 
Juges ,  ou  même  fufpecît  ^  eft  un  fâcheux 
préjugé  pour  la  caufe. 

.    z.  DéJinténJ^ement. 

La  queftion  que  traite  Quintilien  dans      Q^tàntlL 
le  dernier  livre  de  fa  Rhétorique ,  fi  l'on  ^'*-  '*•  ^•^* 
doit  plaider  gratuitement,  ne  convient 
point  à  nos  mœurs ,  ni  à  notre  ufage  ; 
mais  les  principes  qu'il  y  établit  font  de 
tous  le  tems. 

*  Il  commence  par  déclarer  qu'il  ie- 
roit  infiniment  plus  beau ,  &  plus  digne 
d'une  fi  honorable  profeflîon ,  de  ne  pas 
vendre  un  tel  miniftére  »  &  de  ne  pas 
avilir  ainfi  le  mérite  d'un  fi  grand  bien- 
fait \  vu  que  la  plupart  des  chofes  peu- 
vent fembler  viles  dès  qu'on  y  met  un 
prix. 

^  Il  avoue  enfuite  que  fi  l'avocat  n'a 

{>as  par  lui-même  un  revenu  fuffifant ,   il 
ui  eft  permis ,  félon  les  Jioix  de  tous  les 


a  Quis  ignorât  q^iin  id 
longé  fit  honeiHlIimum  ac 
kberalibus  difciplinis  & 
illo  quem  exigianis  animo 
4ignilfîmuin ,  non  vcndere 
operam ,  ncc  clcvare  ta"" 
l)Ciiefîcii  au£tonurem  ? 
pÔiT>    pl(;ra<|ue    hoc    ipCo 


poiTinc  viHcri  viiia  >  quo4 
preiium  hjibenc. 

b  /Vc  n  rcs  familiarU 
amplius  alii^uid  ad  ufus 
necelfarios  exigée,  fecuii- 
dùro  omnes  rapiemium  le* 
ges  paciecur  âbi  gratiaon 
referai. . , ,    ^cquc  C|»ùn 


k 
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fages  >  de  fbufitir  que  la  partie  poar  qui 
il  a  plaide  lui  marque  fa  rcccmnotflance  j 
puifqu  il  ne  peut  y  avoir  de  bien  plus 
juftement  acquis  que  celui  qui  vient  a  un 
travail  fi  honnête  >  &  de  la  part  de  gens 
à  qui  Ton  a  rendu  de  fi  grands  fcrvices, 
&  qui  certainement  en  icroienftrès  in- 
dignes s'ils  ne  favoient  les  reconnoitre  : 
outre  que  le  tems  qu'il  donne  aux'  affaires 
d' autrui  lui  ôtant  tout  autre  moien  de 
fongcr  aux  ficnnes  ,  il  eft  non  feulement 
jufte,  mais  nécdTaire ,  quefaprofeffioo 
ne  lui  foit  pas  infrudueufe. 

#  Mais  il  veut ,  même  dans  ce  cas ,  que 
1* avocat  garde  de  grandes  mefurcs ,  Sc 
qu'il  foit  fort  réfcrvc  ,  en  ohfervanr  de 
qui  y  combien  >  &  )ttfqu  a  quel  tems  il 
recevra.  Par  où  il  paroit  infinuer  que  par 
raport  aux  pauvres  £bn  travail  doit  être 
abfolument  gratuit  •,  que  ce  qu'il  reçoit 
des  riches  même ,  ne  doit  pas  aller  à  une 
irc^  grande  fbmme  ;  enfin ,  qu^'âprès  un 


video  que  iuflior  acqiU- 
fendi  racio  >  quâm  cz  ho 
peniinmo  iaboie ,  &  ab 
lis  tle  qvitbus  optimè  me- 
rucrinc  9  quique»  fî  nihil 
inviceni  prxftcnt  »^iodigni 


tui  dacum  %  facnltatexn 
aliter  acquireoidi  leddaiir. 
a  Scd  tum  quoque  cenen- 
dus  eft  modtfs  :  ac  pluri- 
mum  rcfetc  &  à  que  acd- 
piac,  Se  quantum,  &  qucuf» 


fuerinc    aefcniîbne.    Quod    que      Nec  quifquam ,  qui 
juidetn  non  }ullum  modo  «    Aiflîcientia    (hï    (  modica 


ied  nccedarium  eciam  efi , 
riim  hxc  ipfa  opéra  cein« 


autem  bzc  func  )  poflîde- 
bic ,    hune  qiiardum    ûofi 


|>urquc  Qjgmt  aU$tùs  nfgo*  ^  çiimin^  fordium  /ecciic. 
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certain  tcmsy  lorfqu'il  aura  acquis  un 
bien  raifonnable  ,  qu'il  renferme  aans  les 
bornes  ci!u»  honnête  néçeflaii» ,  l'avocat 
dait  ceffer  de  rien  ijecevoix. 

»    Il  ne  doit  même  jamais  regarder  cc^. 
<juc  lui  offriront  les  plaideurs  comme 
un  paiement  &  cqmma  un  faiaire  3  mais, 
comme  une  marque  d!amitié  &  de  recon* 
noiflance,  fachanr  bien:  qn'il  a  i^it  in^*. 
finiment  plm  peu4^  ei^,  qu'ilis  ne  font: 
pour  lui  :    6c  Àh  en  uf^ra  aitiâ>  parcd- 
q^'un  bienfait  de  cetr^  na^ture  ne  doit  ni 
être  vendu,  ni  être  perdu, 
.  ^  Pour  ce  qui  eft  clc  cett^  coutume  dc^ 
^re  des  conventions  ayoi^:  l'es-  parties  ^ 
ô^    dç  les  rançonner  à   proportion  dn 
danger  qu  elles  courent  j  6*eft  >  dit  Quin* 
tilÂoo.>  un  trafic  abominable  x  plus  digne 
d^Kin;Corfaire  que  d'un  orateur,  &dont 
ceux  même  qui   ne  fc^  piqueront  qu& 


a  Nihil  ergo  acquire^e 
vbiec  oracor  utcra  quâm 
fais  cric  :  ac  oc  pauper 
auidcin  ranquam  merçe 
dem  .accipiec ,  Ced  muCua 
b^nevoleniia  utecur ,  cvm 
fcîat  Ce  canto  plas  prxÀi- 
tMR>  :  quia  ncc  venirc  hoc 
beDcfkiun)  bportei  j  nçc 
perirc. 

'  h  Pacifcencfi  quidem  ille 
picaticus  mos,    Ôc   impo- 


procMl  aiiominanda  nego* 
ciario  »  etiam  â  mediocrî» 
cer  improhis  aberii. 

Nequc  eiùmnohisopecif 
amor  cft  :  neç  ,  quia  Gt 
honcfta  acqac  puljcherritxui 
rçrnm  cloquçjicia  ,  peticut 
ipfa,  Ceà  ad  vilem  ufuin 
âcr  fordiduni  lucmm  accia* 
gimur. .  .  He  vdia)  qui-» 
dem  leâorem  daii  ixiihi, 
quid  Audia  référant  coni* 
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lîicdiocrcment    de   vertu  ,    feront    fort 
cloienés. 

Loin  donc  du  Barreau,  &  d'une  li 
gloricufc  profeâîon ,  infinue-t-il  ailleurs  , 
CCS  âmes  DafFcs  &  mercenaire^  qui  fai- 
iànt  de  l'éloquence  une  vile  marchandifc, 
ne  s'occupent  que  d'un  gain  fordide.  Les 
préceptes  que  «je  donne  fur  cet  art,  ne 
îbnt  point ,  dit-il ,  pour  quiconque  fe- 
roit  capable  de  compter  combien  fon  trar 
vail  &  fes  études  lui  pourront  raporter. 

Si  un  payen  penfe  &  parle  ainfi ,  com- 
bien plus ,  félon  les  principes  du  chriftia- 
nifme ,  un  avocat  doit-il  apporter  à  cette 
profeflîon  des  vues  pures ,  nobles  ,  défin- 
téreffées  !  Auflî  eft-cc  là  l'efprit  qui  régne 
dans  le  corps  de  nos  avocats.  Ils  portent 
lur  ce  point  la  délicateffe  jufiju'à  s'inter- 
dire à  eux-mêmes  toute  a^ibn  pour  le 
riement  de  leurs  honoraires  j  ce  qui  va 
loin ,  qu'ils  défavoueroient  pour  con- 
frère celui  qui  auroit  formé  quelque  de- 
mande en  juftice ,  ou  qui  retiendroit  feu- 
lement les  pièces  de  fa  partie ,  pour  l'en- 
gager à  reconnoitre  les  fecours  qu'il  lui  a 
prêtés.  Il  importe  infiniment  aux  avocats 
de  fe  conferver  dans  la  pofleflGon  de  ce 
noble  défîntéreflèment ,  qui  fait  la  gloire 
de  leur  profeffion.  C'eft  à  ceux  qui  tien- 
/lent  le  premier  rang  dans  le  Barreau , 

d'en 


4*efiâoQncrre^ernplçauKàutr6^i  &.Ul4ur 
fera  facile  de  le  faire ,  tant  qu'ils  fe  tic^i- 
dront  dans  les  jviftes  bornes  d'uiïe  dépenfc 
modefte  &  conforme  ù  leur  état,  fans  fc; 
l^iATèr  exitr^ner  au,  torrent  du  luxe ,  qui 
<5gnrornpt   ô^.perverftt  toutes  les  con- 

4i.fiQîl5.  :    ;.;;   .  ;        ;     , 

3 .  Délicaéejfe  dans  le  choix  dt^  caufesi 

.  *  Dès^  qu'on  fuppofe  l'orateur  hçmmc 
d^  bien  >  U  eft  clair  qu'il  ne  peut  jamais 
^  charger  dune  çaufe  qu'il  (aura  être  in^ 
jufte.  Il  ne  doit  le  fccours  de  fa  voix,  qu'à 
Ur.juftice  &  à  la  vérité.  Le  crime,  de 

Îuelique  éclat  &  de  quelque  crédit  qu'il 
^it  revêtu,  n'y  a  aucun  droit.  Son  elo- 
2uence  cft  un  afyle ,  mais  pour  la  vertu* 
]'eft  un  port  falutaire  ouvert  à  tous, 
inaî^  hon  àiix  pirates.  " 
.  b.  II.  faut;  dççc,  avant  que  de  faire  la 
6)nâion  davQCfit,  qu'il  f^fle  celle  dc^. 
juge  :  qu  il  s'érige  4ans  foni;abiQet  connnc 
un  tribunal  dômeftique ,  où  îl  ppfe  & 


a  Non  convenit  ei  quem 
«ratorem  e(Te  yolumus  » 
iofufta  tueri  rdenceib.  .  • 
Mecque'  deftndec  •  .omnes 
otator  4  i4emqur  pottuor 
illom  cloquemic  fa«  fa^if 
ïvtaretn,  non  cciam  ,pi- 
ntis  pacefàcicty  «tucecur*^ 
que  in  advocadoueni*ma 


ximê  cauifa«  Quintil»  L  i  ti 
e,  7. 

h  sic  caoram  pcrfcra- 
pintt  >  propafitif  ante 
pmlos  omnibuf  quc^ro» 
(int  4kocMBC  *yt  g   perfo* 

gativ  -deind»'  iiidûac  •  '  jH** 
ici« ,   fiogatqaa.  apild.  ib 
ligi  caufam.  'jHi,  c»  K:    / 


Tçme  IL  T 


ciRaïnlne'  avec  ic^h  2t  &is^  |>ré^entîdn  ^  > 
Idr-faifetis  dr  fts^  parties  3  5r  où  il  pro** 
nonce  ftvêremcHt  contre  ciks  s*il  eft  be» 

^  Si  même  -,  ààfts»  lé  eours^jie  fàflkiie ^^ 
il  vknt  à  dêfcèU^fe  pat  tu»  cttlcuffioa^ 
plus  exaâe  des  pièces ^  que  la  caufe ,  deoit 
il  s'ctoit  chsiX^c  la  croiarit  bon»c,  eft 
injufte ,  il  doit  en  avertir  fa  partie ,  ne 
là  pas  abttfèr  plus  lontems  par  <k  vaines 
eipéraiices ,  8B  luîf  confeiller  det  m  pa$^ 
potirfiriviie  dayamsagc  un  procès^dbm  It» 
gain  ntcrrie  lui  cfcvicndroit  trè*  fiài^. 
Si  eilc  fe  rcttdâ  fes  aris^  fl^i  aorè- 
rendu  un  grand  fcrvkre.  Sf  é&t  fes  mév* 

prifc,  dès-fôdfe  eft -indigne  oucl^arbcar 

emploie  pouif  cQc  fori  miSiftére. 

*       .    .  ,    .  .  .  •      '  ' 

'  Ceft-fiif-tOTBt  danf  çé- t^xà  ic^iAt  l^ 


té  •&  tfc  -èiêttftarrèt,  ^&  towt  orateur , 
&  même   tout  honnête  homme,    doit 

-a  Noqutt  T«6  vfwdd'r 
obto  quomhtub  riIfccKT 
tam'  »  ^m>  stettoc  «iilc» 
r»tao  y  Ii(e«i  ,  «ogpinâ  inr. 


cor  ^fiifiKprjiôdiim  ini^iti- 
Iitj|^ti    ^^ri£   vnifnl 

X 


Nim  fie  i(\  h0c  .ai^jlniam  >. 
"  ;tuf]i  oft ,  u$  no9  fimâr* 

.  «tmoi  9  qui  A^  uciiuf 
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H^râcr  inviolablement.  U  a'eft  pais  né- 
ceflàirc  d'avertir  qu'il  y  »  auroit  de  Tin- 
bamsmté  d'infolter  à  des  perfonnes  tom- 
bées dans  la  difgrace  3  eue  leur  état  même 
rend  dignes  de  compauion  ^  &  eut  d'ail- 
leuts  peuvent  être  malljeureufes  lans  être  ' 
criminelles.  ^  Il  faut  en  général  avoir 
foin  que  nos  jeux  fbient  innocens  3  Se  ne 
Ueflènt  perfbnne  s  &  fe  bien  garder  de 
cette  manie ,  d'aimer  mieux  perdre  un 
ami  qu'un  bon  mot. 

«  Il  n'y  a  que  la  fobnété  avec  iaqueUc 
otiufe  des  bons  mots  3  &  la  fageile  des' 
ménagemens  cp'on  y  garde,  qui  diftin-' 
gucnt  en  ce  point  Torateur  du  bouffon. 
Celiii-ci  les  emploie  en  tout  tems  ëc  fans 
fujet  :  au  lieu  que  Torateur  ne  le  fait 
^e  rarement  >  toi^ours  pour  quelque 
raifbn  elTentielle  à  fa  caufe,  &  jamais 
amplement  pour  fidre  ^  rire  3  fatisniâion 

a  Adversûs  ixureros'"ia«  Icio  »    &  temperancU»  8c 
h'umanus  c(i  jocus.  i  raricas  diâorum  »    diltiu- 

b    *  Lxdcrt  nunquam  |  guet  oracorem    à  fcucra  : 

'  '  K  quod  nos  cuni  caufa 
^icimus  ,  non  uc  ridicuU 
vidcamur  >  fcd  ut  profi- 
cUmuitali9[Uid»  illi  cotum 
dtem  y  &  Ime  caufa*  a*  Je 
Orau  ».•  147. 

à  Rifum  qiuefîvir  :  qui 
el{  y  mea  feiuenria  >  vet 
cenuiiCntis  ioeeiiii  fruâus. 


veljmus  ,  longèqiie  abfic 
propôiitum  illud  >  pociûs 
amicum  quàm  diâum  pec- 
di Ji*  QuintiL  L  6»  c.  4*^ 

*  Je  crjoi  qu'il  faut  lire 
ainfir  du  lieu  de  luder«, 
^ui  cft.  dans  toutes  les  édi- 
tlont» 

c  Tettiporis  racio  ,  Sc 
îpfîus  dicadcacis  modéra- 


^  4^^v     De  /  i.'£i.o  Qtî  EN  CE 
^bicB  feivolc,    ^  finit  de  l*cfprk  •  bîca 
peu  eftimable. 

.  ^  Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  raillerie  fine  &  délicate  ^  d'au* 
tant  plus  vive  quelle  eft  plus  pourte>  & 
qu  elle  eft  comme  un  trait  qui  part  fiir 
le  champ  ^  &  qui  perce  avant  prefque 
qu'on  ait  pu  l'apercevoir.  Ces  plaidante* 
ries  qui  ne  font  point  émdiées  ni  prépa«- 
xées ,  ont  bien  plus  de  grâce  que  celles 
qu'on  apporte  du  cabinet  j  &  qui  /bu- 
vent  par  cette  raifotl  paroiflènt  froides 
&  puériles.    D'fdlleurç  l'adverfaire  n'a 

Î^as  droit  4c  s'en  plaindre ,  puifque  c'eft 
ui-même  qui  fe  les  eft  attirée? ,  ic  qu'il 
i^e  peut  les  imputer  qu'à  fo^  imprudence, 
*  Pourquoi  abou[  -  vou^  ?  dit  ua  jour 
Philippe  à  C^tujlus  >  en  fai^nt  allufion 
à  fon  nom ,  &  ^ugrand  bruit  qu'il  fài« 
ibit  en  plaidant.  Cljl  que  jt  vqi  un  va* 
Uur ,  répondit  C^tulus, 

a  Dkacicas  Doficfi  eft  in  t  i:eQ}'onden^Q ,  ^  I^umaQU 
hac  vclpri  jaculadone  ver- 


borum ,  &  indufa  brevic6r 
uibanicate.  Quint»  i.é,  c.  4. 
Ante  illucrfacecèdiâum 
hzrere  débet  «  quàm  cogi- 
tari  pofTe  videacur.  %•  de 
Ùrat.'n.  ii?. 

Omnia  prob^bllipra 
funt  t  qux  laceflîçi  dici- 
rnus  ,  quâm  quz  priores. 
Nam   êc   ingenii   celeritas 

in»jor  pft  quir  apparec  \t\ 


tacts  e(l  refpoafîo.  Vidc- 
repiur  enim  quieturi  fuilTe, 
ni 4  çfTemus  lace(|^t|.  x.  ii 
Orat»  n.  ;.30. 

Q^sHca,  necex  cemporç 
ECiz  y  fed  4omo  allara  * 
plerumque  funt  frigidat 
Orat»  n.  89. 

b  Caculus,  dicenci  Ph|« 

lipOO     :      Ç^^D    f.ATI.A$} 

Fc/kaM  «   inquit  9    vzoïQ. 
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a  Ces  fortes  de  «répliques  deitiandent 
beaucoup  de  ptéfeàce  &  de  célérité  d*e(^ 
prit  3  s'il  eft  pentifs  de  s'expliquer  aihfî  t 
car  elles  ne'lai(&nt  point  de  lieu  à  la 
réflexion  ^  &  il  faUC  qut  le  coup  (bit  porté 
dans  Tinftattt  même  qu'on  nous  attaque* 
Mais  elles  demandent  encore  plus  de  fa^ 
geiTe  &  de  modération.  ^  Car  à  quel 
point  faut-il  être  maître  de  foi  ^  pout 
fupprimer  dans  le  feu  mén^e  de  l'aâion 
&  de  la  dilpute  un  mot  qui  fe  préfente 
.lur  le  champ  ^  qui  pourtoit  nous  faire- 
honneur  3  mais  qui  bleiferoit  des  perfon-^ 
nés  qu'on  doit  ménager  ?  Le«moien  d'y 
réuffir  eft  de  ne  pas  faire  grand  cas  ^  ni 
trop  fe  piquer  d'un  talent  fx  dangereux  ^ 
&  de  s'accoutumer  dans  Tufage  ordinaire: 
de  la  vie  ^  &  dans  les  converfktions ,  à 
retenir  £c  modérer  fa  langue. 

S'il  n'eft  pas  permis  à  un  avocat  d'ufer 
de  railleries  dures  Se  oflenfantes ,  à  com- 
bien plus  forte  raifon  les  injures  groilîé- 
res  doivent  *  elles ,  lui  *  êàe  interdites  > 


a  Opui  efl  imprimis  in- 
genio  velod  ac  niobili» 
•lumo.  ptcfcnci  8c  acri. 
Non  enim  cogtcandum , 
fcd  diceadum  mtim  eft , 
fc  props  fub  conacu  ad* 
Ycrurii  manus  ec>genda. 
Quîiuil*  /•  ^•^e*  y. 


b.  Homintbut  faCetts  U,- 
dicacibus  diffidlUmum  eft 
babere  homlnum  rationem 
ôc  temporum,  flc  ea  qii« 
•Occurranc ,  càm  falfiflimè 
dici  poflinc ,  tenete.  a*  dt 
Orat,  A*  iii.  ' 


T»  •  • 
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»  Ceft  un  plaifîr  inhumain  ^  indigne  d'un 
honnête   homme,  6c  qui  ne  peut  que 
révolter  un  fage  audic^ir.  Souvent  néan- 
moins des  plaideurs  qui  cherchent  k  (c 
venger  bien  plu$  qu  à  fc  défendre  ^  exi- 
gent âcXoWtwc  cette  Cotte  d'éloquence  > 
&  ne  (ont  point  contens  de  hii  s'iL  ne 
trempe  ùl  plume  dons  le  fid  le  plus  amer, 
Mai$  quel  eft  l'avocat  >  s'il  conièrve  en- 
core quelque  ientimenc  d'honneur  &  de 
pcobiœ  y  qui  voulût  (èrvir  ainii  aveugJé- 
ment  la  coléfc  &  le  reilèntiment  de  f» 
partie  >  devenir  i  Son  né  violent  &  em- 
poité  j  &  pat  iQi  vil  emiit  d'intéiet  5  ou 

f^ar  un  defir  mal  entenau  de  fàuilè  gloire, 
b  rendre  l'indigne  miniftre  de  la  paffiott 
d  autrui  ? 

5.  Sage  émulathfip  éloignic  JtuiU 
bajjc  Jalouju^ 

Il  ny  a  point  delieu»  ce  me  fèmble» 
plus  propre  à  exciter  &  à  entretenir  une 
vive  &  iage  émulation  j  que  le  Baneau* 


a  Torpit  Tolupcas,  & 
inhumana  ,  &  nuHi  au- 
dienfiom  bono  grau  :  à 
licigatoribus  qaidem  fré- 
quenter ezigitur  ,  qui  ul- 
Cionem  maltmc  quàm  de- 
fenfîonem.  •  •  Hoc  quidem 
nuit  faoniinum  libcri  mo« 
d\     £uiguinis    fudincat  ^ 


petulans  e(Te  ad  alreiius 
arbicrium  ?  .  .  .  •  Orator 
à  viro  bono  in  rabulam 
lat  acoremque  coavenkur , 
compofitus  9  non  ad  ant- 
nium  iudicit  »  fed  •  ad 
ftomacham  lidgacoris. 
QuintiL  /.  i^«  €•  f* 


:  -J>«  jB  A  R  »  ft A  va        %iîj) 

ti#ime^  len.^ui  Je  trouant  téunie$:tDaccs 
les  quidités  ies.pkis  tftimAks  ;  beauté  & 
force  de  génie,  âélicatefïè  d*cfprjt ,  fo- 
Udité  disp^ugflment^iiiaÉeâèidie.goât*  Tafte 
étcluhie  de  poonoiffimce^  >  Ipogueitarpr- 
^xieiure  des  «fiaèns;  ^à  dmqiie  ijouc  Icare* 
nobvêiiesxt/des  momfaat^ettfire  de  iaipei» 
:àthiétBS^:favs  les  jtvtxàc^ Arasai  -ScpàL- 
cîèui  Afagtftrttfi  »:  £c  au  iittUieu  dAmoDin- 
coufs  excraoandiBaite.  de  ^(fialieÉes^,  jdti- 
Tés  par  rimport^ncr  «desaf&iifis  cpà.^ 
ctraitent>;  ^'àfieom  plasforiarréipmEtidb 
dcGEUÎ  tjfii  jipéjseim^  L  elbqitoncc  .^iy 
-inontse&iostautçsrfes  formes  ?  .grave  &: 
'fibieufe  daait  1*1»* ,  ;  «i^uée  &  plus  gâte 
:  dans  lame  v  quelotseéns  fànis  ptkpatadf 
:6c  avec  un  ait  népi^  >  d'autrefois  aVec 
•toute  fa paxiiic  &  lès  ornemens^  étendue, 
-ou:  ferrée ;;'pieiBe  idé  doaocur^j  oU;  de 
:  tcécc  y  fiiblimé  £c  niajdftuèiife  ^ .  ou  cpJns 
riimjplerfir  plus.fantiidés&3  ieSôri  laldiyèr- 
:  fité  des  canfes.   lÀ  nul  mat  n  eft  perdu. 
:  Nulle  bejncé  ,  nul  définit  n'âchape  à  des 
auditeurs  attentifs  6c  intelligens.  Et  pen- 
dant que  d'un  côté  les.  Juges ,  la  balance 
:  à  )a  main;  «n  pqifente  8t  au  nomile  ia 
'  Juâice  fcmvecaine ,  rdèddent  du  J(m;des 
particulim  V  d'un  aMÎrb  c&tédépublic, 
dans'  191  mbànal  non  moins  inaccejflSbk 
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à  l|i  ûymt  >-  dècidt  dix  mëtite  &  de  Ut 

lean  plaidoieis  un  jugemenc  qui  eft  fans^ 

Rien«,'ce.fneifemblei  ae  ndév^  4ja^ 
-iramaee  ia  eloite  «fofiàfceatt'^  ^e  loriqiie 
-ati'4tï&eii  et  tous  ces  ezercil^os  fi  capables 
McvilcpièÊ  ÏMf&at  f»opce  5  il^^itégne  dans 
'feiçdrjp^ dffir^avdbats^ un' efpnod ecpiité  de 
làcxnodttaàon  ^  qui  icad  à  chacun  la  juP- 
tice  fqwiai  ei):  dûe^  &:^  qui  en  bannie 
\totRe>  envie  ^  toute  ialouâe  :   lorfque 

iCafnéEteroiï^U  ont  été  tanûtde  foîs:cott^ 

xonné^^  j  voicnîr  avecloîe  eatset  unoioa- 

irei  eàîfiû^  de  jeimes .  omitcvusi  qtii  voint 

.(uccé.der  à:  leurs  tnmnxz  »    &  .fôutenir 

:  l'honneur  d'unç  pifc^è£^on  qui  leur  eft 

.  tDti|ouïs  chéie  9  &:  à  laquelle  ils  ne  peu- 

tiicntj  p^   ne'  potét  s'ini^refTer  rJotf^ 

i  o^  itntu^^^è&rimz  xoth  y  \bienrJoin 

-de:ifo/  imek  .éblouit  à    l'éckt  dHine 

.(tepmation  tiaiflànte  >  '.  lueitont  toujouis 

•  !&.  grand    intervalle    entr'cuac    & .  fes 

anciens  >    Se .  les    leffpeéfcent  ^  iincére- 

ment  .  cpinmc.  .leurs    pcrcs.   &   leurs 

:  maîtres  ::  j  enfin  loi {^u-entrc;  les  jeunes 

«#fégn^''cfiite  éinulkipa'  qui  rétbic  entte 

eHbaen6ù5[}:  &  Ciccron,«  dontiicç  tkr- 

ubiici:  nous:  an 2^4;  mu  £1  ibim  tfottsmx:^ 
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fl  J'écois  bien  éloigné  >   dit-il  en  parlant 
d'HortcnHus,  de  le  regarder  comme  lur 
ennemi  ou  un  rival  dangereux.    Je  lai^* 
mois  &  Teftimois  comme  le  témoin  &c 
le  compagnon  de  ma  gloire.   Je.fentois- 
quel,  avantage  c'étpit  pour  moi  d'axolx 
en  tête  un  tel  adverfaire  ^  &  quel  hon- 
neur de  pouvoir  quelquefois  lui  difputer 
la  viâoire.  Jamais  l'un  ne  trouva  l'autre 
à  (a  rencontre  ^  ni  oppolé  à  fes  intérêts* 
Nous  nous  f^tiiljQns  un  plaifir  de  nous* 
cntraidtr>  en  iious  communiquant  nos., 
lumières»  en  noi^idonnant  des  avi$>  & 
en  nous  foutenant  l'un  l'autre  par  une  di^ 
time  mutuelle  3  qui  fàifoit  que  chacun 
mettoit  Ton  ami  au-defTus  de  lui-même.    < 
Le  Barreau  peut  donc  être  pour  les 
leunes  gens  une  excellente  école,  non  feu- 
lement d'éloquence  »  mais  de  vertu  »  s'ils 
favent  y  profiter  des  bons  exemples  qu'il 


a  Dolebam  <|uôd  fxon  , 
ac  pleriquc  purabanc ,  ad* 
▼erfarium  auc  obireÂaco- 
reni  lauium  mearnm  ,  fed 
fociuni  pociùs  &  confor- 
tem  gloriofi  laboris  amîre- 
ram. .  •  Quo  enim  animo 
e}ut  moitcm  ferte  debui  » 
cum  quo  cectare  ccat 
gloriofius  y  qnim  omnino 
adverfarium  non  habere  ) 
cùm  przferriiTi  non  mod6 
nunquam   fie  «   aut   illios 


.. 


i  me  curfus  impeditas^' 
aut  ab  illo  meus ,  fed 
coiicrà  femper  alter  ab 
alcero  adjucus  te  corn- 
municando»  &  monendo» 
tç  faveodo.  Brut,  n.x.  }• 
Sic  duodecim  poft  mcum 
confulatum  aonos  in  ma* 
zimis  caufis ,  cûm  ego 
mihi  illum  »  fîbi  me  ifle 
anteferret ,  con|uaâiflimd 
verfad   fumus.     Ibid,    n, 

Tv 
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leur  fournira*  Ils  font  jeunes  &  fans  expé- 
rience 3  &  par  confèquent  ils  doivent  peu 
juger^  peu  décider  ;  mais  écouter  &  confiil* 
cet  beaucoup.  Quelque  efprit  &  quelque 
talent  qu  ils  puiflènt  avoir  ^  la  moderne 
doit  être  leur  partage.   Cette  vertu,  qui 
fait  Tomement  de  leur  âge ,  en  paroiflant 
cacher  leur  mérite ,  ne  lervira  qu  à  le  re« 
lever.  Mais  fur-tout  ils  doivent  éviter  une 
baflè  |aloufie  pour  qui  la  gloire  &  la 
réputation  d'autrui  eu  un  tourment ,  au 
lieu  *  qu'elle  devroit  être  le  lien  de  l'a- 
mitié  &  de  l'union  ;  ils  doivent ,  dis-)e> 
éviter  la  jaloufîe  comme  le  vice  le  plus 
honteux  ^  le  plus  indigne  d'un  homme 
d'honneur  >   &  le  plus  ennemi  de  la 
ibciété. 


:  t  iEoiiaUcas  vcftrt  »  ic 
artium  nudior unique  quad 
/inirima  viciiiitat,  tancutn 
abeft  ab  obcreâatione  in- 
Tidûe  y  qiue  foUc  lacccare 


plerorqact  «d  ea  non 
mode  non  exulcerare 
veftrain  gratiam ,  fcd  eriam 
conciliace  videatur.  JSrut, 

A.  If^« 


CHAPITRE   SECOND. 
B  E     L' Et  O  Q  U  E  N  Ç  E 

"  t'A     C-HA'IR  £.'•'?■• 

I  •  > 

'  •.  p»'  'l'y*** 

SAiVT  Augustin.,  daicis  jiad- 
mkablc  traité  quia  pouf  duc  de  la 
4o3nne  chrkUnMy.  ,éc  ,^ot^%  un  m  j^t 
irop  i^ecpmmandex  la^^ç^hi^e  ^x  maures 
:4c  iÛ^f ori^juc  p» .  cTiffiflguc  àsox  npbofcs 
•iiaiis  rqiatei^c  chrétien  \  ce  qu'il  4k ^.  Se 
comme  il  le  dit  s  le  fond  des  cbofes  mc^es^ 
&  la  manière  de  les  traiter  ^  ce  qu'il  ap- 

Îelle  fofimttr  dictrt  ^  tUqiiunttr  dicen. 
e  comipqnpers^  par  la  dernière  de  ces 
deux  parties ^  &  nnirai  par  lautre. 

^      ARTICLE    PREMIER. 

j9^  Z(^  mamért  dont  un  PrcdUàtmr 

Jlc^i^  parUr. 

Saint  Augustin,  en  fuivant    De  doSb-^ 
le  plan  gtie  Cicèron  non?  a  tracé  des  *^''*^*^  "-^y" 
devoirs  de  l'orateur ,  dit  qu'ik  confiftenc 
à  inflrUife,  a  plaire  ,  à  touchei^.  Dixit 
fuidam  doqùtns  ^    &  rcrum  dixit  ^  im 

Tvj 


"4^     Dm  t'EEOftifEir^:^ 

dicere  dtbe^rc  doqutnum ,  ut  douât  y  ue  ile^ 
kBUf  ûifit^àt.  Il  répétç  là  même  choie  en 

s.  }o.  <1  autres  termes  j  difaot  que  l'orateur  chré- 
tieri  àôît  parler  de  telle*  forte  qu'il  foit 
kcG^tk/^ijBlli^ni^ ,  li^tn^tTy  o^edienterr 
c  eft-à-Jirc^,  qu*bn  comprenne  bien  ce 
qu'il  dit,  qu'on  fc^|)laifc  à  l'entendrev 
&  qu'on  fç;rfn4ç  k  Ce  qu'il  a  vdiilu  per- 
fiiader.    Car  la  prédication  a  ces  trois 

B.  il  .fins:  Que  la  vérité  nous  fok  cosmi^'^ 
Que  la  TÔfitê  fait  écoutée  avec  plaifîrv 
Que  k  Vêrîtê^ÎAotts  touche-  r  C^/-  vcritas 
'paàté^j-  M'^i^mas'  ptdceaf'ytU/i^fpas 
m&vi^.  '  Jfr  fiiîvraî  ce  mêftlç  plan  ^  ^  jfc 
-paBcbutrai  les  ^  trois  devoirs  de  i'oràteÀr 

'Cteétien.  '  -  -  '       -         - 

*  . .  .  .         ,      » 

P  R  E  M  I  E*R    D  E  V  O  I  R 

^^      pRÉprCATiE^'iù 

JnfiruSlÇj,  .J^^jmr.  cela  parler  avtcclart^ 

C  q  M  M  J5  iç  BtédUj:aitei|ïr  l>aarl«  pour 
inftriiire,  &  qiiU  eft  rcdcvaDlê  a  tous  > 
aux  igiioiShs-KâûS'j)àivTt^;»auta^^ 
pcutêtie  encore  plus  qu'aux  favans  &aur 
xiche^>  il  doit  fi^  rend|fe'  in«eljligii)]c  à 
tous;.  Se,  dans  îcs  difcours  &  att^ichct  prirt- 
cip^lemenc  a  I4  clarté,  .11  Éuit  ^ne^^qaty 
contribue  :  îordre^  .  les.  jgcn^.pfilcxs- 
jreffion,  la  prononciaôûnl  -^,^  [ 
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C'flift  pn  mauvais  goût- de  certains  ora- 
teats  ^  ^  que  de  croire:  qu'ils  ont  beau- 
coup  d'efprit  quand  il  en  faut,  pour  lès 
entendre.  Ils.  ignorent  que  tout  aifcpu];^ 
<}ui  a  befoin.  4'interprcte ,  eft  un  tïh 
mauvais  difcours.  ^  jLa  fouveraine  per- 
fcâion  du  ftile  ^dun  Prédicateur,  feroic 
que ,  plein  de  grâces  pour  les  favans^, 
plein  de  clarté  poui  les  ignorans ,  il  plue 
également  aux  uns  &  aux  autres*  Mais: 
il  lonne  peut  réunir  ces  deux  avantages^ 

.  S,  Aiigi^in  ,vcut  qu'on  (kcrifie  le  pre- 
ixircr  c^i^  fécond ,  &  qu'on;  néglige  l'orne^ 
ment  >   &  quelquefois  même  la  pureté 

.du  langage  »  fi  çpla  eft néceflaire  pour  fc 

.  laire  entendre.  :  parce  qu'en  e£et  ce  n'eft 
que  pour  cela  qu'on  parle.  Cette  forte 
de  négligence ,  qui  n'eft  pas  fans  eiprit 

.&  (ans  art  »  comme  il  le  xen:»rque,aprè5 

sec:  Gurit  ç^\^  bene  foaec  ^ 
,red  qui(i  bçne.  indicer  ath 

3ue  ratlmer  quod  oflen- 
ffc  Joiynilk^  Uncie  ait 
Quidam..»  cûm  de  cali  ge*- 
.nere-Iocotioiiis  ajerrec ,-  efi^ 
in  ea  quandam  ailigcntcm 
neglîgeniiam.  Hzc  tamen 
fîc  decrahic  ornacum ,  \\x> 
(ordes  ooo  concrahar.  5V 
'Auvtifi.    de  doSr»  eàrîfi. 

Melius  eftr  reprehendaiit 
nos    grain matrci  >    qdàm 
non  intelliganc  populi.  JA- 
'àcgtfgic  '  Verba    culciora  ^  i^i/i  Pfal,   1  }S» 


;  a.  Ttinc  ifeitiinn  îdget 
fiipd  fcilicfc  «;  ^  ad  m» 
teHigendos    irôs    opus.  ■  (k 

•Ingcnio.  Qm$ùUinpro§m, 

Qcroiiiiii  ^tti  vîtiofumy 

lermoncm  dixerim ,  quem 

'aiidicor.   ûio   ingeoio  non 

intclligit.    QuituU.  lih.  ff. 

b   Ita  fit  fcrnro   doûis 
^tobabiUs  ,.  &  pUnus  ixiï- 
jerhirerit;  /5/rf. 
^  c   C^jus   evfdentis   di- 
Jigeiis.  appeiicus  aliquando 
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*  «  Cicéron ,  8c  qui  vient  d*im  hotrnne 
plus  attentif  aux  chofes  mêmes  qu^aux 
mots ,  ne  doit  pas  aller  néanmoins  juf- 
qu  à  tendre  le  difcours  bas  Se  nunpant , 
mais  feulement  plus  clair  &  plus  in- 
telligible. 

Saint  Âuguftin  avoit  d'abord  écrit  con- 
tre les  Manichéens  d'un  (tile  plus  orné  & 
*plus  fublime,  qui  fiûfoit  que  ceux  qui 
'avoient  peu  de  fcience  ri'entendoienr  pas 
fcs  écrits ,  ou  ne  les  entendoient  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  '  ^  On  lui  repré- 
fenta  que  s'il  vouloit  que  (es  ouvrages 
fuflènt  utiles  à  un  plus  grand  nombre  de 
perfonncs ,   il  devoir  œincurer  dans  le 
ftile  fîmplc  &  ordinaire  >  qui  a  cet  avan- 
taee  au-defTus  de  Tautre  i  d'être  întelli* 
cible  en  même  tcms  aux  favans  &aux 
ignorans.  Le  Saint  reçut  cet  avis  avec  fbii 
humilité  ordinaire  3  &  il  en  fit  ufage  dans 
les  livres  qu'il  Compofk  depuis  contre  les 
iiérétiques ,  ôc  damles  di(cQùrs  qu'il  pro- 
nonça devant  foh  peuple.  Son  exemple 


a  lodicac  non  ingracam 
negliçemiam»  de  rcboinints 
oiagis  9  quàm  de  verbis , 
laborantis.  .  .  C^xdam, 
eciam  negltgencia  e(l  diti-, 
^tn$,  Orat.  n,  T7>  ^  7^. 

b  Me  benevoIenciÂîmè 
inonucrunc  •  oc' coin  m  u-* 
ncm  loqaendi  confuetu- 
éintm    non*    dcfererMU  » 


fî  errores  illos  ta  m  fttm 
nkiotos  al)  ^nimii  eaani 
împeritorum  expelleie  co- 
^itarem.  Hune  enim  fer* 
moneiB  oficacuns  6c  finir 
pTiccm  cciaiB  doOCi  inccllt- 
gMnc  \  ilIuQi  amem  iodoSif 
non  fncellieunf .  Dt  Goh 
contra  Maniek»  Hh*  i» 
cap.  i.        '      '       '  -   •  ^ 
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^oit  être  une  régie  pour  tous  ceux  qui 
inftruifcnt. 

Comme  Fobfcurité  eft  le  défaut  que 
le  prédicareut  doit  éviter  avec  le  plus  de 
foin  3  &  que  ceux  qui  écouti^nt  n'ont  pas  la 
liberté  de  l'interrompre  quand  ils  trouvent 
quelque  chofe  d'obicur  :  *  Saint  Augu- 
ftin  veut  qu'il  lifè  dans  les  yeux  8c  dan$ 
la  contenance  de  fes  auditeurs  s'ils  l'en- 
tendent ou  lion  3  8c  qu'il  tépéte  la  même 
chofè  en  lui  donnant  différens  tours  > 
julqu'à  ce  gu'il  s'aperçoive  qu'il  eft  par- 
venu à  fe  taire  entendre  :  avantage  que 
ne  peuvent  avoir  ceux  qui  Icrvilemcnt  at- 
tachés à  leur  mémoire  aj^rennent  leur^ 
fermons  mot  à  mot  ,  Se  les  récitent: 
comme  une  leçon. 

^  Ce  qui  caufc  ordinairement  l'obfcu- 
rite  du  difcours ,  c  cftde  vouloir  toujours 
s'expliquer  avec  brièveté.  Il  vaut  mieux 


a  Ubi  omncs  taccnt  ut 
autliacur  unui  >  &  ixt  eum 
inrenra  ora  convercuni  > 
ibi  ut  requirac  quifque 
^uod  non  intellexeric  >  nec 
moris  eft ,  nec  decoris  :  ac 
per  hoc  débet  maxime 
tacenci  fubvenire  cura 
dicentis.  Solet  autcm  motu 
fuo  (îgnîficare  utrum  ia- 
têllexerit  cognofcendi  avi* 
da  mukitudo  :  'qiibd  dcû 
nec  (ignificet  >  verfandum 
ffil    quod    agicur    mulû* 


modâ  yarietate  dicendi  t 
quod  ia  poceftate  non 
habeot>  q«i  pijeparata 
&  ad  yerbum  memoricef 
retenta  proauntfanc»  ^  5. 
Aug,  dt  doHr*  chrifi»  liB.^, 
n.  M* 

b  Cavenda  >  ^u«  n»« 
mhim  corripicnres  omnia 
fequitur ,  obfcuritat  ;  fa» 
ttafque  eft  anqutd  (ora- 
cioni}  rûperelte  *  quàm 
déefir.  .  .  Vitanda  llla 
Salluftiana  (quanquam  in 
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pécher  par  trop  d'étendue ,  que  pstr  trop 
peu.'  Un  ftilc  qui  fcroit  par  tout  vif  Se 
concis  i  tel  par  exeinple'qùe  celui  de  Sal- 
luftc ,  ou  tel  que  cfelui  de  TertuUien  , 
peut  convenir  a  des  ouvrages  qui  n'étant 

Ji9$  ùits  pour  être  prononcés  laiflènt  au. 
eâeUr  le  Ipifir  fie  la  liberté  de  revenir: 
iùr  Ces  pas  3  m^s.  non  à  une  prédication^ 
qui  par  fk  rapidité  échaperoit.  à  l'auditeur 
le  puis  attentif.  >  U  ne  faut  pas  mèm& 
TuppoCer  qu  il  kXoit  toujours  >  &  la  clarté 
du  difcours  doit  être  telle  qu'elle  piiiflè 
porter  la  Uin^iére  dans  les  eiprits  les  plus^ 
inappliqués^  comme  le  foleil  frape  nos. 
yeux  fans  que  nous' y  fongions,  &  pref- 
que  malgré  nous.    L'effet  fouverain  de 
cette,  qualité  n'eu  pas  qu'on  puiife,  enten- 
dre ce  que  nous  difons  ,   mais  qu'on  ne. 
puiflè  pas  jne  point  rentcndre. 


ipfo  vircutîs  locam  obcinct) 


brevicas ,  8c  abtuprum  fer-   ImeJiigencMB  Âi«  lumen  f 


lUQuis  Ritnus ,  quod  otio 
iliai  forraffe  Icftorenr 
minil  s  fâllic  »  aucRentcm 
tianfvolat,  nec  durai  re- 
pèiamr  cxpcûar.  QuintiL 
Il  4.  ex. 

a  Idipfum  in  confîlio 
e(l  h^b'endutn  ,  non  feiîti- 
pér  ta  m  c(îe  acrcif^   Y  au- 


tionis    in&rar    quoddins 


fcd  multiseum  fréquenter 
cogitât  ionibDs  avocarî ,  ni(i 
ram  clara  fiieiir^  qu£  di^ 
cemus  y  uc  in  animum  ejus 
dratiOf  ucfolin  ocuios#' 
edaiii(i  non  intendatur  > 
.inccfrrac  Quarcj  non  uc 
intetiigefe  poffit ,  icd  ne 
oifinino   poflîc  non   iatet- 


ditoris)  intentioncm  ,    ut   lîgère  curandum.  QuintiU 
obrcurîiatem  apud  fe  îpfc    /.  8,  c,  1. 
éUcnriar^  &  cenebri»  ora-j 


Combien  la  clartl  tjl  niujfairt  daM 
Us  Catickifits* 

L  A  N  ÉjC  E  s  s  I T  É  du  principe  que 
-je  viens.. dcÉablir  paroit,daiïs  toute  lo» 
éyidcaçe  paï  xapoft  aup^  premières  in- 
ilruâiions.  (ju'.Qn  donne  aux  jeunes,  gens  , 
que  je  regarde  comme  ùneprepiicrce(pécc 
de  prédicatian,,  plus  dimcile  qu'on  fte 
penle ,  &  fbuvent  plus  utile  que  les  dit 
cours  les  plus  travaillés  &  les  plus  bfillans» 
.  On  convient  qu'un  Catéchifte ,  qui  ap- 
.  prend  kclx  enfans  Jes  premiets  élémeiu^ 
delà  religion  ^  ne  peut  parler  trop  clai- 
rement. Aucune  penfée  ,  aucune  -  expref- 
fion3  qui  foit  au-dcflusde  leur  portée, 
ne  lui  doit  échaper.  Tout  doit  être  mc- 
lîirç  fur  leur  force ,  ou  plutôt  fur  leur  foî- 
blcffe.  Il  faut  leur  dire  peu  de  chofes  y 
le  dire  en  termes  clairs ,  &  le  répeter  plù- 
.fieursfois  :  ne  point  prononcer  rapide- 
.ment  :  articuler  toutes  les  fyllabes  :  leur 
donner  des  définitions  nettes  &  courtes  , 
&  toujours  dans  les  mêmes  termes  ;  leur 
rendre  les  vérités  fenfîbles  parties  exem- 
ples connus,  &  par  des  comparai fons 
tamiliéres;  leur  parler  peu ,  &  les  faire 
beaucoup  parler,  ce  qui  eft  un  des  devoirs 
les  plus  eflentiels  du  Catéchiftc ,  &  des 
moins  pratiqués  \  &  iurtout  fe  fouvenir> 
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comme  ie  die  fi  bien  Quintilien  ,  *    qu  il 
en  cft  àc  refpfit  des  cnfans  comme  d*un 
vafc  dont  Tentréc  eft  étroite  s  où  rien  n'en- 
tre fi  Ton  y  verfe  l'eau  avec  abondance 
&  précipitation ,  au  lieu  quHl  fc  remplit 
înlenfiblement  fi  Ton  y  vetfe  ccctcrumnc 
Uq^ueur  doucement ,    ou*  même  gonte  à 
goutc.    De.  cette  première  fin^Ecité  le 
Catéchifte  païTcra  peu  à  peu  &  par  de- 
grés à  quelque  diole  de  plus  fore  6c  de 
plus  relevé ,  félon  le  progrès  ou  il  remar- 
quera dans  les  enfans  :  mais  il  aura  tou- 
jours foin  de  s'accommodef  à  leur  por- 
tée ,  de  fe  proportionner  à  leur  foiblcflc, 
&  de  defcendre  jufqu'à  eux ,  parce  qu'ils 
ne  font  point  en  état  de  s^élever  julqu  à 
lui. 

Cet  emploi ,  Tun  des  plus  importans 
qui  foient  dans  le  miniftére  eccléfiaflique, 
n'eft  pas  ordinairement  aflcz  eftimé  ni 
aflb:  refpedé.  Il  cft  rare  qii'ôn  s'y  préparc 
avec  tout  ie  foin  qu'il  mérite  5  Se  comme 
on  en  connoit  peu  la  difficidté  Se  fim* 


a  Magiftri  hoc  opuseft* 
cûm  adhuc  rudia  trada- 
bit  ingénia ,  non  ftathn 
onerarc  înfirmitacem  dif- 
cenciuQJ  •  fed  temperare 
▼ires  Tuas»  &  ad  inteile- 
âum  audicncis  defccndere. 
Nâm  uc  vafcula  otU  an- 
gttftt  fuperfuraai  faumorts 
copiaoi  refpuunc  ,    Teafin^  k 


autem  influemibus ,  vel 
ectam  iaftillatis ,  compteo. 
tur  }  ûc  aniini  fvnomm 
quantum  aççipcre  poffioc 
videndum  eli  Ntm  ma- 
jora iacelle^u  Ttiut  panuu 
aptosad  percipienduifl  aai* 
mosnon  fabibunc.  '  j^*'*'* 
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poitance ,  on  néglige  afiez  fourent  les^ 
jnoiens  qui  pourroient  en  faciliter  le  fuc- 
ces.  Quiconque  eft  chargé  de  cet  emploi , 
doit  lire  avec  grande  attention  ladmira^ 
ble  traité  de  S.  Auguftin  fur  la  méthode 
d'inftruire  les  Catii&aménes ,  où  ce  grand 
homme  >  après  a^oir  donné  d*excetlentes 
xégles  (ur  cette  matière ,  ne  dédaigne  pas 
de  proposer  un  modèle  de  la  manière 
dont  il  croit  qu'il  faut  leur  apprendre  les 
principes  de  la  religion. 

U  me  femble  que  ce  fèroit  une  chofê 
foxt  utile ,  que  dans  les  difFérens  Caté- 
chifines  qui  iê  font  dans  une  paroiffe^ 
il  y  eut  un  plan  général  8c  commun  >  qui 
ièrvît  de  fondement  à  toutes  les  inihuc- 
tions  y  Se  qui  en  réglât  la  matière  &  Tor- 
dre ,  de  forte  que  dans  tous  les  catéchif^ 
mes  ce  fiiilènt  toujours  les  mêmes  inftruc- 
tiens  3  mais  traitées  avec  plus  ou  moins 
•cl'étendue ,  félon  que  les  enfans  feroienr 
plus  ou  moins  avancés.   On  peut  les  di- 
^iièr  en  trois  daflès  y  dont  la  première 
firoit  des  enfans  qui  commencent  i  la  fe- 
4:onde  de  ceux  qui  ont  déjà  reçu  quelque 
inflxuétiori  %  la  troiiiéme  enfin  des  plus 
forts  3  que  Ton  prépare  à  la  première  com- 
munion 3  ou  qui  Tont  faite  depuis  peu» 
Je  fuppofe  que  dans  chaque  cla(&  on  y 
demeure  deux  ans  ou  envicon  >  pendanc 
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lefquels  on  èxpliqueroit  aux  etifkns    le 
plan  dont  je  parle  >  quel  qu  il  faty   (  crar 
il  eft  bien  Jufte  de  le  laiflèr  au  choix  8c  à 
la  prudence  de  celui  qui  eft  à  la  tète  des 
Catécbiftes)  en  y  joignant  toujours   le 
catéchifme  du  Diocéfe.  D'abord  les  ma- 
tières font  traitées  plus  brièvement  Se  en 
f;énéral ,    parce  que  ce  font  des  enfans. 
.e  catéchifme  de  M.  Fleury  eft  excellent 
{»pur  les  commencemens  3  &  Ton  peut 
e  regarder  comme  l'exécution  du  plan 
que  S.  Auguftin  donne  dans  fon  traité. 
Dans  la  féconde  &  la  troiiiéme  claflès  on 
répète  les  mêmes  matières  >  mais  d'une 
inanière  nouvelle ,  :qui  enchérit  toujours 
fur  lepaflèj  en  y  ajoutant  de  nouveaux 
éclaircilTemens  3  &  des  vérités  plus  fortes. 
Ne  fcroit-ce  pas  là  un  moien  a  apprendre 
la  religion  à  fond  ?  J'ai  vu  des  enâuis^ 
même  parmi  les  pauvres  ,  répondre  fur 
des  matières  très  difficiles  avec  une  netto- 
té  merveilleufe  :  ce  qui  nepouvoit  venir 
que  de  l'ordre  6c  de  la  méthode  que  le 
maître  avoir  emploies ,  en  les  en£Hgrianc , 
&  ce  qui  montre  que  les  jeunes  gens  font 
caoables  de  tout  >   quand  ils  font  bien 
inftruits.  .    . 

J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ehnuieos 
ni  de  plus  rebutant  pour  un  homme  d'ef- 
ptit  >   qui  fouvent  a  beaucoup  de  yivar. 
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cki^i'cpie  d'enfèigner  ainfi  les  premiers 
élémens  de  la  religion  à  des-  etifans  qui 
jnanquent  aifez  ordinairement  d'ouver* 
tuteou  d  attention.  Mais  n'a-t-U  pas  falu 
qu'on  ait  eu  la  même  patience  à  notre 
égard ,  quand  il  s'eft  agi  de  nous  faire 
cpnnoitre  les  lettres ,  épeller  les  fyllabes  , 
joindre  les  mots,  6c  quand  on  nous  « 
appris  à  nous*- mêmes  le  catéchifme? 
^ .  £ft*ce  une  chofe  bien  agréable  pour 
un  père  y  dit  S.  Âuguftin  ,  que  de  balbu- 
tier des  demi^mots  avec  fon  fils ,  pour 
lui  apprendre  à  parler  }  cependant  il  en 
&it  fa  joie.  Une  mère  ne  prend-relle  pas 
plus  de  plalfîr  à  verfîlr  dans  la  bouche  de 
ion  enfant  un  aliment  proportiomié  à 
fa  foibleflè  y  que  de  prendre  pour  elle-^ 
même  la  nourriture  qui  lui  convient  I 
Il  faut  nous  rappeller  fans  ceflè  dains  Tef^ 
prit  le  fouvenir.de  ce  que  fait  une  poule,  > 
qui  couvre  de  fes  plumes  traînantes  fes 
petits  encore  tçndrçs ,  &c  qui  entendant 


^a  fium  deleâ^c  »  nifi 
afnoc  invicec ,  dcpui^cAta  & 
nuiiiaca  yerba  immurmu^ 
rare!  Et  tamen  opcacc 
h'nmines  '  habêre    iuoces 

?tiLibus  id  cxh^beanc^  ^ 
aàvfiis  eft  matri  fninuta 
manfa  inrpuere  parvulo 
âio  >  Qukm  ipfam  man- 
jifçrç  af  deYOMre^raadioira. 


Noa  ,  ttgo     rpcedat     dp 
peâore     etiaip     cogita  tip 

SallinaeilUus,  qux  languU 
ulis  pennis  teueros  fcBcu^ 
operic  ,  ce  fururrancef 
puUos  çonfradiâ  voc^  ^4^ 
vocac»  cujus  blandas  ab| 
refîigienccf  fuper^i ,  prseda 
fiunc  alitibus.  De  cattchif. 
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leuis  foiUes  cm  Us.«ppelle  d'une   voix 
entrecoujpée ,  pofii  ies  mcttxe  à  couvert 
de  loilèau  ^e  ptoic ,  ^i  enlève  impi- 
toiablement  ceux  qui  ne  &  ic&^enr  pas 
Matth.  13.  fous  les  ailes  de  leur  mete.  La  chaudté  de 

^'  Jefus-Chrift ,  cyli  a  bien  ircmlu  s'appli- 

quec  à  lui^sDciae  çecce  ccnifasaiSon ,    a  ^ 
été  infimmem  pbis.  loin  :  &  ce  n  eft  4pfà 

uCor.f.  11-  {pn  imitadon  oie  S.  Fauiye  raidoufid-^  ' 
hU  avec  Us  foihks,  pour  gi^pur  Usjoim 
bits  j  Se  qtt  iL  ayoit  pooc  tous  les  âdélcs 

ê^Thejf.x.7'  la  douceur  &  la  wulr^  £unt  mmrricc  ' 
&  d^une  men* 

a  Voila ,  dit  S.  AuffiS&si ,  ce  au'iX 
faut  k  reptéfiuKCJT  à  foi-meme  quand  on 
fe.  fent  tenté  d'emmi  Se  de  dégonr,  cpi'on 
a  de  la  peine  à  descendre  juiqua  la  pe» 
meflè  &  à  la  foibkjOfe  dies  eniass.  Se» 
leur  répètes  £uis  çcilè  des  choies  finrt 
communes^  &  cent  Edis  rcbotoes.  Il  ac- 
rive  fouvent,  continue  le  même  Perc, 

3ue  nous  nous  faifons  im  [daifir  fingoliet 
e  montrer  à  des  amis ,  arrivés  nouvel- 
lement dans  la  viMé  où  nous  demeuiom> 
tout  ce  qui  s  y  trouve  de  beau ,  de  rare , 
de  curieux  ;   &  la  douceur  de  Tamitié 


a  Si  udtaca  ,  &  larvutis 

i  con^aeatii  fzpe  repeccre 

falHdlmUs . . .  u  ad  infînoi' 

caccm     difcelitimn    pigcc 

t  licfceiKicte  • .  •    cogitcmus 


quid  nobis  j^txroaxxnm  ûc 
àb  illo .  • .  quit  cum  in  for' 
ma  Dei  effet  ,  femeùpfum 
exinanivit ,  formam  ftrvi 
aceipiens,  Ibid.  cap.  x. 
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des  charmes  feœts.  &ix  des  cho-. 
ies  qui  fans  cela  noms  paroicrotenc  infini-^ 
ment  ennnieufes  >  &  kiir  uni  pour  nous 
toace  la  gt^ce  de  la  nou^eauteL  ^  Pour** 
quoi  la  charité  ne  feroit-ciUie  pas  e»  nous 
ce  quy  fait  f  amitié  i  fitr^tont  quand  il 
s'agit  de  xnoottctic  de  Êuute  cosmoitrcN 
aux  hommes  Dieuannoe^  dui  deât  être 
le  but  de  toava  nos  oonii«tmances  &  de 
coures  nos  études^ 

J'ai  cm  devoir  donner. œi  peu  {^us  d*é-^ 
tendue  à  ce  €fai  regarde  b  manière  dc^ 
fiûre  les  catéchifines  >  <fû  »  eft  pas  étraiiK> 
gère  ait  but  ftue  je  me  propofe  dans  cet 
sirtfcle ,  d^nàmire  ks  yavats  get»  de  qç> 
qui  a  rapoct  à  Téloquencé  de  la  cbaiioe. 
Il  eft  tems  de  paâer  w  fécond  devoir  de^i 
prédicateurs, 

;     SECOND    DEVOIR 
DU  Prédicateur. 

Plaire ,  6*  pour  cela  parler  d^une  manière 

omie  &  poliep 

Saint  Augustin'  recommande 
au  prédicateur  de  s'attacher  avant  tout  &: 

-  a  Qucinca  crgo  magU  de- 1  xet  q?tem  difcenda  fuiir  ^ 
itâari  nos  oporret ,    cùm  |  quccua^que  àiteemà^  fuai  | 
iffum   Deum  {am  diûxte  I  i6i^.  «^^«xii. 
domines  afcçduat,  prop- 1 


4:5^       D^    L-ELO<i0SN:CE 
for-tout  à  la  clatté,   mais  il  ne  prétest 
pas  qu'il  doive  s'y  borner.   Il  n'a  g^arde 
4f interdire  à  ia  vérité  ks  omemens  du 
difcours  ,    qu'dle   a  droit  d'cmploier. 
a  II  veut  qu'JM  faifc  fccvit  l'dloijucnce 
bumaine  à  la  pairolc  de  Dieu,  :&s  non 
xfjLoa  tetiÀc  4a  parole  de  Dieu  efclavè  de 
moquence  huinainb.^  Il  lait  lyie  fouvcnt 
oh  ne  peut  arriver  au  cœur  que  par  i'cf- 
prit ,  &  que  pour  remuer  l'un ,  il  faut 
plaire  à  lautrc.  ^  Ceft  une  excellente 
qualité  >  félon  lui ,  ^c  n  atmtr  &  de  ne 
chercher  dans  les  mots  que  les  chofes 
rnèmes ,  &  non  les  mots  :  *ais  il  ayoue 
m  même  tcms  que  cette  qualité  eft  fort 
jrare  •,   que  fi  la  vérité  eft  montrée  nue-    | 
ment  &  fimplement ,  elle  toœhe  peu  de 
pcrfonnesj  c  <juil  en  eft  delà  parole 4 
icomme  de  ia  nourriture  ,  qui  doit  être 
affaifonnée  -pour,  être  reçue  avec  plâiiîr  ; 
Ik  que  par  raport  à  Tune  &  à  l'autre ,  ii 
Êuit  4Voir  égaïd  à  la   délicaceflè  dps 

a  Nec  <io^or  verbis  fer-  •  «19s  Aius^pecTCDÎt  froâtu»       ! 


arUt,   feçl   vciba  'doflori. 
Pe  do^,  chrift»  ï,  4.  n. 


61,  habenc  norfouliani  fimiti- 


b  '  BosoTum  ÎQgenio- 
t\im  infignis  efl  inooles , 
ia  verbis  verym  amare, 
non  yerba  • .  .  Quod  ca« 
men  H  fiac  inCuaviter ,  ad 
j^ufQs  ^uidem  ft(idiofî^ 


Ibtd.  s.  iÇm 
ç  Sed  quqniam  inteç  (é 


cu'dioeni  vekeattt  acqiie 
difcences,  proptcc  &fttdiA 
plurimorum  etiam  ip(à» 
ûae  quibti«  yivi  npn  po- 
teû»  alimenu  condioidâ 
(mu  Ibid» 

hommes^* 
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liommes  >  8c  donner  quelque  choie  à 
leur  goût, 

C'cft  pour  cela  que  les  Pères  ont  été 
tien  éloignés  d'interdire  à  ceux  qui  font 
appelles  au  miniftére  de  la  parole  la  lec- 
ture des  anciens  auteurs,  &  l'érudition 
{)rofane.  Saint  Auguftin  dit  que  toutes  p^  ^f^sir. 
es  vérités  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs  ^*''(/^'  '•  *•  «• 
payens  nous  appartiennent ,  &c  que  par 
confëquent  nous  avons  droit  de  les  re- 
vendiquer comme  noorc  bien  propre ,  en 
les  retirant  d'entre  les  mains  de  ces  injuf^ 
tQ^  podèilèurs  pour  en  faire  un  meilleur 
ufage.  Il  *  veut  qu'à  l'exemple  des  liraé* 
lires ,  qui  par  l'ordre  de  Dieu  mèm^  dé- 
pouillèrent l'Egypte  de  fon  or  &  de  fcs 
plus  précieux  vétemens  fans  toucher  à  fes 
idoles ,  nqus  laiffions  aux  auteurs  payens 
leur  pro&ne  langage  &  leurs  fuperuitieu- 
•ies  fixions  3  que  tout  bon  chrétien  doit 
^voir  en  horreur  ;  &  que  nous  leur  en^ 
levions  les  vérités  qu'on  y  trouve  y  qui 

a  ^  Sic  doârinae  omnes  ta  utiliffima   continent .  • 

genciîtum  ,     non     folûm  qu«   canqaam   aurum   te 

muUca    &    Aiptrftkiofa  argentunêi  debec  gh  iisau- 

fîgmenca  .  .  -   qn«   unuf-.  fccre  chriftiaous  ad  ufuiQ 

quUbue      noftrum      duce  juftum    praedicandi  evaa- 

Chrifto  de   Cocletate  gen-  seliu    Veilcm   quoque  11- 

lilium   exidu  débet  abo*  lorum  • . .  acciperc  atque 

mjnari  atque  devitatc  :  fed  habere   Ucuecit   in    itfum 

dciam  libérales  difci{>linas  convertenda    chriHianun-»* 

ufui  veriutit  apcieres*.  ôc  De  doâ'  chn  l  2.  a.  tfe« 
ijucdam  merum   prxcep- 

TotM  IL  V 


font  comme  de  lor  &  de  Taigent ,  &  les 
grâces  du  difcours  qui  (ont  comme  les 
vétemens  des  pcnfces ,  poujc  faire  fcrvir 
les  unes  &  les  autres  à  la  prédication  de 
l'Evangile.  ^  U  cite  un  grand  nombre  de 
Pères  qui  en  ont  fait  cet  ufage ,  à  Texem- 
pie  de  Moyfe  même,  qui  fiit  inftruit 
avec  loin  dans  toute  la  fageiXe  des  Egyp« 
tiens. 

Saint  Jérôme  traite  la  même  matière 
avec  encore  plus  d'étendue  dans  une  belle 
lettre  ^  ^  où  il  (è  défend  contre  les  repro- 
ches de  fes  adverfaires»  qui  lui  vouloient 
faire  im  crime  de  ce.  qu'il  emploioit  dans 
fes  écrits  l'émdition  profane.  Après  avoi; 
indiqué  pbiîcurs  psdTages  de  TEcriuire 
où  Ton  cite  des  auteurs  payens  ^  il  fait 
un  long  dénombrement  des^  écrivains  ce- 
cléfiaftiques  qui  en  ont  auilî  fait  valoir 
les  témoignages  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion chrétienne-  Enti:e  les  écrivains  fa- 
crés  il  avoitinpmmé  S.  Paul ,  qui  cite  plu* 
iîcurs  endroits  des  poètes  grecs.  ^  •»  C'cft, 


a  Nonne  ^rpicimus 
quanto  auro  ^  argenro  & 
veftc  fufFarcinatus  exierit 
de  i£gypto  Çyprianus  do- 
ùot  ruavifiimtis  ,  &  mar 
tyr  beaciflimus  ?  Ihid.n.  6i. 
^ir  eioquéûiia  pollens  & 
manyrio.  S»  Hîeron, 

^  Qii^ris   cur  in  opur- 


culis  ijodris  feçularium 
licerarum  iocetdum  po> 
namus  exempla»  &  caot 
dorera  Ecciefix  Eihni- 
corum  (brdibus  poUua- 
mus.  S.  Hitron,  Eplft.  ai 
Magnum. 

c    DKficerat  i  vero  Dar 
vid  çxçQrt^tierc  de  m^n^ 


^3 
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DE  LA  Chaire.  45^ 
!^it-il ,  qu'il  avoit  appris  du  véritable 
David  à  arracher  d'entre  les  mains  des 
^>  ennemis  leurs  armes  pour  les  combat* 
»  tre ,  &  à  couper  la  tête  du  fuperbe  Go^ 
»>  liath  de  fa  propre  épée. 

Il  eft  donc  fort  à  ibuhaiter  que  ceux 

aui  font  deftinés  au  miniftére  de  la  pré- 
ication  ^  aient  d'abord  puifé  l'éloquence 
<lans  les  iburces  mêmes  ,■  c  eft-à^ite^  dans 
les  auteurs  grecs  &  latins ,  que  Ton  a  tou- 
jours regardés  comme  les  maîtres  dans 
l'art  <lc  bien  parler.  *  L'oraceUr  lacré 
<loit  avoir  appris  d'eux  à  difpenfer  à  pro- 
ipos  les  omemens  du  difcours  ,  non  pour 
plaire  fimplement  à  l'auditeur ,  6c  encore 
moins  pour  fè  faire  de  la  réputation ,  mo« 
tife  que  la  rhétorique  payenne  même  a 
jugé  mdignes  de  fon  orateur:  mais  pour 
rendre  la  vérité  plus  aimable  aux  hom^ 
mes  ^  «n  la  leur  rendant  plus  agréable  s 


.1>as  iioftium  gladiam ,  & 
iColige  fupeibifliml  capuc 
^oprio  fflucroDc  uuncare. 

a  Ilhid  quod  agirai 
genefe  tcinperazo ,  ïd  eft 
ut  elo>iucmia  ipfa  dele> 
iâci,  non«ft  pcopcer  le  ip* 
fum  urii^-paacfuin  ,  fed  ut 
febus  <]ii«  uciliter  hone- 
iièque  dicuQtuc .  •  • .  ali* 
quaaro  ,  proniptiùs  &  de- 
k^acioAe  ip(à  elocuciojus 


accédât*  vel  tetMciii^  ad- 
h«rcfcat  afTcAriis.  •  t  ^  Jca 
fit  ut  oiUtn  tfcmperati  ge- 
ncris  ot natu  non  jaâanter  ^ 
fed  prudcnter  utainur,  non 
e)us  fine  cont«oti  ,'  quo 
tantumiflodo  deleâacur 
auditor  :  fed  hoc  potius 
agences  «  ut  etiam  ipfo 
ad  bontim  ,  quod  perfqa- 
dere  volumii^  f  adj^vetur. 
5.  Aug.  it  doHr>  çbr'ijt' 

.-.     Vij 


4V0      De    r'EjLOQUKKCE 

èc  pout  les  engager  par  cette  efpécc  d*ap- 

Eas  innocent  a  en  goûter  plus  volonrierj 
i  fainte  douceur  ^  &  à  en  pratiquer  plu^ 
fjidélçmeni;  Içs  falutaires  leçons. 

Tout  le  monde  fait  que  réloquence  de 
5.  Ambroifc  produifit  cet  cflFet  fur  l'efprit 
4*Au^ftin  encore  enchante  des  beaut& 
de  râoquence  profanie.  *  Ce  grand  Evê- 
qu6  prôchoit  à  fon  peuple  la  divine  pa- 
role avec  tant  de  grâces  &  de  charmes^ 
due  tpuslefr  auditeurs  3   comnie  par  une 
iainte  •  ivreflc, ,  •  étoient  ravis   &  enlevés 
ho«s  d'eUx-rflêtties.  ^  ;  Auguftin  ne  cher- 
choit  dans  fes  prédications  que  les  agré- 
fnens  du  difcours  ,  Çc  nqn  la  foljidité  des 
çhof^  î  m^is  il  n  étoit  pas  en  fon  pouvoir 
4e  ^re  cette  iéparation.  Il  croioit  n  ou- 
vrir fon  elprit  6^  fon  coeur  qu'à  la  beauté 
.4e  Ta  dickiop  :  mais  la  vérité  y  entroit  en 
xniémit  tçips ,  &  elle  s'en  Tendit  bientôt 
la  maitreife  abfolue. 

Il  .fit  lui-même  dans,  la  fuite  un  pareil 
[é  de  l*éiç<pie|îce.    On  voit  dans  la 

diçebar  ^uditp .  «  ycniebanc 
in  animutri'  meum  fimul 
cptxi  verbîs  qu«  diligebam, 
rçs  etijim  qiias  negiigebam  : 
neque  enim  ea  dirimcre 
poreram.  Et  dum  cor 
apcrtreai  ad  exe  ptenduin 
)»:  Céax  t»oa  faragcrefn  |  quàm  difertè  dicerer,  pa. 
difcére  qu9   dicebkt,*  fçd    rirer     intrabat      &    qtiim 


a  Vent  aâ  Arpbrofîiiqi 
ïpifcopiim.  ,  .  cujus  tùnc 
çloquîa  ftreauè  |niniftra- 
^ant  adipem  frumetiti  ^uf.. . 
&  Tôbciam  vînl  cKrîer^tcm 
popuïo  wp.  Oonfejf.  UIj,  y. 
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DE  LA  Chaire.        j^èi 

plupart  de  Tes  fermons  ^  que  le  peuple 
ravi  en  admiration  (è  Tecrioit  &  applau* 
difToit.  Il  ctoit  bien  éloigne  de  rechercher 
&c  d'aimer  ces  applaudiflemens  :  fon  hu^ 
xxîilité  firicére  &  profonde  en  écoit  vérita- 
blement affligée  y  &  lui  faifoit  craindre 
la  contagion  fécrette  &  fuhtile  de  cette 
vapeur  empoifonnée* 

^  Mais  d'où  peuvetit  venir  de  fi  ftc- 
quentes  acclahiations  ^  finon  de  ce  que  I9 
vérité  mife  ainfi  en  évidence ,  &  placée 
<ians  tout  fon  jdhr  par  un  homme  fôli- 
dément  éloquent ,  charine  &  enlevé  les 
ciprits  ? 

Je  ne  puis  m^empécher  ici  d*exhortex 
les  Icâeurs  à  fe  donner  la  peine  de  lire  un 
petit  traité  de  M.  Arnaud  >  qui  a  pour 
tiire  r  Réflexions  fUr  F  éloquence  des  pré-- 
dicatcurs.  Il  y  réfute  une  partie  de  la  Pré- 
face c|[ué  M.  du  Bois  fon  ami  avdi^t  mifè 
à  la  tête,  de  fa  Traduâdon  dôs  fermpns 
de  S.  Auguftin,  ou  il  préccndoit  montrer 
que  la  manière  de  prêcher  de  la  plupart 
des  prédicateurs  étoit  .contraire  à  celle 
jde  co  faint  Docteur  ,  eu  ce  qu'on  y  fai- 
foit trop  d'afage.  de  l'éloquence  humaine  ^ 


a  Unde  autem  crcbrô  & 
muIiiiiTi  accbmatur  iia 
dicencibus  ,  ni(i  quia  ve* 
ticas  fie  demonftrau  *   fie 


dcftnCi ,     fie    înviôa  dc- 
letflac  \  ht  doSr,  chr.  L  4. 


,Vii| 


4^x       De  l'Eloquence 
ou  il  croioit  ne  devoir  pas  être  emploi  eè 
dans  les  prédicaùons.  Cette  Préface  avoir 
ébloui  beaucoup  de  perfbnnes^  &  avoir 
reçu  de  grands  applaudiilèmens.  On  fut 
fort  étonné  >  quand  le  petit  traité  de  M. 
Arnaud  paAit ,  de  voir  qu'elle  étoit  prêt 
que  toute  ^tiére  fondée  fut  de  Ëuix  prin- 
cipes  y    &  fur  de  faux  rsû&nnemens.   Il 
eft  utile  &  agréable  de  comparer  enfèm- 
ble  ces  deux  ouvrages  ,  em  liiànt  d'abord 
la  Préface ,  pour  voir  fi  l'on  y  remarque- 
ra foi-mâme  quelques  défauts  ^  &  en  exap 
minant  enfuite  la  réfiitaticHi ,  pour  juger 
fi  elle  eft  folide  &  appuiée  fur  de  bonûes 
faif<HK. 

Le  princi^  que  f  ai  établi  en  foivant  les 
régies  de  S.  Augufbn  >  que  l'orateur  cfiré- 
tien  peut  &  doit  même  chercher  à  plaire 
à  raoditttitf ,  a  befoin  d'être  renfermé 
dans  de  certaines  bornes  y  Se  demande 
quelque  échtircifièment.  Il  y  a  dans  la 
rédication  dseifx  défauts  à  éviter  :  dont 
tin  eft  lie  trop  recherdier  les  omemens 
6c  les  grâces  du  difcours  ^  &  l'autre  de 
les  trop  néeliger^  Je  dirai  quelque  choie 
de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  dé&uts. 

'KJf 
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3t  tA   Chaire-       4^3 

Premier     Défaut. 
Trop  rechercher  les  ofnemens  du  difcourSé 

^^  C  B  s  T  une  di%ofitiôtt  bien  condân- 
tiàble  dans  un  ofaceur  chrétien ,  qUc  de 
£6n&^i  davantage  à  piaice  à  Ton.  auditeut 
4JU  a  rinftruire  i  de  plui  s'occuper  deji 
Xnats  que*  des  chofes  $  de  trop  compter 
iUr  fon  travail  &  fur  fa  préparation  ;  d'é- 
nerver la  force  des  vérités  qu'il  annonce 
par  une  «flfeâation  puérile  .de  penféeâ 
lirillantes  \  enfin  de  £relater  &  de  coi^ 
tompie  la  parole,  de  X>ieu  par  pn  mo-. 
lat^e  videûx  de:fiÂv(^les:Orne>netis« 
/  «'Saisit  ;J^r6mei  dojit  le  goût  pôilc 
l'éloquence  &  pour  les  graoôs  du  dilcoùzs  ^ 
eft  connu  y  nepo4tvoit  foufftii  que  l'ora* 
xoui  clirécicn  ^  Jiégbgeant  de  sinflruire 
iuknâme  Sdid'inftcuire  les  àaneé  du  fond 
même  des  vérités  de  la  te^'oiî,  s  oc- 
cupât tmidncmetxt  iComnie  iùx!déc{lanui- 
teur,  du  loin  de  plaîrej  nique  l'auguAe 
iloquence  de  li  chaiin  dégénérât  en  une 
vaine  pompe  de  paroles  ^  capable  tout  au 
plus  <l'exciter  quelques  léeers^applaiidif- 
L)»^  Saine  ImWe  Pbir^otnme     c.^<„,. 

k  N'oîo  te  dcciamâcôre'm'  ri'cum    vulguî    âdraîfatîô- 

nem  fui  facere  ^   indodoo 
>runi  homiDuih  eft.  S',  Hic 
ton»  EfifioK  ad  Nepot.  -- 


effe  6:  rabulam  *  girrulum- 
iqve  fine  raciont.  • . 

Vetl^a  volvere»  te  cele- 
rinte  diceadi  apud  iinpe-[ 


V  iiij 


4^4       ^^   i'ELO(iUEiîCE 
lui  ^  &  vouloit  qu'on  bannît  abCblomcjnt 
de  la  prédication  cette  forte  de  parure 
qui  n  eft  propre  qu'à  afFoiblif  les  penfées. 
Aufcr  mÛu  Unocinia  fucum^  verborunt  ^ 
quiâ  fohmt  tmrvattftmtmias» 

Dieu  nous  marque  dam  Exéchâel  com- 
bien il  dérelloit  la  malbeureare  difpoii- 
tiûn  des  liraélites  captifs  à  Babylone  ^ 
^  qui  y  au  lieu  de  pronter  des  triftes  pré- 
*diâiom  que  fon  pophéte  leur  Ëâ£bic  de 
la  part  j  &  d'en  erre  utilement  efiraiés» 
alloient  l'entendte  uniquement  pour;  le 
plaiiir»  comme  on  va  à  un;  concert  de 
mufiqoe.  Quels  rreprocbes  n'evb-il  point 
£ûts  au  Prophète  ttièmeii  fi  f^ar  &  faute  il 
eût  donné  lieu  à  un  fi  indiene  abu5> 
)en  Ile  s'appUquanr  qu'à  flater  Toreilie  de 
fes .  auditeoBs  par  finç  douce  harmonie  ic 
un  vain  Ion  de  paroles  ?  Oeft  la  peintàie 
naïve  de  >  ces  fermons ,    dont  il  .ne  refis 
rien.qùe  le  ftérile  £>uvenir  du  plàiâr  qu'on 
«  ea  euilos  écoutant.  \    ',.         l-> 

\3'n  .payen  fe  |i|aignoit  de  ce  que  de 
ion  ams  '  ces  fortes  os, .  délices  &  d'amé- 
nioés  de  flile  y  qui  doivent-ètre  xéfervées 
poordes  .matières  moios  gcavest&  n^oins 
Içriçufes ,  avoient  fait  une  efpéce  de  vio* 

••      .  :i    ,  ^  ■"■'.•*'       A  '. 

i  -     .    •  '  •  •  »  ■ 

.   a  Et  es  eis  qoâfi  carmen   diunc  verba .  tiia»  &  oui 
«vificu'n  i  «{uod  fuavi  âtil-l 
cique  foao  camcuc:  de  au- 


Sciant.  £xcch,  5}«  )t. 


DE   LA    CitÀ'iRt:;'''       4ér^ 
lcnce.au  bon.fcns  &^à: ia  droite  îraifon  j 
&  s'étoient  cmpjfré  commfc  par  force  des 
caufes  même  i  où  il  s'agiffoir  des  biens  & 
de  la  vie  des  hommesi  :  In  ipja  capiùs  ^ulntU.  h  4* 
àut  Jbrturiar^m  ptricula  ùtupit  voluptus^^  ^*  ^' 
V  Combien  plus  ce  même  abos  &roit<ii 
cotidannable  dans  dâs  difcoutsxlexeiigion,     ^ 
^ù  Ion  '  traite  les  matiâres  les  plus  graves 
en  même  tems  &  lés  pUik  efEraiantes?  où 
Ton  fe  propofe ,  par  exemple ,   d'intimi-  1 

der  falutairûnent  &  d'abbattre  lepccheur^ 
en  lui  rep réfentant  les .  horreurs,  d'une 
mort  plus  prochaine  pcutctre  "qu'il  ne 
pônfe  j  le  cri  du  faog  oe  Jofus-Chrift  qui 
demande  vengeance  d'avoir,  été  fi  Idntenis 
profané ,  la  colère. d'un  Dieu  ju{tement 
irrité  prête  à  éclater  fur  fa  tête ,  &  l'enfe 
ouvert  fous  fes  pies  pour  l'çngloutir  3 

a  Au  milieu  de  fi  grandes  vérités ,  an 
.prédicateur  eft-il  exçufable-  de  ne  s'oc* 
cuper  qu'à  faire  u2n  vain  étals^e  d'élocuf 
,tion  i  a  chercher  des  penfées  brillantes ,  i 
arrondir  des  pério^es^  à  entailèi:  4e.  vaines 
figures  ?.  Que  deVieiment  çiependant  cette 
douleur  Se  cette  trifteflc  dont  ïï  doit  être 


a   An  mrifqiiiim  tulerit  I  iUc->  Ubi  lacryitix  fubfti* 
reum  in  difcriihihe'tapfî-j  èetfnt?  Onde  fe  U  mediam 

tfam     (ècura    ^bbrçcvacio 


tif ,  '  deeàr rcntîbus    ^txtb- . 
dit,   quàm  Uéciffimis locisj 

frntenciifque  dicentem>;<.i 
Qa6  fugcric  iaccrtm  dolor 


ijrtidih   iqtferir'?   Kon  ab 
txàtà\o\ïfmit  ad  ttlrimam 

Vv 


4^^     De    l'Ejcoquekce 
pénétre  en  parlant  de  tels  fujets ,  Se  qui 
devroient  ne  ùAtc  de  tout  fon  difcours 
<]u'un  continuel  gémtflement  ?  N'auroit- 
àn  pas  lieu  de  s  indigner  s'il  fe  metcoit 
en  peine  de  montrer  de  Ic&rit ,   8c  s'il 
àvoit  le  loiiir  de  fonger  i  Ëûre  le  beau 
parleur  >    dans  un  tems  où  il  ne   faut 
que  tonner  y  foudroier ,  &c  en^loier  les 
mouvemens  les  plus  vi&  &  les  plus  ammés  ? 

Second    j>iTMVT, 

* 

Trop  négliger  les  orrumcns  du  difeours^ 

\   It.  V  A  tin  autre  dé&uc  m  matière 
de  prédication  ^  beaucoup  plus  commun 
que  le  ptemier  y  6c  qui  a  aes  fuites  infi- 
niment plus  pemicieufes  :  c  eft  de  trop^ 
négliger  le  talent  de  la  parole  -y  de  ne 
point  ailTez  refpeâer  Ton  auditdire^^  defè 
ptéiènter  devant  lui  prefque  fans  aucune 
j^réparatiôh  j  ^  de  dire  les  choies  comme 
dles  viennent  fur  le  chaihp ,  (buvent  fans 
;d«dre^  fans  ehoix,  (knsjufleflès  &par 
cette  négligence  aèeâ:ée  d'inÇ|irer  à  fcs 


getnicus  »     idem    triiUtix 

v:itlciis    r^rvabicur  >    ..  •  . 

Xoimmoy^tur-iié      .  qujf 

tKm  •  .^jimbidcinim  iafU' 

V         4 


piti  foite  vKfcKf  Non 
iipo  .oderic  teura  rcibi 
^^cup^qUuB»  jQc .  ai)xi'iiis 
de  tanijgt  ,iageni,i  y  ^  cui 


,i.«i 


«flditeuifs  du  dégoût '&  du  mépris  pour  * 
la  parole  de  Dieu ,  qui  cft  fi  mgne  par 
eïleHinêinedes^attkcr  Tcftime  &  le  rcC- 
pt&:  des' h(5iilmcs>  &  qui  devrbit  étire 
leUr'blus  folîde  gloire  &  leur  plus  douce 
coniolatiôn.'  •        .',.... 

Le  but  qiic*  fe  propofe  tout  paftetlr'^ 
tout  prédieai?eur  ',  en  parlàrit  aui  fidèles  > 
cft  de  liés  perfuader ,  pour  Içis  porter  à  la 
vertu ,  Se  les  détourner  du  vice  :  mais 
tous  ne  prennent  pèis  les  liioiens  propres 
four  parVeni*  à  ce  but,  &^ne  s^appli- 

3ucnt  pas  à  parler  d'ilrte 'manière  capable 
e  pcrfuad^r.  G'eft  cé^^^ui-  fittt  lâ'difFé-^ 
rttite  dès  bons  &  dek^ifià^vàîs^pfcàica- 
tcuts.  '  '  Les  'uns ,"  xemmé  dit  S.  ^Aù^ftin  >  Ve  io^r. 
le  font  groflîétemeht,  défagféablcment  ^  "*'"•  '•^'  "' 7- 
froidemenr,  obtûsï^  defbrfniteryfngidh: 
les  autres  le  font  ingénieufcment,  agréa-^ 
blèment  ,  fbrtcnient  ;  atuti^-  bMaeè^ 
vehemertur. 


Le  (klut  de  "^la  '  plupart  des  chtéèîens , 
àuffi-bien  que  lafoi  i  cft  attadhé  à  \i  pa- 
role :  mais  cettc'parolé  doit  erre  maniée 
avec  art,  avcSliabileté,  pouf  làî' prépa- 
rer 
dû 

p9!Ùdl 

daire.    Il  faut  qàtrauîdïtcârrionTeule-^ 
ihcrit  cntcàde-  te  qtrori  *  dttfi  ^  nraîs'  x^^H 

V  vj 


••5^«  Tccoute  volonticiK  :,  vM^mus  non /hlù^iy^ 
inulligcntcr^ycrù^  ^tiam  libmipr  audiri^ 
Or  comment  écaùtç|[^-t-il  volofttrcrs,  s*il 
n cft  attiré  &  gagné  p2^>iamorce  du  plaî- 

s.  5S.  iir  B    Q^ii  t^ictur  ui\4fudiai  >  ^  m>^  de^ 

m.  j<.  leSatur  ? . . .  Qi^ij  «i^/w  (  oratoitm  )  v^Ut 
audifty  nlfi  audUQrmu  ;  nomiulla  et  mm 
fuavkatt  <Utineàt?ÇjçK  qmiemçnc  n  exclud 
point  l§^fimplicité  du  difcours  :  car  il  ne 
faut  pas  une  (implicite  rude  &  groilîére^ 

2bîd.  gui  reùite  &  fi^i  fatigue  ;  Nohanus  fafii-* 
dirt  cn^mquodf^btniJJ^'dUimuSm  II  y  a 
un-  milieu  entre  ùa  .^e  recherché  ^  fleuri^ 
b|iilant  s  :^  ^^;Âil€  has^  rampant  ^  né7 
gligé  :  & :pÇ{ milieu  eft  l'éloquetice  qui 

'^  57  convient  à  ;iin.  pafteur»  lîla  qtioqiu  tlo- 
«    quenùa  gemrif  tcmperati  apud  tloqiuntcm 
EccUfia^ciun  y  nu  inofnata  rcUnquùur, 
aec  inacunur  omatur. 

Les  5dcles  fqroient  tout  autrement  in- 
ilruits  qu'ils  ne  le  font ,  s'ils  ai[fiftoicnt  ré- 
gulièrement aux.  prônes  4o  leurs  paroiflès  > 
ce  qui  eft  pour  eux  un  devoir  d  une  plui 
étroite  obligation  qu'onze  penfe^  &6 
les  prônes  fe  faifoient  con^me  il  faiit>  ce 
qui  n  en  eft  pas  un  mqfns  eiTentiel  pour 
^spaftc^urs.  Quelle  jEl0uieur>  quelle  peiçe, 
pour  (Sqiuqfiii  ont. quelle. xid^e  de  Tim-. 
portaçcjç,  de  cc-niinifter|S  »  dp  voir  leplus, 
fiwvenç  Jbir  aû4itoi^^yuî;^ey  ôû  très^peii. 


■{' 


xempli ,  &  d^'avoir  peud^ire.à  k  i^r<^beff 
^ue  c  eft  Ity^i itt^mh^  ^  f^kt  fo^c  > 
languiflante  9  ennuieufe  >  &  fouyem.çrpp 
lôpguç;,  r  qU(i  f fibwfie;  *^  cça#e  jics.  :i*^diT 
xenrs  ^  Ils.  n^^uent  par  U'à  l^foaâipn 
j^'pla|^jbipoft^tç;4çj^ur  état*.  lU  trom* 
.pcnt  rs^tçnce  dcjf.fMeuplqs,  qui  accoatctit 
uyeç  avidité  pouc  rempli]?^ kiirs  befoins;, 
éc  (jui  font  obligés  de  s^en  rerourner  1 
jeun.  Ils,srviliirent'lja  pftrçlei  de  Dieu  par 
Ja  nianiére  négUgégi^ont  ils  Taiinopcrçnt  > 
Jk  ne  l^fopt  plus  tcg^dçr/pi'^ec  mépris 
^  dégoutf.  Ils  desi^ocforent  la  majefté  4i- 
yine^  dont  il^tiepnent;  la  place  >  &dQnç 
'^  font  les  ambfâkà^deu^j  èc  ne  font  point  Legatiane, 
d'attention  qi^un  envoie  d'un  Ponce  qui  fi^^S"^*^' 
eauferoit'aixîn^  fereit  regardé  avec  rai- 
ion  par  ù>n  t^naître  comme  un  prévarica* 

^^  Ils  font  bien  éloigné^  de  la  difpofition 
dç  cet>op:atput^rec  >.  qui'  ne  parloit  jamais  PcrUîis^ 
au  (pçuplçrqufil  ne  s!y,  fut  beaucoup  pré- 
pare.'^j]  ic^c^i\  ii'eât  prié  les  dieux  afvanc 
quç  dç  fonir  defa  maifbn  de  i\e  pas  per- 
mettre q|U  4li  }|ui  échapât  une  feule  parole 
gui  iii%  indijg^  de  fon  at^ditoi^e  t  &  de 
ccÙe  de  rorateur  Romain  ,  qui ,  tout 
habile  qu  iji  étoic^  dédaxc  :^   qull  ne 

.  e   Ai  ilbm  cauTarum  |  ratas  &  mecticftcus  accedov 


4^d      DB--^l/vEi>b<Ji/ENC£ 

plaldôlt^^m^S^  àiiCunt  cank  fans  s'y 
^ifpéiè  avieç-totit  le  trav^àll  ^éeeflakc.  Je 
n'oferoî»  marquer  cïaitemônc  de  quels? 
termes  fc  •  fert  *  Qûin^Uen  ^cnir  bon- 
rfahnét  k  ^^ligincre^'â'ùrt  '  avocat  kjui 
rtianqucroît  à  tr'e  devoir  eflèhticl  à  fa  pib- 
feffioii ,  &  qui'  fcft  b'caue'oup  éluij  à  celle 
rfun  miniftre  de  la  pàrblfe  >  û  où  âépéhd 
le  fàliït!  des  peuples:  -  _  .  - 

Je  4ai  que  raccablemçnt  des  atfafrcs 
pV^efcfiiëliiéyita'ble  aux  "plâfteursf  ftrieufc»- 
nient  appliqués  ârleuri^deVôlrsVîcur  laifïc 
qiielquerois-'peu  dé  tcms  *  pout  préparer 
leurs  ^ifcditrs.  Maïs  il  hè  s  agit  pas  ici  dé 
pièces  d^éloquciice  travaillées  &  polies 
avec  un  extrême  fdm,  qui'  demandent 
Un 'long  ttavkili  ^' par  conféquféhc  un 
grand  loi/îr.  Un  pafteur  qui  avec  quel- 
que fond  d'efprit  a  de  fétude  &  dé^lâ 
lèâurc ,   &  qui  joint  à  ces  qualités  un 
grand  zélé  pour  le  falut  des  fïdcles^j  -  ne 
fhanque  jamais  dé  réûffir  ;  de  dette  goûté 
par' le  j^uplç,  qukrid  il  mett'dtf  l'ordre 
dans  fes  aifcours  ,  qu'il  dit  des  diôfes 
folî dès  'Se  touchantes ,  qu^l  les  appuie  <îé 
pÉtflages  '  tirés  de  l'Çcrituré,   &  qu'il  j 

M  Âf^^  ad  dîctH^dtAtf 
curx  femper  quantum  plu- 
' i:iiDWj:9poc«m.  NeqUeenim 


maîî  y  ft  i&  âifcepca  caui^ 
perfîrli ,  ac  prddUoris  eft  » 
pe|ii3  agere   qitàm  poific; 


foiûmr  j)egli|(ojKir^  fod  '  &   QuintUf  H^  i  ï.  «•  ^* 


DE     LA    CHitiRE/  47^ 

i2>in  de  fe  rei^ermer  dafis  4esr  bornes  rai- 
fbnnables  pour  ne  point  fâriguer  (on  au- 
ditoire. Une  tcUe  préparation  n  emporte 
pas  beaucoup  de  tems  'y  Se  etle  eflr  d  un; 
devoir  indifpenfabk.  ' 

Y  a-t4l  dans  le  mitiiftcre''ecclé(kftique 
quelque  fonction  '  qui  patbific  plus-  im- 
portaaite ,  plus  nédeifaite ,  ^los  digne  du 
zélé  paftoral  1  que  le  (bin  des  pauvres, 
&   celui    d'adminiftrer  les  Sacremcns?  » 

Cepcnda^it  d*un  côté  nous  volons  cpicAci.  *.  «* 
les  Apôtres,  aflèmbles  en  a>t|>s pour  ri^ 
médier  aux  plaintes  que  la  difpenfkSoft 
des  aumônes  àvôit  fait  naîtri;  pat^mi  tes 
fidèles ,  fè  croient  obligés  de  rehoncer  à 
ce  miniftére,   quelque  fairtt  qu*il  fut ,. 
plutôt  que  de  quitter  la  prédication  de 
laparoledeDieu,  dont  ils  étoient char-» 
gés  fpéciaiemeïit  8C  préférablcment  à  tout 
le  rette  :  ;  &  de  Taucfe  ^  S.  Paul ,  fi  in^ 
ftruit  des  devoirs  de  TApôHolat,    &  û 
infatigable  dans  le  travail  5  déclare  nette- 
ment que  JefuS'Chfifi  ht  ta poim  envoie  zXout.  *r^ 
pour  batifery  mais  potir  prêcher  tEvan* 
|77e.  Le'  miniftére  de  la  prédication  eft 
dofic  la  principale  fonétion  des  Apôttxs  , 
des  Evoques,  &  de  tous  les  pafteursj  i 
laquelle  ils  doivent  donner  toute  Tappli- 
cation  dont  ils  font  capables,,  en  écar- 
tant avec  une  ie vérité  inflexible  tout  ce  • 


ujl       Dm    t'EtOQUEMsCE 

qui  e&  iitcompaàhie  avec  ce  prcmiex-    é 

ce  pias  cjlènticl  de  leurs  devoirs. 

C'cft  le  pxccœtc  &  l'exemple  que  nous 
en;:,  dooné  V>I>slçs  grands  Saints  qui  ont 
f^ic  tant  d'honneut.àu  chriftiatiimie  pai 
Içius  fayanEea:&  élomieotcs  ptcédtcatibns , 
quoique  la.  plupart  fuiTent.placés  dans  les 
pliH  gïatids  fiéges  dci'Eglife,  .Scfiiilènt 
.occvipés  à  h  défendre  contre  les  héréJîes. 

(.  Saint  Grégtjire  de  Naziance  ,  plein  de 
in^ris  pout  ;ravatigéinant  des  paroles  & 
pçat  les  vatfies  déBcatencs -du  difbjurs 
qui  ne»  Cct>Knc^  qu'à  flatci:  l'oieille ,  ctoit 
^iet)  .éle;gnff\de;ncghget  ce  que  l'élo- 
quçpee  ponj/oit  aVoir  tfutile ,  -.  comme  il 

}.  le  miTt^  m  plus.dîuo  endroit.  *  »  Je 
"  ne  me  ffiis  selèirvc ,  dit-il ,  que  l'cJo- 
»  ^encci,  &■  je  ne  me  repcns  point  des 
■"  peines  Se  deS  fatigues  que  j'ai  foirffertc* 
.»  îitt  mer  Ça  fur  jerrc  pour  l'aCquérir.  Je 
>>  lôuhaiterois  pout  jtics  amis  &  pour 
»  mqi-  que  nous  tui  poUitdalïîons  toute  la 

I.  i'  forc«.,.«  Ç'eft  de  tous  mes  biens  le 
»  feulqui  me  foitreftc.  Je.roffre,  je  Je 
»  dévoue , .  je  le  coniâcrc  à  mon  Dieu.  La 
»  voix  de  Ion  Qommandemenc  ,i&.le 
*>  mouvement  de  Son  e^it ,  m'ont  fait 

'  Saiitt  Grieoirt  il  Nt-llUtnifataee  /ef>  U$  lia» 
\tiiact  avoiffait  plujUurs   hatUes  maiuti. 
■rp'ft,  pour  aller  itudier]  ■      '       .  T 
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9â  abandonner  tontes  les  autres  chofess 
4>  pour  faire  avec  la  pierre  précieufè  de 
«3  rEvangîle  un  échange  de  tout  ce  que 
»>  je  pdiledoiSi  Je  fuis  donc  ainfî  devenu  j 
*»  ou  y  pour  inieux  dite ,  je  de£xe  asdem-* 
^>  ment  de  devenir  cet  heureux  marchand  ^ 
«)  qui  avec  des  chofes  viles  &  périffablesi 
«>  en  achetée  d'excellentes  ic  d'éternelles^ 
99  Mais  comme  miniftre  de  la  parole  >  je 
»  .m'attache  uniquement  à  Tart  de  parlet. 
»>  Xen  fais  mon  partage ,  &  je  ne  laban- 
r»  dotiimai  jamais»  •  •  ce    Dans  un  autre  Orat.  vf^ 
eoiddroit  il  remercie  fbn  peuple  de  ce  que 
parrfbnacdcur  inaroiable  pour  la  parole 
lia  IMca>  il;  le-confoloit  des  difcours  in- 
jtèieux  Se  pleins?  de  malignité  que  la  ja^ 
îouiK'de  lès^  ennemis  répandoit  contre 
ibsr  éloquence  >  qull  avoir  acquife  dans 
rétpde  aies  auteurs  profanes  y  n[BUS ,  qu'il 
avbU  smdohlie  parla'leâiKe  des  livres  ik- 
cirés  >i  8c  pacie  dois  vivifiant  delà  croix > 
fluttliti'saybitôté  tout  ce  qu'elle  avoiteu 
d'âmêrtoine.  Et  il  ajoute  qu'il  o  etoit  pas 
du  (èntiment  de  beancpup  d'autpes  >  qui 
vouloient  qu  on .  fe  contentât  d*un  dif- 
cousis  &£  j  •  fimple  y  fans  omemeht  >  fans 
élévation  5    qui  couvroient  leur  parefle 
«tU  leur  ignorance  pfrr  iln  mépris  dédai- 
gneux dç  Jieius  a^verfâires  \  &  qui  pré- 
tendcdent  en  cela  imita?  les  Apôtres  >iaa^ 


confidérer  que  Ic^  miracles  &  Ici  pf <><Ji- 
ges  leur  tendient  lieu  d'éloquence. 

a    Saint  •  Ambroife  ,    dans   rcndroit 
même  où  il  recommande  que  le  difçouis 
d'un  ecdcfîaftique  foit  pur ,  ample  ,  clair, 
plein  de  poids  &  de  gravité  v  ajoute  ^ue 
comme  rélcgance  n  y  doit  point  ctrc  af^ 
feâée>  il  ne  faut  pas  auffi  y  méprifèr  Fa* 
grément.  Et  il  pratiqua  toujours  lai-mcme 
ce  qu'il  avoir  ehfbigné. 

X  eut'il  jan!kais  un  pafteur  plus  occupé 
E^.  75*  que  S.  Auguftin , .  &  plus  dévoué  aux 
bonnes  muvres^  Mais  fon^éle  non  moins 
éclairé  queferyehi,  ne  déroboitrien  du 
tems  quil  lui  faloit  pour  préparer  les 
chofes  néceflsdre^  à  l'iiiftruâion  des  fidè- 
les. Il  paroit  que  dans  les  consmence* 
mens  les  fermons  étoient  écrits  mot  à 
mot.  Se  appris  par  cœur  5  paîx:e  qnil 
avoit  alors  plus  de  temsj  ibiplusdebc' 
ibin  d'a&r  de  cette  jprécaudom  Dans  la 
(uite  il  &  contenta  de  dhercher  le  fèns  xles 
endroits  de  rEcrituré  qu'il  avoit  deflèio 
d'expliquer,    d'approfondir  les  véiicés 
qu'ils  contenoient  5  â^  de  tronver  les  paf 
lages  néceflàires  pour  lés?  appuier  8clcs 


«■f 


»  OfACio  dt  pufa ,  (ifi>> 
plcx  ,  diluctcta  ,  ^tqiie 
xnanIfeAia,'  plena  i;ravira«> 


hifermirsâ    granâ,    OMc» 
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éclaircir:    &  cette  recherche  ne  laiflbic 

{)a$  de  lui  coûter  beaucoup ,  auili  bien  que 
a  fatigue  de  parler,  comme  il  le  marque 
lui-même  à  la  fin  du  quatrième  difcourff 
qu'il  fit  fur  le  pfeaume  103.  Magnù  la-- 
bore  quajita  &  inventa  June,  magnôla^ 
bore  nuntiata  &  difputata  funt  :  fit  la- 
bar  no  fier  fruBuofiis  vohïs  »  &  benedicat 
anima  nofira  Dominum.  L'ardeur  infa- 
riable  de  fes  auditeurs  pour  l'écouter ,  eft 
un  garand  bien  fur  du  talent  qu^il  avoit 
pour  la  parole  ^  &  du  foin  qu'il  y 
donnoit. 

J'ai  réfervé  exprès  S.  Chryfoftome  pour 
le  dernier  de  mes  témoins  ^  parce  qu'il 
cft  l'un  des  Pères  qui  ont  le  plus  infifté 
(br  la  matière  que  je  traite.  Dans  fon  beau 
traité  fur  le  facerdoce  ^  qui  eft  regardé 
avec  taifon  comme  fon  chef-d'œuvre ,  il 
4|tablit  comme  un  principe  inconteftable> 

Îue  la  principale  partie  du  devoir  des 
ivêques  ^  &  par  conféquent  de  tous  les 
pafteurs  ^  coniifte  dans  l'inftruâiion  qui  fe 
donne  par  la  parole  :  parce  que  c'eft  par 
elle  feule  qu'ils  font  en  état  d'enfeigncr 
aux  fidèles  les  vérités  de  la  religion  >  de 
les  animer  à  la  vertu  ,  de  les  retirer  dci 
viccj  &  de  les  foutenir  dans  les  rudes 
épreuves  qu'ils  ont  à  fouffirir^  &  dans  les 
combats  qu'ils  ont  à  livrer  tous  les  jours 


contre  les  ennemis  de  leur  falut.    Sans  ce 
{ècours  >  une  pauvre  églife  eft  femblabie 
à  une  ville  attaquée  de  toutes  parts  >    SC 
qui  fc  trouve  fans  défenfês  5  ou  à  un  vaiC- 
ieau  battu  de  la  tempête  y  qui  eft  iatis  pi- 
lote. La  parole  dans  la  bouche  d'un  paf 
teur  y  eft  comme  1  epée  dans  la  main  d'un 
Capitaine  ^   mais  cette  épée  demande 
d'être  maniée  avec  art  &  avec  adreflc  a 
c'cft-à-dire ,  pour  patler  plus  claiteiiicnr^ 
*  qu'un  paftcur  doit  fc.  préparer  avec 
beaucoup  dé  foin  scux  prédications  &  aux 
autres  difcours  qu'il  eft  obligé  de  faire 
en  public  5  &  qu'il  doit  èmploier  tous 
iès    efforts   pour    atquérir    ce    talent, 

{mifaue  c  eft  de  là  que  dépend  le  fa- 
ut de  la  plupart  des  âmes  qui  lui  font 
confiées. 

Mais>  dit-on  ,  fî  cela  eft  ainfî^  pour- 
quoi S.  Paul  ne  s'eft-il  point  fbucié  d'ag- 
imperitus  quérit  ce  talent ,  Se  pourquoi  ne  rougit- 
fcr<?/*^l  poinf  d'avouer  qui/  cfi  ignorant,  & 
peu  mflruit  pour  la  paroU  :  &  cela  en 
écrivant  aux  Corinthiens ,  qui  faifaicm 
tant  de  cas  de  l'éloquence  ? 

Cette- parple  5    dit!  S.  Chryfottome , 
dont'On  na  point péwtré  le fcns,  nicon- 
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BU  la  profondeur,  en  a  trompé  plufîeurs, 

&  a  ictwi  de  prétexte  &  de  voile  à  leur 

parelTc.  Si  S.  Paul  étoit  ignorant ,  comme 

vous  le  prétendes ,  comment  a-t-il  con- 

£bpdu  les  f uijEs  de  D^unas  n  aiant  point 

encore  fait  de  miracles  }  Comment  a*t-il 

tcrraffé  les  Grecs ,  Çc  pourquoi  fe  retira^ 

t-il  à  T^fe  ?  Ne  fut-ce  pas  après  en  être 

demeuré  teJleipent  viâorieux  par  la  puii^ 

(ance  de  l?i  parole  >  que  ne  pouvant  louf- 

fyijr  J^  honte  d'être  vaincue  >  ils  réfolu- 

icnt  dçle  faire  mourir  ?  De  quoi  fe  fervir^ 

il  pour  combattre.  &  pour  disputer  cotK 

tre  ceux  d'Ântioche  ^   qui  s*efForçoicn| 

d'embraflçr  les  cérémonies  des  Juifs }  Ce 

3énate|ir  d^  l'Aréopage ,  q\n  depiçuroit 

dans  la  ville  du  monde  Ja  plus  fuperfti- 

tieufe  Se  la  plus  iàvapte ,   nQ  le  iui vit-il 

pas  avec  fa  femme  j  ^près  avoii  oui  feur 

îement  un  4e  fes  d^fcours  ?  • . .  Que.  fit  cet 

Apôtre  à  Theflalonique  ^  à  Corinthe  3  ? 

JEpJièfe ,  &  ^  Rome  même  ?  Ne  paifla-t-ii 

pas  les  jours  &  le^  nuits  à  expliquer  les 

écritures  divines  ?  5^ft-ilbefpiï>  de  raconter 

toutes  les  difputes  qu  il  a  eues  avec  leç 

épicuriens  &  les  3toïciens  ^  • .  ^  De  que} 

front  ofe-t-on  encore  aprc^s  cela  Tappcller 

ignorant  j  lui  qui  p,  été  admiré  ce  tout 

le  monde ,-  &  dans  fes  difputes  &  dan» 

ff s  fcijnon^  )  lui  ^ue  les  Lycaonieos  pr^ 
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tent  pour  M ercuic  >  (ans  doute  à  cauiè  de 

ion  éloquence  ?  • 

Il  fe  peut  faire  que  des  pafleurs ,  pleins 
de  zélé  &  de  charité ,  &  très  propres  cT  ail- 
leurs pour  le  gouvernement  3  manquent 
du  talent  de  la  parole  >  &  ne  puiflènt  pas 
inftruire  leurs  peuples  par  eux-mêmes. 
Alors  l'exemple  de  Valéry,  évêque  d'Hip- 
pone  ,  qui  pour  fupplcer  au  peu  d'ufàge 
•      qu'il  avoit  cle  la  langue  latine ,  fit  prêcher 
S.  Auguftin  en  fà  place  &  en  fa  pré/ènce, 
devient  pour  eux  une  régie ,  &  les  auto- 
rifè  à  chercher  ailleurs  le  iupplément  de 
ce  qui  leur  manque.  Les  Cures  de  cam- 
pagne, qui  ne  peuvent  point  emprunter 
la  voix  d'autrui ,  ont  le  Iccours  des  livres. 
M,  PAbbé  On  a  fait  exprès  pour  eux  des  homélies 
^'^''      courtes ,  faciles ,   à  la  portée  des  pJus 
groflîers,  qu'ils  peuvent  débiter  à  leurs 
peuples  de  vive  voix  ^  ou  au  moins  leur 
en  faire  la  lcâ:ure.  Saint  Auguftin  ne  blâ- 
meroit  point  cette  pratique ,  »   lui  qui 
croit  qu'un  pafteur ,  incapable  de  com-  . 

{>ofer  lui-même  un  bon  difcours ,  peut 
e  faire  compofer  par  un  autre,  &  après 
l'avoir  appris ,  le  prononcer  comme  s'il 
^   ^  étoit  1  auteur.  L'eft  que  ,   de  quelque 


a  Sunt  c^uicfam  »  qui  bc- 
ne  pronuntiare  pofl[unt  t 
qaid  ^qtepi  .  prouuncicnt 
^xcogicare    uoû    poirunr. 


Quod  fi  ab  al2is  fumant  elo« 
qucQter  fapieuterque  coa> 
fcripcum  »  .mciBori£9Qe 
conimendent  ,    arque  ad 
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tnànicre  que  ce  foit ,  il  eft  d'une  indié- 
penfkble  néceflîté  que  les  peuples  foient 
jxiftruits. 

TROISIEME    DEVOIR 
DU   Prédicateub. 

Totuhcr  &  émouvoir  par  la firu  du  difcours 
ceu^  à  qui  il  parle. 

Quoiqu'on  doive  fort  eftimer 
un  difcours  qui  joint  à  une  grande  clarté 
de  la  grâce  &  de  l'éloquence  ^  cependant 
il  faut  avouer  que  ce  qui  produit  les 
grands  &  les  merveilleux  effets  de  Télo* 

3uence  >  n  cft  ni  le  genre  fimple  &  méd- 
iocre j  ni  le  genre  orné  ic  fleuri  \  mais 
le  fublime  &  le  pathétique.  Par  les  deux 
premiers,  l'orateur  vient  à  bout  d'inC- 
truire  &  de  plaire  :  &  il  peut  fe  conten* 
ter  de  ces  deux  effets  3  quand  il  ne  s'agit 
que  de  vérités  fpéculatives  qu'il  fuffit  de 
croire,  qui  ne  demandent  que  notre 
confentemenc ,  &  qui  regardent  plutôt 
i'eforit  que  le  cœur ,  fi  pourtant  Ù  y  en 
a  de  telles  dans  la  religion.  Mais  il  n'en 
eft  pas  ainfî  quand  on  propofè  des  vérir- 
CCS  de  pratique ,  qui  doivent  être  mifes 
jOX  exécution»;  Que  ferviroit  en  effet  quç 

popalum  proférant)  il  eain  I  imp  obè  faciunc.  ffcdo^ff 
peifona;»     ^ecunc  ^     noa  j  chr»  lib,  4. 12.  ^i« 
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rauditcur*fut  convaincu  de  ce  qu'ont  lui 
/dit ,  &  qu'il  applaudit  à  1  éloquence    de 
<:elui  qui  parle  >  s'il  n'alloit  julqu'à  ai* 
mer,  embrafTer,  pratiquer  les  maximes 
qu*on  lui  prêche  }    Si  l'orateur  n'arrive 
à  ce  troifiéme  degré  y  il  demeure  en  che- 
min. Il  n'a  dû  fonger  à  inftruire  8c  à  plai- 
re ,   que  pour  touChcr.  Ceft  en  cela  que 
S.  Auguftin ,  après  Gicérôn ,    fait  con- 
£fte£  la  pleine  viâoire  de  l'éloquence. 
Tout  difcours  qui  laide  l'auditeur  cran* 
.quille  3  qui  ne  le  remue  .&  xie  l'agite 
point  5  &  qui  ne  va  pas  jufqu  à  le  trou* 
oler ,  Tabbattre ,  le  renverfer  y  &  vaincre 
fon  opiniâtre  réfiftance  ,  quelque  beau 
qu'il  paroifle^  b'eft  point  un  difcours 
véritablement  éloquent.  Il  s'agit  de  lui 
inipireir  de  l'iiorreur  de  lès  péchés  ,  Se  de 
la  ccaînte  desjugemens  de  Dieu  ^  dedif- 
lîper  le  charme  fédudcur  qui  l'aveugle  i 
Jk  de  le  forcer  d'ouvrir  les  yeux  j  de  lui 
faire  haïr  ce  qu'il  aîmoit ,  &  aimer  ce 

3u'il  haïilbit  s  de  déraciner  ^de  £on  cœur 
es paffions  vives,  ardentes»  enflammées, 
îdoiït  il  n'eft  plus  le  maître ,  &  qui  ont 
pris  fUr  lui  un  empire  abfolu  -,  en  un  mot 
Âiç  Teirlever  &  dé  l'arracher  à  lui-même , 
à  les  defissy  à  Ces  pies  i  à  tout  ^e  qui 
feit  fg  vie  ^  fon  bonheur, 

h 


7e  fai  qu'il  n'y  a  que  lav  grâce  toute«\ 

puifTante  de  Jefus-Qirift  qui  fbit  capable . 

oe  toucher  ainiî  les  coeurs^  &  d'y  faire - 

des  cbangcmens  fi  merveilleux»  Penfer 

aurrement,  &  attendre  en  -quelque r  de*- * 

gré  que  ce  Toit  l'efficace  ?  de  la  pacole 

ou  dès  grâces  du  difcouxs  »  .ou  jde  la: 

foliilité  des  rai(bns  »,  ou  de  la  forcer  des 

mouvemens^  ceferoit,  félon  le  langage^ 

de  S.  Paul  ^  ^  anésoitir  la  croix  de*  Jetoh: 

Chrift  y  8c  lui  dérober  l'honneur  jde  ia.> 

xonverfiôn  du  monde , ^pîçi5ur^ laftribuer 

à  la  fageiTé  huniairre.  ^  rC'eft  pour  cthts 

que  S.  Auguftin  veut  que  l'orateur  cfaré-{ 

t4en  compte  beaucoup  pUis  fur  la  prière; 

que  fur  les  talens  s  &  quWant  que  de. 

parler  aux  hommes  il  s'a4reire  à  JDieu  9 

2ui  peutfeul  nous  infpiror  &;ce  cu'il  faut 
ire  i  Se  la  ma^nicre  dont  il  le  Uyt  dire^ 
^  Mais  conuneon  nelaiifepas  d'pmploiejc 
les  remèdes  naturels  que  prefcrit  la  mé-i 


a  MKîr  me  Chriftas 
evangelkare  y  non  in  £u 
picDCia  vêrbi  y  ut  non  eva- 
€uecur  crux  Chrifti.  i. 
Cor»  1.  17. 

'  b  Noftec  iAe  eloqueûs  ••• 
ficc  fe  po(!e  >*  pieiate  ma- 
^soracinnuMi»  quâmora. 
coium  facultate  .  non  du- 
bicet,  lit  oranao  pto  fe» 
ac  pro  illis  quos  eft  allo- 
mtiirus ,    Gt  orator  ,    anr 


tequâm .  diâor-  • .  Er  quis 
fade  ut  quod  oportec  »  8c 
aaeinadmodum  oporce^  » 
dicacur  à  nobis  »    ui(i  i  n 

CUIUS  MAMU  &UNT 
ET  «OS  ET  SEI^MO* 
MES     N  O  STUI?  .  .  • 

c  Sicuc  eniro  corporig 
niedicamema  quae  homû 
nibus  ab  hominibus  ad.' 
hibentur ,  ttonnifi  eis  pro. 
Oint,  quibus  Deus  qpeia. 
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àcÔDO'3  qaoicpi^oa  &che  que  leur  csÉ&t 
àéspeaà  vainpemcm  do  Dictf  j  à  qui  il  a 
piQ  dy  attacher  la  guènfo»  ordinam  des 
mètdes ,  fims  pointant  s'y  alfareindre  lui* 
mcÊme  :  ainfi  rotateiRt  çluécien  pcuc  &: 
(kkc  mettre  en*  u^ge  toim:  les  moien»  ^ 
^us  leipftcom  que  lui  feunut  ta  rhéto* 
ncpc'r  ntaîs^  fans  f  niettve  fa  conêaUce  , 
aréannibicw^ruadé  qa'env^in  il  par* 
Itfn»  nos  cmulc»»  fi  Dieu  na  j^fe  aux 

oi^f^^ât^te  grahdes  &  vms^figufes^  les 
paàbi0  fevtes  ftr.véhêmefite^j  qui  em* 

E9Ctfltlc  eoAfeiiteitient^  ic  entraînent 
>  0tf or&  ^  L'kifltuAioft  >  tes  raifom 
•ne  èddàtè  il  €&m^nai  l^tfpÊiz.  Les  gra^ 
Cts  du  difcauss  fénr  gagné  ^  ic  par  kur 
{daifii?  flateor  oât  pcépm  h  tdîe  pour  at^ 
pm  au  co^or^  Il  s^agiti  dy  tntMir  &  de 


liir  falutem  »  qui  &  fine 
lUis  mcdcîi  .poccft  »  ,  cûm 
âae  ipfo  ilU~  itôti  poï^nt , 
ac  tartien  acffîibentttt . . . 
ittf  &  adiumeiftar  ddettlt\x 
ÇU0C  prûtiinr  anim^'  adl^i- 
i>ita  per  homirltm ,  cihiï 
peut  operacui:  ut  profînt, 
qui  pdttik  evangeiftaih  daré 
homini  eciam  non  4b  |io  . 
AiinibUf  ,  neque  ptr  ho- 
ttiineih.  ï*  ^i/j^>  dé  doçtr, 
fkr»  t'  4.'*.  \\.&\é, 
^    Çt^n%\    ij^ictfi:   elo- 


qaentrin  ecclcfîaflicuia  , 
quandf»  fuadcc  aliquid 
quod  ageDdum  ef(  «  non 
folùm  docere  u(  inftnat» 
,&  deleâare  ut  ceoeac  »  ve- 
rùm  criara  fle^^cce  uc  vin- 
cat.  Ipfe  quiupc  fam  tcmar 
nçt  ad  conusnuooeai  fle&exv 
|dus  cliquent  12  granditare» 
'in  qup  id  non  egit  ufouê 
cid  eJHS  çdnfeflionem  uc* 
mojiitrata  yericas^  adjunâ^ 
erîaiyi   fuavitace   di^tioni^ 


T>B  lAi  CftÀl'îtKj  ^  4'ff 
!S>ft  tmêkt  It  mwtre.  C*dfc  ce  qui  eft  ré- 
férée à  k  grande  Se  forte  éi'e>^efiee.  Ont 
|TCUt  Voit  ce  <jtti  en  ai-^  dit  cihdevânc 
ctans  ràrtick  qui  regarde  le  fublime.  Je 
Ttic  contenterai  de  mporter  kj^  quelques 
^litraits  éss  9ttés  ,  qui  feront  plus  in* 
ikuâife  mi^  toutes  hs  réftexkm  qâe  je 

pbœrois  éfee  fiir  ce  fiijcti.       ^     '  •; 

•  •  •    I  f>  • 

Extrait   pe.  S.  âuqi>$tin« 

Ce  ë^AND  'Saint  mit  cnufage    s.Aaguf. 
lesf  préceptes  de  cette  éloquence  viétorieufe  ^'-^j^;  *' 
^ns  une  occafion  importante ,  -dont  il 
nous  a  Itû-rncme  confcrvé  riiiftoire.  Ce 
îôn  à  H^ponc ,  dans  le  tem^  qu'il  n'étoit 
•encore  que  prêtre  ,  &  que  réveque  Vàlére 
le  fàiibft  parler  à  fà  place.  L»  fètie  de  S. 
Léonce évêque  d*Hippone  étant  proche^ 
le  j»ei3ple  munnuroit  de  ce  qu'on  vouloît 
r^chipcchcr  de  la  célétnrer  avec  les  réjouit^ 
lances  ordinaires ,  c'cfft-à-diritf,   de&ire* 
Ans  rEglifel  des  feffins  qui  dégénéroient 
en  iftognenibs^  â:  eti  débauches.  S.  Atl-- 
guHin  fadiant  ie  mtttmurc  àvt  peuple , 
comi^iença  ê^  le  mcrcr^ ,  veiHc  de  TAC- 
ccnfion ,  à  lui  parler  fur  ce  luiçt  a  rbécà- 
iîbnl  éel^Evangîlc^Ai  jour  ou  fon  avqit 
Irffec  pàflage  :  Ne  dQnne:^pas  les  cAcjis  Math,  7.  € . 
JétëHtts  aux  chiens ,  &  nejetten^  pas  vos  * 
ftrks^  de^aià  Us  pourceaux. 


^ 


. .  Ç<3imtm  çi  ^tmi&c  difcoilrs  àvok  eu 
vfiUjà'9^4kp^i^  ^  4ans  çc  petit  nombre 
t^^ucôa^  dç  içontiradiâcurfr ,    il  paria  en* 
cote  du  même  fujet  le  jour  fuivant  fète 
<k  rA&enfion  darv^  une  plus  nombreuf^ 
alTemblç^  >  où  rpa^  avoit  ,lu  i'£vangile 
des  lna^4^nds  ch^0£$  du  teipple.    Il  le 
relut  lui  -  mêmç^^j  Çc  moiicr«t  ;ç9mblcn 
Jefus-Chrift  auroit  eu  plus  de  zélé  poux 
bannit -dii  temple  iles   feftiins  diflblus^ 
qu'on  commerce  iflnoccnt  par  luiTmênjc» 
Il  lut  encoure  diyera  endroits  de  rjEcriture 
cpntce  ^rivtogneri^.    Il  accon^pagça  c0 
^fçoursde  fes  gémiflèmeQS  {[cde  toutes 
IfS  ma^QUcs,  de  l^  yive  '4ouleMir  .<]C|c  lui 
caufoi^  la  charité  ^;,  ÇCMtès  l'avpic  inter-r 
rpmpupar  quelques  pnenes  qu'il  fit  faire  ^ 
il  recommença^  à  pa|der  av AC4;9Ute  la  véhé^ 
raençe  dont  U  étoit  capable  ,|  leur  repré^ 
fentant  le. péril  coinfiuip  de;s j^uples  & 
dcsprét^rcs^qui  doiHçp/rcîi^e^^jpVè  d^^ 
leurs  âmes  aUsCbef  4f!^$Ç^^Çlf*  «)^f  Y^Uf 
9>.f:onjure^  leur  dif-U^  ^r  ib  ,^uin^a-^ 
tipns ,  &s  ^uâxf^i^&,>    ùi  i^ifrqxme 
d'épines^  fà  cpoix^  iSc^Ç>n  fang  ,  ayez 
»>  du  moins  pitié  de  nous ,  ic  conâdétez 
•aula-chayité  du  vénérable  Valérc ,?  qui  par 
»Nla  ^pdreue,,pour  XP^^  ^  ^  9?arge  du 
t>.  redpurable  mij^illére.^  vous  at;n<^cef  * 
V  Wparôie  dç  li..xlpflt  ^  XW&.^.^^lWï- 
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^ïce  -Xjde  i'étois  vinu  idiîJ'itiaiS'cétoiq 
d>  dam  ia  yût^ue  je  fqols'  le  ihWiftcd:^^ 
••ia^ètre  falut  >  '4c  noU'ïe  témoin  d^  v&tté 
j^^.peken&iicfeivotce  4aiibaitoiÂ/^t>  S.îAd-<^ 
diifHa  ai}c>cita>ii{iiùili  e^6rbrD.i^e  tuf^iiai^ 
fieufl  jTamvcroit  .{lascy^  fia  ooe  :<  iâls j  âé 
ociôieixe  point-  à  :raiitorltéi:  «1 U  jp^rcd^ 
«livitft  qaii  leab atvcxit  annonqèe^'&lff.cfl 
•dfixbienk:  B,vài-chkàmaas'^daatM^^wsipinH 
voir  douter  c^uê  Dicoi  ine  iks!  jpiinî ûiri  ca 

-icttis^iijte  sftLputfaretbim  IcsD^eâiMsstO)»  £}» 
«iiiieiiutrpoftié  ^ctrdii&ièb  iup  folalra^Dést 
ia»r  éuiri|ue  )e:là  SiSCfi^ijoBt  Zsmài^  pendadt 
»>  quelle  padois  ^JsmsJbc^iÉ»:pfevmreiit 
U-ws^  auenncs/dirarocib  cpit^aixe^jtairpobk 

^3Cpiêtrf £i  GsifeipUbiijj^Kr  jûoaimiaiiiçai  '  i  >e& 
yjpJérctifimrtnnotmiMtfc^apyigj^M        ;  ?1 
^  ^i^citfhAenatdox^V  ripit  éioitâe  jpib  d^ 
feftin  >  il  apprit  que»7^èb|aès-aiw'9iucfr 
muroient  encore,    &   diloicnt  :    »'  De 

gni    folcb^l:»  W«^  ;^^-bu.b:.«i  1    :t:Ui:.M    cti^x 


•>  piété  &  la  religion  chrétienne  dcmatt- 
»>  déroifent*,  les  ôffenles  qu'on  a  comrrri/ê$ 
»•  contre  Dieu  i  &.jc  pèche  peutctrc  moi- 
»>même3  en  remettant  trop  facîleinent 
»  les  pécbés  des  autres.  J  enabrade  avec 
V  rarafxir  8c  avec  la  tcndtefle  d'une  «n- 
.  «>  tiétc  charité  'ceux  qui  retouriient  avec 
ia>4es*  {cntixm^W  do  pemtence»  ceux  qui 
.*M:a4fcftfit.teiw$  péchés,  &  en  font  îà- 
^  cisfaâkHi  avec  humilité  &  fimplicité 
.  •»  de.  jCQ^ur.  Q9e  s'il  y  en  a  qui  croient 
^  poyivpir  repti^r  dans  TEglife  par  les 
j#>  menacés  >  j^  qqh  par  les  prières  ;    & 
¥  qui  foflgent  i  en  forcer  les  jportês  par 
;•»  la  terreur^  &  non  pas  à  fe  les  ouvrir 
M  par  la  fatisfa^on  3^  par  les  larmes: 
«'qu'ils  fâchent  que  l'Eglife  demeure  tou- 
»»  jours  fermée  à  des  perfonnes  de  cette 
.»^  ibrtç ,   &  que  le  camp  invincible  de 
.»>  Jfefus  -  Chrâi  >    fortifié  par  la  toute- 
^*>  puiilancie  de  Dieu  qui  en  eft  le  protec- 
.f  teut»  ne.fè  force  point  par i'infolence 
.«>  des,  hivnm^s.  .  Le   prêtre  dur  Seigneur 
a^qui  fait  la  xégle  de  rEyangile ,  &qui 
,•^  garde,  les  préceptes  de  J^is-Chriff» 
9»  peut  être ,  tué ,    niais  il  ne  peut  être 
.9>ypùcn.  «<    Sacerdos  Mei  evangelium 
^Éfeiuns.y.  & .  Chrifti  pmugta  cufiodUns^ 
ficcidipoùAy^  nongwfi  yind.,  ;  -  . ., 
::I  ii:me  ^nAlc  que.gej  gW^a  ^^, ^    ^ 


::i£un  fiâiirEfilqaq  €^\Xt  lé  tômagé  inntu 
^)>le ': tf-irt  gtaind iîriartvr ,  -peut ccrê pt(^ 
:poÇhi)dixà^t^  sm^  ri^bâcki-  p^t  ifa^t^Mé^  la 
ipiûs^ ftâlliâkd^'itti»y eiict^''^ Qui  âj^  ié^téde 

'-'  JDE-S?   yM^JLi^  CéRYSOÇTOittB 

<:JO/xji  rj^.i  juj 'j.      fîi. ,  .i  jf:...i  -       .1-.   »       - 

ies  fao3fnâi»s  au  p^fylepd^Annsftîhe  y  paîle 
.fcroventrivgrei^'  beauccn^d'trfetce  contre 
:c!iDur  4]tti  y  i  pbox  dc^*  <  iticérêtst  tortiporéis  ;    . 
pbligeorcnt  leiits  frerés  à  prêter  iermenc 
itiird aoçei^  Sc^par  là  fouvênt  leur ' don- 
aïoientikii  de.  11^  parjurer,  y^  Que  faites-  HomelXK 
>»*voi»^>malhèbs(raxv  dîtnid  ?  Vdu$  exiger  ^^J^^^-  ■^''" 
<^  lin:*fitpiént^fut  fatr  fainretable  y  &  vous 
imjbàn&lsm  cnfeilehitof/ votre  ifrere  fitîle 
vi  néxoc  auterbàrèppfir  J.£.  qui  s'eft  im-. 
»  mole  bouc  v6i0J^  Les  valeurs  commet- 
9*'  teqc  des  iiaeurdxs;^ .  mais  ^c'eft  en  fecret  : 
?>  &  vûus^  en  préfénce  de  UEglife ,  notre 
f^mcsé  commune  3  .vons'jégoi^i  iun  de 
2>'ièfi<enâAS*^  lâm^enricela  quffXjaïn*  Car 
9»:ipnfin'il  oacKa  £ûn7iâimemm  le  défèrt, 
V  &'  ne  ravit  là*.  Gaa  ficre  j  qu'une  vie  de 
'>  peuc^de-  durée  ;  &>  vous  au .  milku  du 

Xy 


.9»  vous  cmfei^  èjYOD^  pr(»âiahtiuiie  nzoer 
j»  étemçlic!  jEftrce  idonj;:  |»f)^  :îmer  que 
»d  la  mairondiit'Sc^neiiffcIi:  létale      & 
«;b5)n  pçmr  ipript  >  Ju^aiti!lelr)ifiùlc6^:eÀ  - 0 
»>  deftiné  i;da(Éicr  accs^tmjMXr  œhncs» 
>'  &  non  à  Tcxpicr  l  Si  tout  autre  icnri- 
*>  ment  <<Ic  ;rcfigiQn  /ift'ïtcatférin  vous , 
»  xefpeâez  .au  nxoins  ^  livi^c^  lâcré  ^^uc 
r>  vous  prcicntcz  à  vcAre  rrerc  pour  juren. 
»a  Ouvrez  lcfâînt*Évâfigiîc  fôfifeqiicl  vous 
.»»  jpfces  fixes»  xfc  ^loipfeiic  .pîétcr  &rai2nt  > 
^  &  écQUÊBint.cP.quy  ^  ie£us£iactft  £r 
^  les  jotcmnis»  ttmblei^/  &  jcctisoctvooi 

«  Mjwâti  en  amtm^fojtc^   Qt»il  râiir 
t>  faites  fjor^  iiaircê  niems4iirie  >^  qùvoiir 
#.  întetdit  ks  ;jutenieii$  t  lO  in^iScê  ^  4- 
94'  éttaogcifacxrjlcge  1  <I%ft:-a>mmyr£  iKok 
•»pretîahpQur.canq4ke:criiiriBeiir^  Ir 
^  Lésiflatsarimêioc^  qui  iot^  eonds^Qc. 
•    a'  Je  céjpons  .moin^  i&  hjpBOCS  mznA 
.9>  lapprem  que  queiqaim  a  i^  maSxié 
Hxla05  le  gcqpnîii:  chcn^inr^  qus  iotfijuc  je 
/•>  vbiiui  «Mpme  :>a(ipm£^er  de  l^tei> 
?»  porter  ifaiiiamfiMrtlè  lânio  fiyrè  >de» 
»  Evangiles  |)  &  ^prbnottcér  :i4iaute  voix 
i4>  le  ièrment;  Car  pcMu:  loi;s:j|e  ne  pms 
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f>  m'cmpécbci  dç  paltr,  de  txemblet5  de 
•>  âriflomifir  «  autant  pour  celui  qui 
y  exige  le  fennent  que  pour  celui  qui  le 

V  pxctc.  Mif&cable  !  -pour  t  allùxer  quel* 
9'  que  Ibiainrjdiatgent  douteufe  y  tu  perds 
»»  ton  .ame  ?  Le  gain  ;que  tu  fais  fcxK-A 
^  entrer  en  comparaison  avec  la  perte  de 
f  ton  firere jSc  la  tienne  ?  Siitu,  (m  que 
9>  celui  dont  tu  exiges  le  ferment:  eft; 
M  homme  .de  :bien ,  pourquoi  ne  te  pas 
r»  contenter  de-Êi  parole?  Et  s'il  ne  left 
«3  pas ,  pourquoi  le  ^Sotxcs-t»  i  faire  un 
f»  parjurer 

.  .»i  Mais  fans  cda  ^  Jites^vi>as  >  roftît 
•»  peuveétoitâimatlaite,  &lon  nh  vous 
9»  croioit  point.  Hé  !  que  vous  importe  ? 
9»  C'eft  en  craignant  d'exi^or  le  ^ièfcment 
»  que  vous  paroitrest  véritablement-digne 
».dc  foi,  &queivous  vous  mettrez  fefprit 

V  en  repos.  Catienfin^  quand  vous  ttc9 
4>  de  retour  chez  vous  ^  votre  confcience 
»  ne  vous  Êiit-elle  point  *ie  reproches } 
«  Ne  dites  -  vous  point  en  ^vous-même  ; 
»  Ai-je  eu  raifon  de  lui  faire  prêter  (èr« 
»•  ment?  Wa-t-il  point  fait  un  parjure  ? 
a»  N*at-je  peint  dcKuîé  lieu  à  un  crime  & 
^  horrible  ?  Au  contraire  ;  ^^uelle  cdnlb^* 
9»  lation  n'eft-ce  pas  pour  vous  >  quand  dé 
«  retxmr  dans  votre  màifon  vous  pouver 
9>  dire  :  Dieu  (oit  béni  ^je  me  fuis  retenu , 

Xvj 
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•«>  jVi  ipatgné  à  mon  (rexe  Foccafîon  cfun 
:»>  crime,.  &  lui  ai  peucêtre  fauve  un  faux 
fi  fèmicnt }   Que  tout  1  or ,  que  toutes 
4  les  nchefTcs  de  la  terre  périfTent ,  plutôt 
«^qûeiJe  mobliger  à  en&eincke  la  loij 
»  éc.à  forcer  les  autres  de  la  violer. 
fiomi!,XlV»'  ,  Danç  rhomélic  précédente ,  S.  Chry- 
'ibftomlejiapxès  avoir  raconté  à  (es  audi« 
teurs  comment  le  faint  Précurfbur  avoit 
éti  mis- à  mort. à  cauledu  fermenrd'Hé- 
;rode  ,-  leà  exhorte  à  confèrvér  la  mémoire 
id  un  âtràgkpitti  événement  >  &  à  profitei 
d'un  a  te^iùTexemole  :  Se  U  emploie   . 
pout  cela  les  figures  les  plus  vives  &ies 
plu$  fublimes.  .»  Je  vous  dis  hier  d'em^ 
o>  porter  chacun  en;votre  maifbn  la  tête 
»>  de  Jcan-Baptifte  encore  toute  iànglante, 
à>  &  de  vous  repréfenter  fes  yeux  animés 
»>  d^un  &int  zélé  contre  les  fermens ,  Se 
•>  fà  voix  qui  s'élevant  cncotc  contre  cette 
M  babi^ude  criminelle  ^  femble  vous  dire: 
«>  Fuiez  &^  déteft^  le  jurement  9  qui  a 
w  été  mon  mqmctriei:  >  &  qui  eft  la  caufe 
V'  àps  plus  grands  crimes.  En  eflFet ,  çon^ 
af  tinuç  S.  Chryfoftome  >  ce  que  ni  la  gé- 
»  néreufc  liberté  du  îkmfi  Preçurfeur ,  ni 
92(fe.viplçnte  cçlétc  duRpi  qui  fe  voioit 
V  irepris  publiquement  y  n  avoient  pu  fai]^> 
•  »2  la,  crainte /mal  entendue,  chir  parjure  le 

f>  fic^  iSc  lai  mort  de  JeâiP-^ap4»G  &c  l^ef» 
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'  4>  fet  &  la  {inte  du  jareinent.  Je  vous  ré-* 
»>  péte  encore  aujourd'hui  la  même  cho(è* 
»  Ènvifagez  '  toujours  cette  tête  fâcrée, 
»3  qui  Eut  de  continuels  reprocfaies  aux 
«9  hlafpbémateurs  :  &  cette  feule  penfée 

£»9  fera  comme  un  6ein  falutairequi  arré- 
a»  tera  votre  langue  >  Sc  la  détournera  du 

.*»  blaiphême.  t  . 

EXTRAIT 

Du  difcours  de  faînt  Chryfofiome  ^ 
''  fur  là  difgrace  ^Eutrope. 

EuTROPÊ  étoit  un  favori  tout- 
puiiTant  auprès  de  rEmpcrtmr  Arcade  , 
Se  qui  gouvemoit  àbfolument  IVfprit  de 
fdn  Maître.  Ce  Prince  >  aufli  foible  à 
foutenir  ks  Miniftres  >  qu'imprudent  à  les 
îÉlcvcr ,  fc  vit  obligé  malgré  lui  d'aban^- 
donner  fon  favori.  En  un  moment  Eu^ 
trope  tomba  du  comble  de  la  grandeur 
dans  Textnémité  de  la  mifëre.  Il  nte  trouva 
de  reifource  que  dans  la  pieufe  généroiité 
de  S.  Jean  Cbryfoftome  qu*il  avoir  fou- 
vent  maltraité  y  &  dans  Tafyk  facré  des 
autels  qu'il  s'étoit  efforcé  d'abolir  par  di- 
vèrfès  loix  ^  &  où  il  fe  réfugia  dans  fon 
malheur.  Le  lendemain ,  jour  deftiné  à  la 
célébration  des  faints  myftéres  >  le  peuple 
accoumt  en  foule  à  l'Égliliè  pour  y  vois 


dans  Euttope  une  image  écktance  de  \m 
foibicilè  des  liodimes ,  Se  du  néant  des 
grandeim  hilmame».    Le  fadnt   E^êque 
parla  fut  ce  (ujet  d'une  manière  G.  vive  & 
£  touchante ,  <]u*ii  changea  la  haine   de 
1  avexfion  cju'on  avoir  pour  Eotrcspe  en 
compaffion  >  &  fit  fondre  en  larmes  tout 
fon  auditoire.  Il  faut  £e  fouvenir  que  le 
caraâére  de  S.  Chryfbftome  étoit  de  par* 
1er  aux  Grands  Se  aux  Fuiilans ,  même 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  proipé- 
rite  3  avec  une  force  Se  une  liberté  vrai- 
ment épifcopale. 
EceUf.  I .  V.      w  Si  To»  a  du  jamais  s'écrier ,  Fanûé 
•9  des  vanités  i  &  tout  fCt^  ^pu  vamiiy 
^  certainement .  c'eft  dans  la  conjonâure 
»  préfente.  Où  eft  maintenant  cet  éclat 
9i  des  plus  hautes  tlignités  ?  Ou  font  ces 
»>  marques  d^honneur  6c  de  diftinâion  ? 
)n  Qu'eft  devenu  cet  appareil  des  feftim 
«>  Se  des  jours  de  réjouiuance  ?  Où  fe  font 
•>  terminées  ces  acclamations  fi  ficéquen* 
•>  tes  &  CCS  flateries  fi  outrées  de  tout  on 
»>  peuple  ailembié  dans  le  cirque  pour 
*»  affilier  au  fpeâacle  ?  Un  feul  coup  de 
»  vent  a  dépouillé  cet  arbre  fitperbe  de 
•»  toutes  fes  feuillet ^ ,    &  après  lavoir 
»*  ébranlé  jufques  dans  fes  racines ,  Ta  ac» 
«^  raché  en  un  moment  de  la  terre }  Oi 
>*  ibnt  ces^Êinx  amis^  ces  vils  adulateurs^ 
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p       .«'j&ïmES  parâtes  un  {èsvikàé vouement  3^ 
:9p  %4}vt3:  cm.  9^  <|ilpa¥ur  &::$k^  .CAn»I10Uf' 

»        ^^yàal&  .xmf^:;^B^  dix 

^'S^mt-Efpjàt'.  J^amfé  des,  v^mésl,,  &- 
:  ^  .3»  tc»t  t^^ /pic^yanuL  EJlc  devrait  être 
^  éefite  .en  cacaâeres^  îclàtaœ  Jans  toutes^ 
i^ifey  ffl^Sr.fubUcjiK^x  ai»,  portes  des^ 
«Msailbnsî^y'dfiii»  touices.  nos  diambres^ 
ip  nsaôscetlfi.ileyt^t  mdoserbien  phas  être 
??>gfiavée.c!an$  nos  coeats-^  &  Êiite  le  con^ 
?>  ctouçi'ibjet  i&  ndis  jénaceticns.  . 

w  NVoi^jc  pas  -jaifon- ,  dit  Si  Chry^^ 
r  SoSùxm  >a3  s  adkcâSaat  a  Eutrope»  ce 
»  vous  repréjEbmât  r(iiieanftattc&:&  k  &a^ 
9»i|^té  de'V0Sixidie&s  S.  Vous  coanoif^ 
f>iiQZ  iniintenaoE  fâr;Vi6tœ:je9tpéric»cr 
9Picpie)€»isii}e  jAesi:i^aPÉes'^^ti^ 
¥> nmus 'bnt^obnndoi^i . St  cpjtcUes  font 
f^inâÊiaettfn  >^uçjbiucr£irte  dbveinies  pesfi^ 
9»  êos  & 'hoTmciios  kvoeteëg/xtà,  pùi(^ 
«^tqujcMrs  fouit  Ist  pxtncipaie  caiifc  de  vch^ 
<?itDÇ'  dâtaflre;.  Je  vcois  jrépétois  fikivenc 
<>:c}ue  vou9.devier.£dre.p^  doctis  cikihes 
j^j^epcocfae^»  quétcxue camées  .«ju^ls  vous: 
^.fopjiiSait»  qoe  )de>io9s:îÊi^  Jbitaogeft^ 
9»idoiic  siros  flaiûeucs  jaè  cd&ieût  ifa 


.  ^fait  celui  qui  aime  ^vdl^rriimx  que-les 
»)  baifers  ttnimpeurs  dé  celai  foi  hait. 
ià>v  Ayots-je  tort  de  Vd^  patici^kifî? >  Que 
ii%  ikit  dfcv^fios  tous  «:e0(^oflwtilati97v]^ 
^«i  fe  fimt  tewès  -r  ikiom  râioticé  àrvom 

.  >^ amitié  :  i^'tkt  {bngmfWiieuriîœeté, 
»»àJ.dtir&intérëtsV  aux'd^pmfimême  des 
»  vôtres/  Il  n'en  ift  ^  aicâiyde  kchis. 
k?  Nous  avons  fouffert  vo&'emportêîxiens 
dedans  votée  élév^pti^'i  &;  daiis  vc^re 
>»  dmce'îiious  voilBi-foiitBtioQSKiîde  tout 
^^noRisè'pouvom  L'EglHb à qui^iroosrayez 
•*xfaitl  la*  guénc^'-^oavfii  Wtti-feîn  pour 
«'  vous  recelait  :  -ficcies  tSaéatxiés  >?  objet 

,  -^  étemd  de  vos  cbmpkifknces  3  qui  nous 
93X)at  fi  fouvent  attifé  votre  indignation  ^ 
«»  vous^nt^abas^lomié  &:  trahi. 
'  i  ':«r  Je  tiïf  jpkirlé  pâs .  ixà&  'poar  înfiilter 
^au^maUieucido' celui  <|ui  eft  tombée  ni 
^  poucyanmmSc-kigririies: plaies  encore 
>^:toutet  iktigiànm  rimais  pour  fbutcnir 
«>  ct^%'Afiï  ibnt  'ddsfoutiy  &c  kar  Êiire 
«>  éviter  de  pareils  maux.  Et  ie'moien  de 
»  les  éviter ,  c'eft  de  fe  bien  convauicre 
»  dedàifragilité  &.de  la  vanité  des  gran- 
>»  deurs  humâmes..  Deiiès  âppeiler  une 
9:  fleur  y  \u^  facsbe^une  fnméç  ^  .un  fi>nge^ 
^  pe  n^eû  pas  ^esorei  en  dire  ^Scl  ^  pui£- 
A^  qu'elles  iont  au-dcâbusmême  diraéant. 


»> 
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99  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfibic 
»»  devant  les  yeux.  Qui  jamais  eft  parventl 
»  à  une  plus  haute  ciévation  >  N'avoit-il 
pas  des  biens  immenfes?  Lui  manquoit- 
il  quelque  dignité  ?  N*6toit-il  pas  craint 
99  Se  redouté  de  tout  Tempire  ?  Et  ^fti'ain- 
»»  tenant  plus  absindonné  &  plus  trem- 
blant que  les  dèrtiiets  des  malheureux  , 
Que  les  plus  vils  efclaves ,  que  les'  pri- 
fonniers  enfermés  dans  de  noirs  ca^ 
chots  ;  n  aiant  devant  les  yeux  que  les 
épéts  préparées  contre  lui,  que  les  tbur- 
d>  mens  Se  les  bourreaux ,  privé  de  la  Iti- 
»>  ixiiére  du  jour  au  milieu  du  jour  même» 
»»  il  attend  à  chaque  momenc  la  môrv  j 
9>  &  ne  la  perd  point  de  vue. 

9>  Vous  fûtes  témoins  hier^  quand  an 
>»  vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par 
»»  force  ^  comment  il  courut  aux  vU&s  fk* 
99  crés,  tremblant  de  tout  le  corpS'i  le 
9»  vifâge  pâle  &  défait ,  faifànt  à  peine 
a>  entendre  une  foible  voist  entrecoupée 
3)  de  fanglots ,  &^plus  mort  que  vif.  Je 
as  le  répète  encore ,  ce  n*efl  point  ponr 
»'  infulter  à  (a  chute  que  je  dis  tout  ceci  ^ 
M  inais  pour  vous  attendrir  (ùr  fès  maux, 
•»  &  pour  vous  infpirer  des  fentimens 
a>  de  clémence  &  de  coimpaffion  à  Cm 
»  égard. 
w^Mais^  difeiit  àudbcpcs  perfoiuics  dun 


a^le  .ipcâ»clc  qui  vous  b^cUpè  lîlaihte-^ 
^»>nanc>   &  combien  le  filetlce  même  de 
^vcet  hamiAi^  réduit  en  Tétât  où  Voù§  k 
,«  vùicz, .  cft-il  plus»  éloquent  que  tous 
j».no^.;dîfcnuts;  Ile  jdchç;  âl  cnrraiîc  id 
»>  n  a  qu  a  ouvrir  les  yeux  pour  réconnoi- 
Jfau  40. ^iv.  tte lavcric^dfc  ccttcp^iQ'v Toute  éh^ 
»*  /j'^  iytfc:  de  Mtîit  j  i  ^  &  T&ktt'fét  gl»^ 
.  ^>  cfi  cc^mmt  •  i«  ^o)^  ^  ^chëmpyk  ■•  JL^kerk 
-•»  s*^fiféfhk.&  la^uVU^4âfmbit  ^  paru 
îi^mt^  Sfiignfiur  Ûu.fmpk  ^fùnJbùpL 
-r.  :Ee>  k'.pabrf eiapptetidiiiili  à;,  jûg^r  dé  ^ 
'   .»»  éttit'CdUt  autnsïlicnD  ^'illnb  faiti-'-ft 
.•»  loin  de  '  fe '|riaiiidre«,  '  à  f^Vdir  rnètne 
a»,  bon  gr^  àriapkavzetoiy^^ivjliii  éient 
lieu  aâiyle'^  oe  peb^  drcitaidfelle/en 
le  nierrant  en  ;repos.&ien  ^iilreté^  -&  le 
•>  délivi^ant  .del  craintes  &'  <k&  aÛarines 
;?>  donr  ilLYôît  qucK'ltis  xicheâË^  foâ^  h 

îi'  Le  b\jt.quavmtS.  Chrylbtbme  «n^tc»- 

:  nant  ^mti  ;  cèldifoaurs  >  n'écârit  f^ssScQlc- 

lîtietit  d'iollaiitc  fan  peuple ,  mais  Idc  f  at- 

:teiidrir  ,par  le  récit  des  mauxi  dont  il  Im 

/aifbit.«ne  peinture  C  vive.  Auffi  eut-il  la 

corifolafion ,  coijimai|eLfai;dit,  de  &irt 

fondrej?ti:iai^eSitaut/dQa!LRiitoirq,  ^uel- 

.que , i^yejflîpUj  :  iqo  0!>' «âc  ipàir  Ett&ope , 

<\n[qû  ^fgardipit.pvjdc  Taikmcàtnasè  rao- 

jcur;,d^:  tfij^  ;lflS>-maditp0)lic$i«c^' 


.9» 


B  culi w*  Quand  il  s'en  apcxçut  3  il  con- 
a  tinya  âinfi  :  »  Ai- je  calmé  vos  cfprits  ?  î^ 
rt  «.Ai- je  chaflc  la  colère  ?  Ai-jc  éteint  Tin^ 
,3  lïumanité  ?  Ai-jc  excite  la  compaffion  j 
,.^Oui  fans  dçqte  :  .&  l'état  où  je  vous  • 
»>?yp}  3  8^  CCS  Ijirmes  ^ui  coulent  de  vos  * 
>v  yeux  en  fofit  de  bons  garands.  Puiiiqùc  > 
•^  vos  coeurs  font  attendris ,.  &  qu'une  a& 
«Ifjeûté  charité  en  a  fondu  la  glace ,  & 
*^^  amolli  la  4urefç  j  nUons  donc  tous  en- 
w.femble  nous  jctter  iuxpiés  de  TEmpc- 
.0  jeux  :  ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  mi* 
w  féricordc  de  l'adoucir ,   en  forte  qu'il 
95;  lïous  atpcorde  là  gr^ce  entière. 

Ce  difcô^fs  eut  fçn  effet  >  &  S.  Chr^^ 
fçftome  fauva  h  vie  à  Eutropc.  Mais 
cmelques  jours  après  âi^t  eu  Timpru- 
dcnce  de  Iprtir  de  rpglifej>our  fe  fauvei , 
ii  fot  pris>  &  banni  en  CÎyprc,  d'où  on 
Iç' tira  dans  là  fiiite  pour  lui  faire  fon  pro- 
c^  à  Çalcjedoine ,  ôçil  y  fiât,  décapité, 

É  '  » 

)gX  TRAIT 

•  Tiré  du  premier  livre  iu  Sacerdoce^ 

..  S,  C jïRYso$T.o|iE  avoit  un  ai6i 
intime.,  nommé  Bufilc  >  qui-  lui  avdit 
pgrgiâdç  de  quittçr  la  maifpn'de  farnerc;» 
paur^çner,  avec  lui  une.  vie  folitaire  &: 
rçîwép.  Pè?  qu^  cette,  mcye  défolée  emap» 


plis  cette  notnreUe  y  elle  me  prît  par  h 
main  y    dit  S.  Chryfoftom^,   me  mena 
xlans  fa  chambre ,  éc  m'aiant  fait  afTeoir 
auptès  d'cUe  fus  k  même  lie  où  elle  mV 
vok  mis  au  monde,  elle  conEimeiiça  l 
|>ki]rer ,  &  à  me  parler  en  des   termes 
qui  me  donnèrent  encore  plus  àc  pîtK 
que  &s  larmes.  >«  Mon  fils^  me  dîc-elle, 
»  Dieu  n'a  pas  tooIu  qiK  )e  joaiflè  Ion- 
•>  tems  de  la  verni  de  YOtre  père.  Sa  mort» 
o>  qui  fusvit  de  près  ks  douleurs  que  j'a- 
09  vois  endufées  pour  vous  mettre    aa 
»>  monde  ,  vous  rendk  (Kpbelm^  Se  me 
«  laiffa  veuve ,  plutôt  qu'il  n'eût  été  utile 
#>àrun  &:.à  l'autre.  Jai  fouffert  toutes 
»  les  peines  &  toates  les  incommcxiités 
#>du  veuvage  >  leiquelles  cartes  ne  jpeo- 
••  vent  être   comprifes   par  les    per£>n- 


orage 

»9  une  jeune  femme ,  qui  ne  vient  que  de 
•>  fortir  de  la  niai£>n  de  ion  pere^  qui 
*»  ne  fait  point  les  affaires  ,  &  qm  étanf 
»  plongée  dans  l'afïliâiion ,  doit  prendre 
9>  de  nouveaux  foins ,  dont  la  K>ibleflc 
*>  de  Ion  âge  ,  &  celle  de  fon  fexe ,  font 
n  peu  capwles.  Il  faut  qu'elle  fiipplée  à 
^*  ta  négligence  de  fes  ferviteurs  >  &  fe 
^  g^tdc  é9  leur  maii^Ere  :  qu  elle  fe  défeode 
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^  ^€3i  ÀwtVais  deiTdxis  de  &9  pmches  s 
9*  «fa'dife  fonfirerconftsuninenrles  injure 
>>^  des  partifaiU)  ficritiielerfice  &  k  barbarie 
**  ^joTils  exercent  dans  la  levée  des  impôts 
aa»  Quand  im  pcve  e»  moxmnt  laifk  de» 
•r  enfans  y  (i  c'eft  une  fille  5  ps  fai  que  c'd)r 
9«  keaixoup  de  pek»  &  ^  fbin  pour  une 
^>  vecrve  ^  ce  foin  néamnoins  eâr  uipporta^ 
»s  bte  9  en  ceqa'U  n'eft  pas  mêlé  decrainie» 
9>  m  de  dépeim.  Mais  fi  c'^  im  iSls ,  Té*' 
»»  docarioû  en  eft  bkn  pbis^  difficile  ^  Se 
9<  c*elt  un  fafet  cominuel  d*afppri^n(k>ns 
9«  Ss  de  ùàns  y  fans  ps^rler  dt  ee  qu^il  coûte 
p^  pouf  le  Élire  bien  inftruire.  Tous  ces 
3s  mmx  pourtant  ne  m'ont  pmnt  portée  à 
9T  me  remaiier*  Je  fuis  demeurée  ferme 
»r  parmi  ces  orages  8c  ces  tempêtes ,  Ce 
»>  me  confiant  fur-  toiftt  en  Ja  grâce  de 
a»  i>îett  ^  je  me  fuis  réfolue  de  fouftrit' 
»i  tm»  ces  ttQuibtes  que  le  veuvage  apporte^ 
•*  àvec  foi. 

«9  MM^  Ato  ^tife  (^ônfolation  dans  ces 
M  miékes  5  a  été  de  vous  v^ir  Êins  cefTe  y 
?»  &:  de  contempler  dans  votre  vifage  fi»' 
»  mâgc  vivante  &  le  portrait  fidèle  d^ 
jv  mon  mart  mc^rt.  Clc^folatioa  qui  9 
^  éomm«àcé'  dès;i^t4e  lénÊmce ,  lorfque 
si'  fous  ne  favkz  {ia¥  encore  parler  »  qui  eft 
i*»  le  tcms  où  tes  pères  &  les  mercs  Tcçoi*» 
f»  Tcnt  pfais  de  plai^i^  de  ieiiis  etif^ps» 
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»  Je  ne  vous  ai  point  auffi  donné  ibjct 
«3  <le  me  dire  >  qu'à  la  vérité  j'ai  (burem 
»>avec  courage  le$  maux  de  ma  condition 
»>  préfente ,  mais  ^uffi  que  j'ai  diminué  le 
•3  bien  de  votre  pcrc  pour  me  tirer  de  ces 
»  inconunodités  ^  qui  eft  un  malheur  (]ue 
»>.  je  fai  arriver  fouvcnt  aux  pupilles.  Car 
»i  îe  vous  ai  confervé  tout  ce  qu'il  vous 
»*  a  laide  y  quoique  je  n'aie  rien  épargné 
«>  de  tout  ce  qui  vous  a  été  néceflaire  pour 
»  votre  éducation.    J'ai  pris  ces  dépenfes 
»  fur  mon  bien  3  &  fur  ce  que  j'ai  eu  de 
M  mon  père  en  mariage.  Ce  que  je  ne  vous 
»  dis  point  y  mon  ms  ,   dans  la  vue  de 
»  vous  reprocha:  les  obligations  que  vous 
»  m'avez  Pour  tout  cela  je  ne  vous  de- 
»  mande  qu'une  grâce  ;  ne  me  rendez  pas 
veuve  une  (èconde  fois.  Ne  t'ouvrez  pas 
«lie  plaie  qui  çoiximençoit  à  £c  fermer. 
>»  Attendez  au  moihs  le  jour  de  ma  mort  : 
»>  peutctrc  n'eft-il  pas  éloigné.  Ceux  qui 
>•  font  jeunes  peuvent  elpérer  de  vieillir  : 
,   M  mais  à  mon  âge  je  n'ai  plus  que  la  mort 
.  A)  à  attendre.  Quand  vous  m'aurez  enfe- 
a?  velic  dans  le  tombeau  de  votre  pcrc ,  & 
«».  Gue  vous  aurez  réuni  mes  os  à  les  cen- 
tres,  ^entreprenez  ajors  d'auffi  longs 
yoiages ,  &  nayigejf  fur  telle  mer  que 
vvous  voudrez,    personne  ne  vous  en 
>'  empêchera.  Mais  pehdant  que  je  reipirc 

encore , 


3> 


»3 
»9 
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**»  -fcncporc  »  (upportcK  ma  préfence ,  &  ne 
»  vous  ctinuîcz  point  de  vhrre  avec  moi. 
«>  N'attirez  pas  fur  vous  l'indignation  dt 
»)  !Dieu>  en  caufant  une  douleur  fi  (ènfi- 
»>  ble  à  une  mère  qui  ne  l'a  point  mcritée. 
»*  Si  je  fonge  à  vous  engager  dans  les  feins 
»>  du  monde  3  8c  que  je  veuille  vous  obli- 
ger de  prendre  la  conduite  de  mes  af- 
hdres  qui  font  les  vôtres  ^  n  aiez  plu» 
»  d'égard,  j'y  confèns,  ni  aux  loix  de  là 
«'  siature ,  ni  aux  peines  que  j'ai  effuiées 
8i  pour  vous  élever ,  ni  au  relpeû  que  vous 
>)  devez  à  une  mère  >  ni  à  aucun  autre  mo^ 
»>'tif  pareil^,  faiez-môi  comme  l'ennemie 
99  de  votre  repos ,  &  comme  une  pcrfbnne 
»»  qui  vous  tend  des   pièges  dangereux, 
9»  Mais  fi  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de 
»>  moi,  afin  que  vous  puiffiez  vivre  dans 
»>  une  parfaite  tranquillité ,  que  cette  con- 
«>  fidératîon  pour  le  moins  vous  retienne  > 
»  fi  toutes  les  autres  font  inutiles.  Quel- 
«>  que  grand   nombre  d'amis  que  vous 
•>aicz,  nul  ne  vous  laiffera  vivre  avec 
»>  autant  de  liberté  que  je  fais.  Âufii  n'y 
»>  en  a-t-il  point  qui  ait  la  même  paflîon 
»que  moi  pour  votre  avancement  & 
9»  pour  votre  bien. 

S.  Chryfoftome  ne  put  réfifter  à  un  di(^ 
cours  fi  touchant ,   &  quelque  follicita* 
tion  que  Bafile  fon  ami  continuât  toujours 
Tome  II.  Y 


t 
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a  lui  faite  ^  U  ^e  put  iç  rcfoîidre  à  quit- 
t^  une  mcrp  il  plçiiie  fd^  te^drefTe  pour 
l\$i,&fi  diffif:  d  eticç  aitnc^. 

L'antiquité  payemne  paut-çUp  nous  fout- 
air  un  di£;ours  pU»  bc^u^  fiUis  vif  >  plus 
roMke^  plus  HPlo^uç^t-^^c^ulHÛ^  nuds 
de  ^QC(r  éloqu^ce  fmfh  S^  i\awi^llej 
qi;^i  pa^Te  inliuiiQWt  tout  <:ie  ^e  Tsux  le 
lus  étud^  pourppit  avoix  deplashnl- 

Ht  B  ¥  a*Hl  49ps  tout  ,cc  digues  aUr 
orne  peufétc  sed^vcfaée  >  «upyn  tour  ex- 
Craorokiaite  o^.  ^feâé  ?  ^j^ç  >vpit-x)n  pas 
4me  tout  y  coule  de  fwxç^,^^<^c  ced 
la MCure  wèmp  q\ù  la^i^ i  Mais  y  ce 
^ue  f  admue  Iç  p^  ^  c  eft  la  retenue  i&- 
j:oncev^klc  d'iin^  niçre  ^iSl^ée  à  l'excès  « 
Se  péfiénrée  4e  doulevr  p  à  «^ui  dans  un 
état  fi  violent  U  n  échsipe  p^-uu  feul  mot 
ui  d'^^ipof  cemem  y  mi  lu^me  4e  plainte 
PWtre  l'auteur  d^  fes  peines  Qc  de  fes 
aJlanri^ ,  foit  par  ^fpea  pour  ji^  vcitu 
de  ^^afile ,  fpit  par  la  crainte  d'irriter  fon 
6k  3  i|u  <;llc  i$ç  tongmt  qu'à  gagner  Se 
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ARTICLE    SECOND. 

J)u  fonds  de  fe'uncc niujpiin  à  C Orateur 

chritietu, 

C  B  QU  JS  j*ai  dit  )ttCiuUci  lïc  r^^rd^ 
encore  que  le  ftile  &  la  ma].iiére  4e  parler 
dont  Torateur  cbréciea  doit  fe  fervir  ^  cp 

ue  S.  Auguftin  appell«i  »  tloqumur  dUerê. 

1  me  refte  à  traiter  de  ce  qui  fait  la  (ci^n- 
ce  iadiipen(ablement  nccdOTaire  à  un  oré- 
dficateur  ^  ce  que  le  zneme  faint  appel}ie^ 
Japitnur  dicen. 

Sans  ce  fonds  de  fcien<:e  ^  ^  un  prédi- 
cateur >  Guelaue  éloquo^t  qu'il  parut  ^  ot 
leroit  qu  un  déclamateur  »  d'autant  plus 
dangereux  pour  fes  auditeurs»  qu'il  leur 
feroit  plus  asréable  >  &  qu'^n  les  ^blouif- 
fant  par  ce  bux  éclat  ;»  U  1«4  acçout)ifl|Çr 
roit  a  prendre  un  vaia  fon  de  paroJ^ 
pour  la  vérité ,  qui  feule  «ft  la  nourriturç 
Iblide  de  l'eiprit.  On  fait ,  dit  S.  Augufti», 
combien  les  payens  mêmes,  qui  nc- 
coient  point  éclairés  des  lumières  de  la 
fagelfe  divine  >  mais  guidés  par  la  feul^ 

a  Qui  afBuk  iofipiencl  ;  dttor .  Se  eum  »  quoniam 
eloqucncia  »  canco  raagis>  difcrre  dicere  audic ,  eciam 
ca vendus  eft  ,  quaaco  ma-  verè  dicere  exidimac*  5. 
gis  ab  eo  in  iis  qux  audlce  Aug,  Zi^.4.  de  doHr,  chrifi* 
inucile  eâ,  deleâacurau*  t^sp*  (. 
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raifon  &  par  le  bon  fens ,  ont  témoigne 
de  mépiispour  cette  fauffc  éloq^ucncc: 
que  devons-nous  donc  en  penfcr  ,  nous 
qui  fommes  les  enfans  &  les  miniftrcs  de 
cette  même  fagcffe?      ,      .      ^     -    ^ 

Il  n  eft  que  trop  ordinaire  a  plulicuis 
'de  ceux  qui  fe  préparent  à  la  prédication, 
-d'être  plus  occupes  du  foin  d*cmbcllir 
leurs  dilcours ,   que  de  celui  de  les  rem- 
.   plir  de  vérités  folides.    Cependant  cd 
un  principe  de  Rhétorique  établi  par  tous 
•ceux  qui  ont  écrit  de  cet  art,  que  Tuni- 
que moien  de  bien  parler  eft  de  bien  pen- 
fcr :   &  pour  bien  penfer ,  il  faut  être  in- 
•ftruit ,  péfTéder  bien  foi)  fujet,  avoir  l'efprit 
orné  de  beaucoup  de  connoiflances. 

Horat.  de  Scribcndî  rcaè,fapcrceft&princîpîpm&fbni 
An.  poct.  ^,^^^.^  ^^^^  j^  philofophic ,  &  furtout 
dans  celle  de  Platon ,  que  les  Anciens 
croioient  qu'on  pouvoir  puifer  ce  fonds 
de  connoiflances,  feules  capables  de  for- 
mer un  bon  otatei^r  : 

Jlcm  tibi  Socratic^e  potcrunt  oftcnderc  chart». 

De  là  vient  que  Cicéron  en  recomman- 
de rétude  avec  tapt  de  foin  s  *  &  il 

a  Fatcor  me  oratorcm  ,   rhctorum    officinis  ,     fti 
fi  modo  fim ,   aut  ctiam   ex  Acadcmi*  (pams  cxq- 
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«lyoue^  cîonime  je  Tai  dé  je  remarquerai!- 
leurs  j  que  s'il  a  acquis  quelque  éloquence^ 
il  en  eft  moins  reaevable  à  la  rhétorique 
qaz  la  philofbphie. 

Les  orateurs  chrétiens  otit  des  (burces 
infiniment  plus  pures  ^  plus  abondantes  » 
où  ils  doivent  puifer  ce  ronds  defciences. 
Ces  fources ,  font  l'Ecriture  &  les  Pères. 
Quelles  richeflcs  n'y  trouve- t-on  point! 
Et  combien  feroit-on  condannable  de 
négliger  un  fi  précieux  tréfor  ?  Quicon- 
que fpra  bien  verfé  dans  cette  ledure, 
ne  fera  pas  après  cela  beaucoup  embar- 
raflé  de  l'élocution.  Les  penfées  folides  , 
jSc  les  grandes  vérités  dont  il  fera  plein  , 
.entraîneront  après  elles  des  expre  lions 

3ui  y  répondent  î  &  il  ne  faut  pas  crain- 
re  que  les  paroles  manquent  à  un  tel 
.orateur: 

Verbaque  provifàm  rem  non  invita  fequentor. 

$.1. 

De  t étude  de  t Ecriture  Sainte, 

C  E  s  T  la  ledurc  des  livres  laints  qui 
doit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédica- 
teur :  &  S.  Auguftin  avance  comme  ûa 
principe  inconteftable ,  que  l'orateur  chré- 
tien eft  plus  ou  moins  en  état  de  parler 
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folsdemtnt,  félon  qti'rl  eft  plus  oo  itiok^ 

Vi  éoSrim  v€tR  dAAs  lèi  Szïtïtt^  Ecàtùtes  :  SapUn- 

€hifi.  i.  i.  ^^  j^^  ^^^^  ^^^^^  mag^  vel  minus  j 

quanto  infcripturisfMf&s  titagb' ffùnufyt 
profuit. 

Toute  la  rcligiôfi ,  tôtité  Ik  ftftencc  à 
ïhomttit  pottt  k  vie  t^kistt  dtiffi  bicB 

Îtie  portf  rimtfc,  Côûfiffc  à  coiîûôître  le 
lil  Dîeo  vérif âMe ,  éc  Jefb  C!u:i^  <^'^ 
^>4M.  37.  )•  «  trtvdA  i  H^e  if  vitd  Atéma  ^  lûco- 
gnàfcdnt  Ufùbm  DnM^mMj  &  q^m 
mîfip  hfitm  Chtifiûm.  Que  peuf-il  maii' 
qdet  à  txti  hôtnme  cgà  à  cette  cfoàbfe  con- 
AoiiTsrRce  \  Et  dàits  quelle  Mttt  fbmce 

Seut^clfc  énrepttîfée  que  dans  fei  Saintes 
ictitm^f  >  Q^i  ^  eoûnu  Us  deffèbïs  à 
34  ^s\*      Dieu  y  ùu  qui  ejt  tittrl  dans  Uftcntà 
fesconfàU?  Qui  a  pinitfi  la  profindmr 
dis  trifoTS  de  fa  fag^ffc  &  de  fa  fcienct  ? 
Coiùf  1. 1.  Qui  j>cttt  fe  vaiïtef  Jrhnr  rempli  d€  toutu 
Us  nchcffcs  duru  inuUigcnce  ferme  &  af- 
furet  pour  connoitre^  le  myfiére  de  Dieu  k 
Père  &  de  Jefus-Chrifi  ?  Il  n*y  a  que  ceux 
Coiojf.  ut?'  à  qui,  Dieti  a  bien  voulu  faire  cormoim 
quelles  font  les  ncheffes  de  la  gloire  de  a 
doûMe  fnyftire  ,    c  dl-i-dife  les  Ev^- 
géliftcs  &  Iti  k^bttts ,  qui  puiffcnt  dirc> 
I.  Cor.  1.  Nous  avons  reçu  Pefpriidt  Dieu  :  nous 
Cùttnoijfofi^  lesfensimens  &  Usptnfies  de 
/  C.  On  fait  que  ce  don  a  été  accordé  \ 


Saîrtt  î'aul  dansi  vtn  degré  cminent:  //^zV  i.  Cor.  2,  ^^ 
pro/effton  d^   m  fayoir  autre  chôfi  que 
JefuS'Ckrïft j    &  /èfùs-Chrip  Crucifié..; 
Tout  le  tcfte  luijimbk  uni  ptrtt  auvrioi  Pkîiîp.  3.  «, 
de  cette'  haute  &,  fubliffie  cônnôiffancc. 
ir  c!cclatè  en  plus  d'Un  eridroït  (^afa  >?d^ 
Càtiôn  cà:  êrdnAonur  &  de  découvrir  a  C0/0/.4.  j. 
iduS  tes  hommes  les  rkhljfe^  incômpréhèfij'  ^^-  ' 
JibJes  du  myftére  de  Jefus-CkriÉ^  dont  il  Ephef.  5. 4. 
à  ftçu  unéinteitigenceparticuhire^  ècdt^*^^* 
les  éclairer  en  \tut4éCo\x^taxit  combien  eA 
àJ)fnirdèle\t'iconômie  die  ce  m^y^éfe  caché 
ayant  toiiS  lesJiéckÉ  en  ÙieU. 

Q[u'é(l-ce  "iju^uh  prcdkrateur  dé  TËvaifr 
^ik  a  propremeiit  parler,  ïînori  ufi  dé- 
puté &  un  anifeafladeûr  ûvre  t)îeU  cntoic 
vers  les  hommes ,  pour  fcur  parler  de  fa 
part ,  peur  leur  expriqucr  fes  intentions  , 
pçur  leu^  expofer  les  conditions  du  traifê 
quii  veut  bien  faire  avec  eux ,  &c  de  lapai* 
quîl  veut  t)îcn  leur  accorder*,  félon  cette 
ina|^i(ïu5ufe  parole  de  S^Paul  :  pro  Chrijlo  ». Cor.%. ic; 
tegatiànè  fungimuf/  Or.de  <juï  un  am- 
bafladeur  dbii-il  tîreif  fès  iil(truâiôns  3  dé 
qui  doit-îl  recevoir  les  pakolcs  qu'il  ell 
chargé  de  porter  a  ceux  avec  q^ui  il  â  1 
traiter,  finôn  du  maître  qui  l'envoie  ? 
Çeft  pour  c)rla  que  faint  Faul  exhbrtoft 
içs  Epnélîens  a  ofïrir  pour  lui  de  conti- 
nuelles pijiéres  ,    afin  que  le  Dieu  donl  Ephef,  c.  i^. 

X  Ulj 


5ï*  ^^  r'ELOQUSKCE 
il  txirçou  la  Ugaiion  &  SamhafftuU  Im 
ouvrît  la  bouche  j  &  lui  donnât  des  para- 
les  pour  annoncîT  librement  le  rnyjim  de 
•  FEvan^.  Et  le  même  Âpotre  ,  Jans  an 
autre  endroit ,  déclare  que  c'eft  Dieu  lui- 
inêine  qui  a  mis  dan^  fa  bouche  ^  ôc  dans 
celle  des  autres  Apôtres,  la  parole  de  h 

x.Cor.|.i^.  xéconciliation  :  Pojidt  m  hobis  ytrbum 
recoruiliationis. 

Quand  les  prédicateurs  penvent*ils  dire 
véritablement  aux  peuples  qui  les  écos- 

l.C<»r.^lo.  tent  :  Nous  faifons  la  charge  ^amhaffa- 
aeurs  pourJefus-Chrifl ,  &  c^efi  Dieu  même 

Ihié.  Il*  1^.  ^ui  vous  exhorte  par  notre  bouche  :  Nous 
vom  parlons  devant  Dieu  en  Je/îis-Chrifij 

ïhîd.  I  }•  |.  ou  plutôt  y  âejt  JefuS'Chrifl  qui  parle  en 
nous^  (înon  lorfqueles  vérités  qu'ils  annon« 
cent  3  &  les  preuves  dont  ils  les  appuieur^ 
Ibnt  tirées  de  l'Ecriture  fainte  ^  &  ont 
pour  çarand  la  parole  de  Dieu  même  \ 
Elle  eft  d'ailleurs  d'une  fécondité  infinie  y 
foit  qu'on  veuille  enfeignerle  dogme  ^  oa 
expliquer  les  myftérqs  :  foit  qu'on  veuille 
déveloper  les  principes  de  la  niiorale  ^  ou 
JL.  Tmov  attaquer  les  vices,  loute  écriture  qui  efi 

^*  '^'  "^  injpirée  de  Dieu  *ejl  utile  pour  infiruire^ 
pour  reprendre  y  pour  corriger  ^  &  pour 
conduire  à  la  piété  &  à  la  juttice. 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu'on  an- 
ponci6  aux  fidèles   ont  toute  une  autre 
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force,  &  font  toute  une  autre impreffion , 

3uand  elles  Ibnt  ainfi  revêtues  de  Tautorité 
ivine,  parce  que  naturellement  tout 
homme  avec  Tiaée  de  la  divinité  porte 
dans  fon  cœur  un  fonds  de  vénération 
pour  elle.  D'ailleurs  cçs  vérités  demeu- 
rent gravées  bien  plus  profondément  dans 
les  elprits ,  lorfqu  elles  font  attachées  à 

auclques  paflàges  de  l'Ecriture  fainte, 
ont  on  a  foin.a  approfondir  les  fens.  Se 

de  faire  fentir  l'énergie.  L'auditeur  peut 

avoir  devant  les  yeux  l'endroit  qu'on  ex- 
plique^ ce  qui  le  rend  bien  plus  attentif: 

du  moins  il  le  trouve  chez  lui,  &  en 

le  lifant ,  il  rappelle  facilement  tout  ce 

qu'on  a  dit  pour  le  faire  entendre.  Mais 

une  fimple  citation ,  fouvent  fort  courte  , 

jdont  pour  l'ordinaire  on  n'avertit  point, 

paffe  rapidement ,  ne  laiffe  aucune  trace  > 

&  fc  confond  avec  le  rcfte  du  difcours. 

Il  ne  faut  pas  attendre  un  grand  fruit  d'in- 

ftruâions  qui  ne  font  fondées  que  fur  des 

raifonnemens  humains, 

s    ''  On  fuivroit,  dit  M.,  de  Fénelon  dans 

fes  dialogues  fur  l'éloquence ,  où  il  établit 
d'excellentes  régies  lur  la  manière  de  pré-  ^ 

cher  ,   »  On  fuivroit  vingt  ans  bien  des  \     ' 

»:»  prédicateurs ,  fans  apprendre  la  religion 
9»  comme  on  la  doit  favoir.,M.  J'ai  fouvent 
»>  remarqué ,   ajoute-t-il   dans  un  autre 
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»>  endroit ,    qu'il  n'y  a  ni  art  ni  Cciena 
*  dans  le  monde ,  que  les  maîtres  n'en- 
»  feigftettf  de  fiûte  par  principes  &  avec 
fo  «lethodc.  il  rft  a  ûûe  la  religion  qu'on 
••  n  enfeigne  point  dd  cette  manière  airr 
wy  fidélts^    On  letit  dorute  ^a^s  ren&nct! 
i»  m  petit  c*eéchîfriié  fcc ,  &  qu  ils  ap 
•>  prenfiéftt  part  c<*ut ,  fans  en  comprcn- 
1»  dte  le  fefis  :  aprè^  qtioi  ils  n'ont  plus 
M  pour  infttad!ion  qiïè  des  fermons  vagues 
»  &  détaÉchés.  Je  vôudrois  qu'on  enfeignir 
5»  au«  éhfeticfts  les  preitiicts  élémens  de 
»  leôt  relîgîori  y  te  ifà*6n  les  menât  avec 
»'  otdre   |Éf^t/aul  plu^  hatfts  myftéres. 
iy  Ceft  ce  que  l'on  faifoit  autrefois.  On 
«  cdmrtiétîçoît  par  les  catéchclcs ,  après 
»  quoi  lé^  pafteuris  enféigfioient  de  fnm 
»  TE^aftgilé  par  des  homélies.  Cela  ûi- 
»  folf  dé*  cmétiefts  très  inftrtnt^  de  toute 
n  k  patole  de  Dîett.  ^ 

Ceft  aiftfl  qti  e  k*  pafteuts  ih?fftttifoicnt 
éf^ïëttticîtï€ht  lettfs  peuples  :  Sd  la  prin- 
cipale préparation  <Jtt*ils  Ctôtàietït  devoir 
àppottct  i  cet  impottarit  mifiJftére  qui 
kurpardîflbit  très  f eddUtabfc  >  étoicfc- 
tade  dé  l'Ecriture  fainte.  Je  me  conten- 
terai de  cît^r  ici  lé  témdignage  SC  Vexcm- 
fié  de  S.  Auguftin.  Valéte  fon  évêquè 
avoir  ordonné  prctté  malgré  lui ,  dans 
le  deiTein  priicipalemqnt  de  lui  Ëûre  ezet- 
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cer  le  mîntftére  de  k  prèdicatiorî.  En  éflfet 
il  Teh  chargea  péri  aà  tems  après.  Qui 
pourroit  «primer  hi  craintes ,  les  inquié- 
tudes ,  la  allarmes  de  *.  Arigtiftin  à  la 
vue  de  cette  fonftiôfi ,  qtie  plufieurs  Re- 
gardent rttatntenant!  coirtrrtc  un  jeU ,  îtitis 
ui  faifoit  trembler  ce  grartd  honimc  t 
ue  liii  manqiiott-il  li^acnmoins ,  ou  du 
côté  des  talcns  natin'els ,  ou  pat  raport  au 
fonds  de  fciencc  nédcfïaire  a  uh  prédica- 
teur >  Et  c'eft  ce  que  lui  t epréfèntoit  fon 
Evêque.  Lui-même  avoud  qu*il  favôit  aC-    £pjjf'  *x. 
fez  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  reli-  *^       '^' 
gion  :  mais  il  crdîoît  rï'avoîr  pas  encore 
appris  comment  il  faloit  drfttibuer  ces  vé- 
rités aux  autres  pour  contribuer  à  ledt  fa- 
lur  5  6c  c'eft  pour  cela  qu'il  demandoic 
avec  tant  d'inflance  qu'au  moins  on  lui 
accordât  quelque  cfpace  de  tcms  p^Dur  s'y 
préparer  par  l'étude  de  l'Ecriture  lâinte  , 
par  la  prière  3  &  par  les  larmes.  »  Que 
û  y  difoit-il  dans  la  belle  requête  qu'il  pré- 
fenta  à  fon  Evéqac ,  «  apcs  que  f  ai  côn- 
»'  nu  par  expérience  ce  qoi  eft  neceflaire 
"  à  un  homme  chargé  de  la  difpenfation 
»>  des  fitcreitiens  &  de  la  parole  de  Dieu  , 
»  vous  ne  voulez  pas  me  donner  le  tems 
«  d'acquérir  ce  que  |c  voi  qui  me  man-* 
«3  que ,  vous  voulez  donc  que  je  périffe  ? 
w  Valérc  mon  cher  père ,  où  eft  votre 
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*>  charité  ? . . .  Car  au  aurai-jc  à  répcmdr^ 
>»  au  Seigneur  quand  il  me  jugera  î  Lui 
»>  dirai-je  qu  étant  déjà  embarque  dans 
.?  les  emplois  ccclcfiaftiques ,  il  ne  m'a 
»>  plus  été  poflible  de  m'inftruirc  de  ce 
»>  qui  m'étoit  néceflkire  pour  m'en  bien 
a>  acquitter? 

Ce  que  S.  Augultin  a  penfé  fur  ce  (u- 
jct ,  tous  les  Pères  qui  ont  été  chargés  du 
miniftérc  de  la  prédication  lont  penfé  & 
l'ont  pratiqué  comme  lui,  faint  Bafile>  j 
faint  Grégoire  de  Naziancc ,  faint  Chty- 
ibftome  -,  &  ils  ont  marqué  cette  route 
à  leurs  fuccefleurs.  Cette  émde  eft  donc 
néceffaire  à  tous ,  &  peut  fuffire  à  beau- 
coup. Il  y  a  une  infinité  d'eccléfiaftiques  > 
peu  habiles  d'ailleurs,  deftinés  cependant 
à  inftruire  les  en&ns  &  les  perfonnes  du 
peuple  ou  de  la  campagne ,  que  la  feule 
ledure  des  I-ivres  faints ,  &  fur  tout  du 
Nouveau  Tcftament ,  mettra  en  état  de 
s'acquitter  avec  fuccès  de  leur  emploi, 
&  en  qui  cette  leâure  faite  avec  quelque 
foin  fuppléera  à  ce  qui  peut  leur  manquer 
du  côte  de  la  fcience  &c  de  la  facilite  de 
parler.  *  Saint  Auguftin  veut  que  plus  ils 
le  fentent  pauvres  de  leur  propre  fonds  ^ 
plus  ils  aient  recours  aux  richcucs  de  TE- 

a  Quanro  Ce   pau^erio»  |  «um   oportet   in  iftts  tftc 
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crîture  v  qu'ils  empruntent  d'elle  une  au- 
torité quils  ne  peuvent  avoir  par  eux- 
mêmes  y  en  s^puiant  leurs  paroles  de  foit 
témoignage  }  &  qu'ils  trouvent  dans  fa 
grandeur  &  dans  fa  force  le  moien  de 
croître  en  quelque  forte  &  de  fe  fortifier 
avec  elle* 

§.  II. 
J?e  Cétudc  des  Pères. 

Mais  pour  remplir  plus  dignement 
un  miniftére  fi  (ublime  &  fi  important , 
il  faut  ajouter  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte 
celle  des  doâeurs  de  l'Eglife  ^  qui  en  font 
les  véritables  interprètes ,  &  que  Jefus- 
Çhrift  y  l'unique  Maître  des  hommes ,  a 
daigné  s'affocier  dans  cette  honorable 

Qualité  y  en  les  éclairant  particulièrement 
e  fes  lumières. 

L'éloquence  de  la  Chaire  a  au-deffus 
de  celle  du  Barreau  un  avantage  &  un  fe- 
cours  qu'on  n'eftime  pas  aifez  y  &  dont 
il  me  lemble  qu'on  ne  fait  point  affez 
d'ufage.  Dans  la  dernière  l'orateur  tire 
prefque  tout  ce  qu'il  a  à  dire  de  Ton  pro- 
pre tonds.  Il  peut  bien:  s'aider  de  quelques 


rîc  (uis  Tetbis  ^  '  prohet  ex 
jllis  ^^  &  qui  proprjis  ver^ 
bis  uiinoc  erar»    magno. 


mm  cellimonla  quodair- 
modo  cfefLat.^  "Dt  doSr» 
chrifi»  /»4*  c*\* 


penfSes ,  de  quelque  tdurs ,  crae  lui  fatfr- 
niront  les  Anciens  :   maïs  il  tïc  kii  e/f 
pas  permis  de  les  eopicff  9  &  quand  il  le 
pourfoit ,  fon  fujet  ponr  f  otcfiftairc  ne  le 
comportcrott  pas.  Il  rfeft  el^was  ainfi  d  un 
prédicateur.  Quelque  rtiatticrô  qu'îl  ait  à 
traiter ,  il  a  un  vafte  champ  ouvert  dans 
les  écrits  des  Pères  grecs  &  des  Pcrcs  la- 
tins ,  où  il  eft  (ur  de  trouver  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  ptu»  folide  fur  cette  matière^ 
non  (êulement  les  principes  6c  leurs  con- 
iJ^quences ,   le»  vérités  8c  leurs  preuves, 
les  régies  &  letrtr  jrpplîcaftiotr  j    mais  en- 
core très  (buVent  les  peftfécs  8c  les  tours: 
en  forte  qu*un  orateur  affe  médiocre  par 
lui-même ,  fe  trouve  tcnxt  d'un  coap  riche 
du  fonds  cTautrui ,  qui  devieflt  en  un  cer- 
tain fens  fon  propre  bien  par  Tufage  même 
ou  il  en  fait.  Et  bien  loin  qu*ctfï  pitiflc  lui 
rairc  un  crime  de  fe  parer  ainfi  4c  ces  pré- 
cieufes  dépouilles ,   on  devrait  au  con- 
traire lui  favoir  très  mauvais  gré  s'il  ofoit 
préférer  ks  propes  penfécs  à  celles  de  ces 
grands  hommes ,  â  qui  îl  a  été  donné  par 
un  privilège  particulier  d'inftruire  après 
leur  mort  tous  les  pays  &  tous  les  fiécks. 
On  ne  prétend  pas ,  quand  on  parie 
ainfi ,    borner  le  travail  qcs  prédicateurs 
à  extraire  les  plus  beaux  endroits  des 
Pcres,  ôc  à  les  débiter  de  la  fortcàlcurr 


ÂiJitears.    Quand  pourtant  cela  feroit 
ainfi ,  les  peuples  n'en  feroient  pas  moins^ 
bien  inftruits ,  &  ils  ne  feroient  pas  fort 
à  plaindre  d'avoir  encore  aajourdliui  pouf 
maîtres  Se  pour  pafteurs  S.  Ambroifc ,  S; 
Auguftin,  S.  ChryfoAomê.  J'ai  entendu 
un  Curé  de  Paris ,  oui  éfoit  fort  goûté 
&  fort  fuivi ,   dôiiç  les  prônes  n'étoient 
prefque  compofés  que  œ  morceaux  de 
M. le  Toumeux  &  de  M.Nicole.  En  effet 
qu'importe  au  peuple  d'où  foit  tiré  ce 
qu'on  lui  dit,  pourvu  qu'il  foitexcellent  f 
éc  propre  à  l'infltuire  ï  Mais  rien  n'^m- 
pêcnc  un  prédicateur  de  prêter ,  ou  plu- 
tôt de  joindre  fon  éloquence  à  celle  de 
ces  grands  hommes,   en  tirant  d^eux  le 
fonos  des  preuves  &  du  raifonnement, 
ic  le  tournant  à  fa  manière ,  (ans  s'en  ren^ 
dre  efclave.  S'il  eAtrepreild,  par  exemple, 
de  montrer  pourquoi  Dieu  permet  que  les- 
jiiftes  foient  affligés  daiîs  cette  vie,  S. 
Chryfôftomé ,  dans  fa  première  homélie 
au  peuple  tfAntiôché ,  lui  en  fournit  dix 
ou  dôuzâ  fdifons  différentes  ,  toutes  ap- 
puiécs  de  paflTages  de  l'Ecriture  fainte ,  &c 
en  ajoute  encore  un  plus  grand  nombre 
dans  d^autres  difcours..  Sr  Augudin  dit 
auflS  des  chofés  merveillcufes  fur  cette 
matière  dont  il  parloit  fouvent,  parce 
que  de  tout  tems  cette  iilfbudion  &  cette 


cohfolatiôn  ont  été  néceâaiires  aux  jufies. 
Un  prédicateur ,  qui  d'ailleurs  a  atVcI^ 
prit  &  du  talent  pour  la  patole  ,  fc  trou- 
vant au  milieu  de  ces  ricneflès  imtnenfes, 
dont  il  lui  eft  permis  de  prendre  tout  ce 
qu'il  lui  plaira ,  peut-il  manquer  de  pal- 
ier d'une  manière  grande ,  noble  ,  ma- 
leftueufe ,  &  en  même  tems  inflruâive  & 
fblide  2  Quand  on  eft  un.  peu  verte  dans 
ia  ledlure  des  Pères ,  on  (ent  bien  û  un 
difcours  eft  puile  dans  ces  fources,  & 
les  preuves  &les  principes  en  font  tirés  j 
&  quelque  éloquent»  quelque  folide 
même  qu'il  foit  d'ailleurs,  il  lui  man- 
que quelque  chofc  d'cffentiel,  fi  cette 
partie  lui  manque. 

Je  le  répète  encore,  cet  avantage  eft  d'un 
prix  ineftimable  >  &  ne  demande  pas  ai 
travail  ni  un  tems  infini.  Quelques  an- 
nées de  retraite  fuffîroient  pour  cette  étu- 
de ,  quelque  vafte  qu'elle  paroiflè  :  &  fi 
un  homme  poflcdoit  bien  feulement  ks 
homélies  de  laint  Jean  Chryfoftome  &  les 
fermons  de  S.  Auguftin  fiir  l'Ancien  &  le 
Nouveau  Teftament ,  avec  quelques  au- 
tres petits  traités  de  ce  dernier  Père,  il  y. 
trouveroit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
former  un  excellent  prédicateur.  Ces  deux 
grands  maîtres  fufîîroient  feuls  pour  lui 
apprendre  conuixent  il  faut  inftruirejcs 
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peuples^  en  leur  enfeignant  à  fond  &par 
inrincipes  la  religion  5  en  leur  expliquant 
avec  clarté  le  dogme  &  la  morale  :  mslis 
fur  tout  en  leur  faifant  bien  connoitre 
JefUs^Chrift,  fa  doiîbrinc,  fes  àâion^> 
fes  fbuffrances  >  fes  myftéres  \    &  atta- 
chant toutes  ces  inftruétions  fur  le  texte 
même  de  rEericure ,  dont  Texplication 
çft  à  la  portée  $c  au  goût  des  ignorans 
comme  des  favans  y   oC  fixe  les  vérités 
dans  l'elprit  d'une  manière  ôc  plus  facile 
&  plus  agréable: 

On  ne  peut  trop  inculquer  aur  jeunes 
gens  4  à  1  exemple  de  S.  Âuguftin  5  la  né- 
ceflîté  où  ils  feront  un  jour ,  fi  Dieu  les 
appelle  au  miniftére  eccléfiaftique ,  de 
faire  des  études  folides ,  d^apprendre  la 
religion  dans  les  fburces  ^  de  fè  rendre 
familière  TEcriture ,  &  de  prendre  pour 
maîtres  &  pour  guides  les  Saints  reres 
avant  que  d'entreprendre  d'inftruire  les 
autres. 


|ir    ûr  t?E£ô<iVS»e« 


^^ 


CHAPITflE   TROISIÈME. 
DE   L'E  LOOÙ  E  N  CE 

L'ECRITURE  SAINTE 


LOltsatrS   |€  ftte   ftopôlé   ici  de 
ftiifé  mfe%6s  i?éflexions  fîir  l'éJo- 
qncrtCé  (î«  ifvfey  laCfés ,  je  fiiis  bien  éloi* 
gué  de  vouloir  <ju'on  IcsT  confoiide  avec 
ceux  dei  aUfeiW  pfôfkrks ,  eh  it'y  fairanc 
remâfq^lér  àtïT  felfiiéS^  gêft'^  que  ci  ^ui 
flatc  l'ofcillc  ^  Tefpfit,   SiT  ce  qui  peut 
les  fotm^f  aii  bôti  goût.  Le  but  que  Dieu 
!î*cft  prôpoil  en  panaiit  aux  hommes  dans 
jTesÊcfitares^  â'a  pas  été  fans  douté  de 
;iourrir  leuf  orguéïi^léur  curio/îté,  ni 
d'en  faire  dës-ôratcuts  &  des lavans,  mais 
de  le^  rendre  meilleurs.  Son  deflèin^  dans 
t%%  livres  facrés  >  n'eft  pas  de  plaire  à 
notre  imagination  ^  ou  de  nous  appren- 
dre  à  remuer  celle  ^  des  autres  \  mais  de 
nous  purifier  &  de  nous  convertir  ^  &  de 
nous  rappeller  du  dehors  où  nos  fensnous 
conduiient  >  à  notre  cœur^  où  la  grâce 
nous  éclaire  &  nous  inftruit. 

Il  eft  vrai  que  la  Sageffe  divine  mène  a 
f^  fuite  tous  les  biens  ^  &  qu'elle  a  daas 
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TR  main  toutes  les  qualités  que  le  htde 
icfpcde ,  &  qu'il  ne  peut  recevoir  que 
d'elle.  Et  cdmmenf  ne  fefoit-elle  pas  élo- 
quente ,  elle  *  qui  ouvre  la  bouche  des^ 
muets.  Se  qui  fend  éloquentes  les  lan- 
gues des  petits  éflfiefts!  ^  Qui  a  fait  la 
touche  de  thôûimé  y  diil-élle  ailleurs  e» 
^  f épôttdartt  a  Mdyfe  ,  qui  Cf oioit  man- 
quer dti'  takwt  die  fa  patôllé  f  Qui  d formé 

u  muet  ^  Ufoufdî  celui  ^i  voit ,  ^ 

éihii  qui  €jl  OyeugU  >  ftéJl-'CépàSfhoi? 

Mai^  dtfta  divine  5a«(fe ,  pour  fe  ren- 
dre plu$  àccéfflblé  éc  fixa  iïireUigif>le  y  a 
bien  vôoiu  fe  rabaiflêr  jufqu'à  notte  lan- 
gage ,  prendre  notre  fon ,  &  balbutier , 
pour  âinfî  dife^  avec  les  enfans.  t>e  lâ^ 
rient  que  le  caraâére  dominant  içs^  EcriH 
tures  y  Se  qui  s'y  fait  ftntir  prefque  patr^ 
tout ,  eft  la  (implicite. 

Cela  cft  encore  pltis  fenfîble  dans  les 
Ecriture»  Sx  Nouveau  Teflament ,  & 
S,  Paul  nousf  en  découvre  une  raifon  bien 
fublime.  Û'abôçd  le  deflcin  du  Créa- 
teur avôit  été  d^attirer  les  hommes  à  la 
connoilTance  par  rufagé  de  leur  raifon  > 


IhiNOrum  ,   8c  linguas  in* 
fantium  fecit  diferut.  Sap, 

SO.  11. 

.    b  Obfecro  ,    Domine  : 
Aon  Aini  elo^ucis  ak  beri 


&  nutftus  téitius*  •  •  9°^^ 
fècit  os  hoittinh }  aui  qui» 
fabricacus  eft  mutum  0e 
rttrduin9  ▼idencem  te  C90^ 
CMtn}  Nonne  e|pf  J&r«^ 

4i  19*  &  lU 
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&  par  la  confidération  de  la  ikgcflè  Je  Ici 
ouvrages.  Dans  ce  ptemief  plan  ^  &  dans 
cette  première  manière  d'cnfcigner  ,  to\ic 
ctoit  grand  &  magnifique ,  tout  répoiw 
doit  &  à  la  majcfté  du  Dieu  qui  patloit» 
&  à  la  grandeur  de  celui  qui  croît  inftruit. 
i-e  péché  a  renverft  cet  ordre  >  &  a  fait 
tC«r.  t.  IX.  prendre  une  voie  toute  oppofee.  UUa 
voianê  que  U  monde  avec  la  Jagejjfc  hur 
maint  ne  FavoU  point  connu  dans  tes  our 
f  rages  de  la  fageffe  divine  ;  il  lui  a  plu 
de  fauver  par  la  folie  de  la  prédication 
ceux  qui  croiroient  en  luu  Or  une  partie 
de  cette  folie  confîfte  dans  la  fimplicité 
de  la  parole  &  de  la  dodrine  évangelique. 
Dieu  a  vouhi  mettre  au  décri  la  vanité  de 
réloqucnce,  delafcience,  ôcdeTclprit 
des  philofophes ,  &  rendre  .méprifàoies 
le  fàfte  &  l'enflure  de  Torgueil  humain, 
en  failânt  écrire  les  Livres  faints  3  leds 
deftinés  à  convertir  les  hommes  >  d'un 
ftile  tout  différent  de  celui  des  auteurs 
payens.  Au  lieu  que  ceux-ci  ne  paroiflènt 

{►refque  occupés  que  du  foin  de  relever 
eurs  difcours  par  àt^  otticmens ,  les  au- 
teurs facrés  ne  fongent  jamais  a  faire  pa- 
roitre  de  Tefprit  dans  leurs  écrits  >  pour 
ne  point  ravir  à  la  croix  de  Jefus-Cbrift 
l'honneur  de  la  converfion  du  monde^ 
€«1  le  donnant  ou  à  l'agrément  de  Tclo: 


DE  l'Ecriture  Sainte,    jz'j 

cpience,  ou  à  la  force  du  raifonnement 
liumain. 

Si  donc ,  malgré  cette  (implicite ,  qui 
eft  le  vrai  caraétere  des  Ecritures  ,  on  y 
trouve  des  endroits  fi  beaux  &  fi  éclatans  % 
il  eft  très  remarquable  que  cette,  beauté  flc 
cet  éclat  ne  viennent  point  d*une  élocu-» 
tïon  recherchée  &  étudiée ,  mais  du  fonds 
même  des  chofes  qu  on  y  traite ,  qui  font 
par  elles-mêmes  n  grandes  &  fi  élevées  , 
qu'elles  entraînent  néceflakement  la  ma- 
gnificence du  ftile. 

D'ailleurs,  il  en  eft  de  la  manière  dont 
la  SagefTe  divine  a  parlé  aux  hommes  par 
les  Ecritures  y  comme  de  celle  dont  elle 
a  converfé  avec  eux  par  Tincarnation,  & 
donteUe  a  opéré  leur  falut.  Elle  étoit 
voilée  à  la  vérité  &  obfcurcie  par  les  de- 
hors rebutans  de  l'enfance,  du  filcnce, 
de  la  pauvreté  ,  des  contr^diétions ,  des 
humiliations ,  des  fouffirances  :  mais  au 
travers  de  tous  ces  voiles  elle  laiffoit  tou* 
)ours  échaper  des  traits  &  des  raions  de 
majcfté  &  de  puiiTance ,  qui  annonçoient 
clairement  fa  divinité.  Ce  double  carac- 
tére  de  fimplicité  &  de  grandeur  éclate 
auffi  par  tout  dans  les  livres  facrés  :  & 
quand  on  examine  avec  attention  &  oe 

Jiue  cette  Sagefie  a  foufFert  pour  notre 
glut;  ^    Se  ce  qu  elle  a  fait  écrire  pous 


notre  ioftruâion ,  on  teconnoic  égale» 
itnent  dans  l'un  &  dans  l'autre  le  Ycrbc 
itemd ,  par  ^ui  tout  a  été  fait ,  Inprittr 


Candeur;  m^U  <]ui  s'^  fait 

nous»  &  Viuimfi  ^awfiMi^m  eji^  ^oi^ 

la  caufe  de  fies  feiblefles. 

Il  étoit  néçeilaire  de  prenne  c^  pfé^ 
cautions  >  &  d'établir  ces  jpidqdpcs  y  jivanc 
Aue  d'entrcfiirendre  de  étire  remarquer  | 
dans  les  Ecritures  ce  qui  regarde  TélcH 
quence.  Car  fans  cela  >  en  Êtifânt  trop 
valoir  ces  (çrtes  de  beautés  »  on  expoiè- 
roit  les  jeunes  genis  w  péril  de  relpeâet 
moins  les  endroit  de  l'Ëeritûre  >   où  £lle 
eft  plus  acceffible  auK  petits  y   quoique 
dans  ces  enda:oits4à  m^e  eUe  {bit  auffi 
divine  que  dans  U^  a\xres  >  èc  qu  eUe  j 
cache  fouvent  de  plus  grandes  profon- 
deurs 'y    ou  on  les  expoferoit  à  un  autre 
danger  non  moins  à  craindre  y  qui  eft  de 
négliger  les  cho(ès  mêmes  que  nous  dit 
la  Saseflè ,  &  de  n'i^tre  attentif  qu'à  la 
manière  dont  elle  les  dit  î  &  ainfî  d'efK- 
mer  moins  les  avis  faiutaires  qu'elle  nous 
donne ,  que  les  traies  d'éloquence  qui  lui 
échapent.  Or  c'eft  lui  faire  injure  que 
d'admiçer  fà  fuite  &  fbn  cortège ,  &c  de 
ne  la  pas  rcgaidcr  j  ou  d'être  plus  touché 
des  préfens  qu  elle  fiiit  fouvent  ï  fcs  en* 
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ncmîs ,  que  des  gwpos  qu'cUc  réfcjcve  pour 
fcs  :ç;ifans  .&  fçs  difciplci. 

Je  parcou^Jîai  4iffércntfs  imtiétiO$., 
xxws  Uns  y  gauçdcr  un  prdxc  bi«  ^x^<^, 
J'^i  déjà  averti  çtiljicurs  que  1^  plupart  4e« 
réflexions  que  4  on jtrou^ve^  iici  %  TEcrip 
ttuic  faiçxc  ne  Ipm  pa^  -de  «ipi  >  &  jtai 
bjeautc  d»  ftilç  le  f^ra  -^flfcaj  jsçpj^jequer, 

Sia^lidti  d<s  Eomuxts  jnyficriififis. 

ibî  çrticifixcr,ujit  i;um.  «  Là  ils  cruçir  z;«c.  13.  j>i 
#f  fièrent  Jefus-Chrift.     . 

P  t  u  s  (Hi  fait  attention  m  Cfiraûért 
Inimitable  des  Evangéliftes ,  plus  on  y 
xcçonnoit  la  conduite  d'un  autre  efprit 

3ue  celui  de  l'homme.  Us  fe  contentent 
e  dire  en  un  mot ,  que  leur  maître  hic 
crucifié  9  fans  nxarqaer  ni  étonricment , 
ni  compaffion,  ni  rçconnoiflancç.  Qui 
parleroit  aipfi  d'uii  ami  qui  auroit  dopnç 
la  yie  pour  lui  ?    Quel  fils  raporteroit 
d'une  manière  iî  courte  3c  fi  fimple  com^ 
ment  fpn  père  Tauroit  e^ceraté  du  dernier 
I     fupplipe ,    en  le  foMffraat  à  fa  place  ? 
I     Mai5  c'eft  en  cela  que  1^  doigt  de  Dieu 
I     cft  évidefit:  &  moins  l'homme  paroic 
dans  une  conduite  fi  peu  humaine  ^  plu$ 
l'opératioi?  de  Pieu  e(t  manifefte. 
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•  David,     ^  Les  Prophètes  décrivent  les  €cmffrzxf 

^jiiict. fo!  ^"  ^^  Jefus-Chrift  d  une  manière  vive, 

^  n*         touchante  ^  pathétique.  Ils  font  pleins  de 

Mu&cT  ***  fentimcns  &  de  réflexions.  Mais  lesEvan- 

géiiftcs  les  racontent  d'une  manière  fin- 

ÎAe  y  fans  mouvement  ^  fans  réflexions, 
ans  rien  permettre  à  leur  admiration  &  à 
leur  reconnoiflance,  fans  paroitre  avoir 
aucun  deffein  de  changer  leurs  leâeurs  en 
4lifcLples  de  Jefus-Chrift.  Il  n'étok  pas  na- 
tu^  que  des  hommes  éloignés  de  tant  de 
fiécies  de  celui  du  Meifie,  (uflènt  fi  touchés 
de  fes  fouflranccs.  Il  n  étoit  pas  naturel  que 
des  témoins  ociilaires  dé  la  croix  ^  icd 
zélés  pour  fa  gloire ,  parlalTeht  d'une  raa« 
niére  fi  modérée  du  crime  inoui  commis 
contre  fa  perfonnc.  Le  zélé  des  Evangc- 
liftes  eût  été  fiifocia  :  celui  des  Prophc- 
■tes  ne  pouvoir  lêtre.  Mais  fi  les  Evan- 
géliftes  &  les  Prophètes  n  avoient  été  in- 
cités 5  les  premiers  euffent  écrit  dune 
manière  plus  animée ,  &  les  féconds  d'une 
-manière  plus  indifférente.  Les  ans  euf- 
fent marqué  un  deflcin  de  perfuadcr,  fc 
les  autres  une  timidité  &  une  héfitation 
dans  leurs  con jedures  qui  n'eût  touchi 
pcrfonne.Tous  les  Prophètes  font  ardcns , 
zélés  i  pleins  de  refpeà  fc  de  vénération 

Eur  les  myftére^  qu  ils  annoncent  :  tous 
EvangéUftes  font  tranquilles ,  &avec 


un 


un  zélc  égal  à  celui  des  Prophètes ,  ih 
'  ont  une  modération  inimitable.  Qui  pcuc 
ne  pas  reconnoitre  la  main  qui  a  conduit 
ks  uns  &  les  autres }  &  quelle  preuve 
peut  être  plus  fenfible  de  la  divinité  des 
Ecritures ,  que  de  ne  rcffembler  en  rien 
à  tout  ce  qu'écrivent  ks  hommes  ?  Mais 
en  même  tems ,  comibien  un  tel  exemple; 
&  a  y  en  a  une  infinité  d'autres  pareils  l 
doit-il  nous  apprendre  à  refoeder  l'aur 
guftc  /implicite  des  Livres  feints ,  qui 
iouvent  cache  les  ©lus  fublimes  vérités  , 
&  les  plus  profonds  myftércs  ? 

Ccft  aîflh  à  peu  près  que  l'Ecriture  ra- 
porte  qu'Ifaac  fot  mis  par  Abraham  fur 
le  bois  oui  hii  devoir  icrvir  de  bûcher, 
&  quU  futlié  avant  aue  d'être  immolé^ 
fans  nous  dire  un  fcul  mot  ni  des  difpo- 
fîtions  de  ce  fils ,  ni  du  difcours  que  fon. 
pcre  lui  tint  :  fans  nous  préparer  à  un 
t<i  facrifice  par  quelques  réflexions ,  & 
Ikns  nous  dire  avec  quels  fenrimens  le  fils 
&  le  père  s  y  étoient  fournis.    L'hifto- 
rien  Jofephe  met  dans  la  bouche  d'Abra- 
kam  un  difcours  affez  long  ^  qui.  eft  fort 
beau  &  fort  touchant  :  Moyfe  lui  fait 
garder  le  filence,  &  le  garde  lui-même. 
Ccft  que  l'un  écrivoit  en  homme,  &  par 
fon  propre  efprit  ;  &  que  l'autre  n'étoit 
que  l'inftrument  &  la  plume  de  rcfpric 
Tome  IL  Z 
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ck  Dûs»  9    qui  lui   diâoit   toutes  b 
patoles, 

$.n.  SlMPI-ICXTÉ  ET   GRANDEUR, 

CiM.  I.  f.  Au  cmMmcncemmt IHeu  créa  le  cid(f 
la  tcm»  Qo^  homme  aiant  à  padei  d: 
fi  grandes  diofès^  eût  commencé  conun: 
Moyfc  >  Quelle  ma^efté  >  &  en  niêiQc 
XSSB&  queUe  fimplicité  !  Ne  fènp-on  pas 
«Mie  c  eft  Dieu  lui-même  qui  nous  iuftnik 
aune  metveiUe  ifà  ne  fétonne  points  t 
aiju  deffiis  de  laquelle  il  eft  ?  Un  hoininr 
ordinaire  auroic  voulu  s'eflbrcer  de  ré* 
pondre  pac  la  mamificence  <le  fes  n 
preflSoDS  X  la  gcancœur  de  tact  iu)^  :  S 
il  n'anroit  montré  que  Eu  ft>3>l<efic.  h 
Sageilè  éternelle  9  qui  ^  s'cft  jouée  en  îà 
iànt  le  monde ^  en  fait  le  récit  iàns  se* 
mouvoir. 

Les  Prophètes  9  dont  le  but  eft  è 
nous  &ire  admirer  les  inetveiiles  de  b 
création  ^  en  parlent  d'u»  ton  bien  & 
firent.  ^: 

Pf.^i.u  ^  Le  Seigneur  prend  poff^^n^  Je  fa 
empire  :  il  s^efi  revim  de  gfoire.  b 
Seigneur  5'd£  revêtu  de  force  ;  il  ié 
armé  de  fin  pouPoin 

•  a  Ludens  in  orbe  ccirra*  I  decorefii   indntas  cfL  U 

mm.  P/:ov.  8.  31.  1  duius  cft  Dominus  forma 

b    Dcipious    rc^navicrldinçm ,   Çc    |>r;ççiinir  fa 


,  I^c  faim  Roi  >  tran%ortc  en  cfprit  i  1* 
première ,  oxiginc  du  inonde  >  dépeint  en . 
termes  magnifiques  comment  Dieu ,  qat^ 
|ufqueS'là  etoit  demeuré  inconnu  >  invi-. 
fihïc  y  &  caché  dans  le  iècret  impénétra-r 
ble  de  fon  lEtre,}  s'eft  tout  d'un  tioap; 
iDjanifefté  paï:  mit  foule  do  iterveiUes  in-  > 
comprébenfibles,  ;  ' .       .:,«/...  • 

:  te  Seigneur  >.  dit-il- 3  fort  enfin 1 4e  fa 
iblimde. il  ne vemplus  êtse fent  heureux» 
t^  juûc  3  feul  faim.' jll.lreu;t  régner  par 
&  bonté  &.  pari  &$•  largdQTca.  Mais  de^ 
qucUfe  gLoifCiceiiloi'  iixbiKvrtel  qil^il  rc^ 
vêtu  J  QueUss'  rididrésrvienc-il  d  etalet 
à  nor  ysfuti  De  qUeUe  fourc^  partant  tant 
d/t  ittoiiétesy ;£q  tabt.de^loeiuultés?  lOàl 
étoienn  cacbésïjces  tré£bn^;&l?otoc  ridhef 
pompe.»  rj qui'' ib0ten(r:dui'fein.  des  té«*. 
nébres  ?  Quelle  '.efl:  1»  ma)eft^l  cerner 
dik  :  Cicéatctiai^r»;  i£  celle .  cpii  J'psMsirodne 
ixYlp<iixiiei:imv^tel,rd[poft  .!i  Quà  doit-d^ 
ctrcj  puilqur.&S'onvIrs^  &nt  fi  nla^ 

gaifiques.'?'o[.    ri'?;  .  .îr;:    .  •        *    .':;!.':  : -h 

jLe  fliâmè  1PooplQéteL>xldtfis  (imiaiitis 
pfeaume,  Sortaior  diine  pfaofonde'  médi^ 
ration  fiix  les.aavxag;ekde>Diea^ifc  péné^ 
tré  d'admiration  &  de  secornidifiàncTaf 
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P/.  10}.  i.t.  câblent  '  O-monanUy  binijfc[lc Seigneur. 
Stignmr  mon  Jl^ieu  ^  votls  avt^fait  écla^ 
ter  BxceUemnum  votre  grandeur.  Vous  vous 
êtes  revêtu  ^honneur  &  de  gloire  .*   Vous 
nms  êtes  couvert  delà  lumiSre  comme  cTun 
manuaff.   Ne  femble-Ml*  pas  que  tout 
d*iin  couprle'Roi  des  Cîtck$  s*eft  revêtu  cie 
magnificence  &  de  gloire ,  &  qu'en  for- 
tuit du  &ci?et  de  fou  palais  y  il  is*eft  fiut 
voir  tout  bf  iUant  de  lumière  ?  Mais  tout 
cels(  n'eft  qutt  fa  parure  extérieure.   Se 
cdmme  un  mahce&u  <jui  le  f  adie.  Votre 
majefté  ,o  tttôn  Oieu ,  éft  bien  avrdèiflus 
de  bi>  lujttiéio  qai' '  l^émranbe.'  '  J'drréte 
uns  regatd^i  farivÀsihal;its  :^  nerpouvant 
Un  >fiiâcr  >  fiur^<Yoils.  ^  Je  pûisr  difcemei:  la 
xtdie  bfddoriâde  Yotte  pourpre  t;  mais  je 
ceiièiois  de  voua  voie ,  ûfoC&ip  élever  mes 
m  îiifqù'^i  votce^  vifa^e,  i  î    ...> 
U  nieft  pas  i^  tile.  ic  àoQipaoes  sidCi  la 
ilmplkicé*  4è  rhifioi^ ,  laveorla  fubbme 
magnifiosnce  àçf  'Pn]p]iétes:jii&  'paclent 
du  même  objet ,  mais  dans  desrvues  tou- 
tes: dtfHkentes;LJl  çn  sifr  aûfli  de  itontes  les 
eirponfhoiceKS  de  iaxiéatkin.  J'enrapor- 
tèrai  feulgmenîj  <^pei({i^esv«i^ 
l^i^cxidês^cancocft  ^f-)  :i  rto::..;*  .  ... 


tneu» 


2.>  DUuju  deux  grands  corps  lutni^ 
nmx  y  Fun  plus  grand  pour  prijider  au 
Jour  ,  &  r autre  moindre  pour  préjîdét  a 
la  nuit  :  il  fa  aujffi  les  étoiles. 
'■;   Y  a*t-il  rien  en  même  tcms  de  plus 
grand  &  de  plus  fimple  ?  Je  ne  parlerai 
quedu  foleil  &  des  étoiles  3  &  )e  com*. 
'  inencerai  par  les  dernières. 
'     U  n'appartient  qu'à  Dieu  de  parler  a^ 
cette  indifférence  du  plus  étonnant  Tpec* 
racle  dont  il  avoir  orné  l'univers  :  Et 
JlcUas.  U  dit  en  un  mot  j  ce  qui  ne  lui  a 
.6outé  qu'une  parole.  Mais  qui  peut  fonder 
ia  vaide  étendue  de  cette  parole  ?  Faifons- 
:  jaous  réâcxion  que  ces  étoiles  font  innom- 
brables ^  toutesr  infiniment  plus  grandes 
que  la  itîtt^  toutes  >  excepté  les  planet- 
tes  y  une  fource  inépuifable  de  lumière  ? 
>  Mais  quel  eft  l'orare  qui  a  .fixé  leiiis 
rangs  ?  Et  1  qui  j6béit  Ci  ponâuellemenrt 
te  avec  tant  de  joie  >  cette  armée  du  ciel  j 
dont  toutes  les  fèntinelles  font  fi  vigilan- 
tes ?  Le  firmament ,  parfeiné  de  ce  nom- 
bre infini  d'étoiles ,  «  eft  le  premier  pré- 


a  Fecît  D'eus  duo  tami- 
natia  xnagna  :  lumiaare 
ma) us ,   ut  przefTet   diei  : 


in  coftodiis  fais  ,  &  Ic- 
tacx  func.  Vocaue  func  » 
le   dixerunc  ,     AdfumuS' , 


te  luminarë  minas,  m  &  luzerunc  ei  cuni  jucuo- 
praeeflet  nô^  3  8c  ftdla^  dicate  ,  qai  fccic  illas. 
^en.  T.  îtf.  •  '         \Baruch,  î.  34.  3î, 

b  Scellae  dederunt  lumen  1     c  Cocli  enarrant  glortam 

Z«  •  • 
M] 
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4icatcar  qui  a  aononcé  la  gloire  da  Dicc 
toat-'puiflant  i  &  ^pour  xeadrc  tous  les 
hoaimc$  iùexçu&bïesy  il  ne  Eatut  qoece 
livxe  éaicen  cùaâàtes  de  Itimiérc 

Pour  le  fokil  >  ^  peut  renviiàgtr 

&L€meDiy  te  foutsenit  qoeique  tcms  Tédat 

i:#</;.4j.».5^dcfcsfaions.  **  Ctfttowragt  admirabk 

du  Tris^haut.  Il  bmltU  urrc  enjon  mUi: 

'.&  qui  p^t  fiffforur  fis  yivcs  ardeurs} 

U  cofifirvc  umfourna^e  dzfiu  toujom 

éÊffffanu^  UhrûU  Us  momagrus  itunetrir 

pUfiMmmt  :  U  ihmu  des  raionsdejm^  & 

,U  vhaàtà  de  fa  àmùire  ibUnàt  ées  yax. 

IsSûgneur  qui  fafak  e^  grandy  &il 

kdufa  cMrfcpiwrbn  otein  £ib-ce  donc 

Ji  le  tnèntie  tokil  ^  dont  la  Genéiè  pari? 

d'une  maniéce  &  (impie  :  Fecit  luuumat 

majus  9  utprœefii  £ei?  Que  de  beautés 

icnfciroécs  &  comme  voilées  tous  œ  pedc 

nombre  de  paioks  \  Peut-on  concevoir 

avec  ipielle  pompe  &  quelle  pcofufion  le 

•foleil  commence  (à  couriè  y  de  qoelb 

•  couleurs  il  embellit  la  natuce  >&  de  quelle 


Pei  9  &  opéra  manaum  ciu» 
ttoaqntiac     ficmnBiexitum. 
ny  i«.  t. 

ft  Sol . . .  vas  admira- 
bile  »  opusexcclli..  lamé* 
ridiano  ezurtc  terrain  ,  in 
coiifpeâu     ardpris      ejus 


quis     potcrit     fuftîQere  ?  t  itiaavic  tior* 
romacnii    cuflodiens.    i^i 


opertbu»  ardori»  :  tripli- 
citer  foi  ezwcuis  moatcii 
radios  îgoeos  ezCuâBaps, 
8c  rcfulgéiu  radiis  fait 
obcxcac  oculos.  'MagDDS 
Dominus  qid  fecit  iiloia» 
Bc  in  fcrmonibus  cius  &* 


tal 


i  DE    L^ÊCRITUKE  SaïNTK.      f  J^ 

^AgnificeAce  il  eft  iui-^même  tcvim  &i 
Bs^élcvant  fur  l'hotifon,  comme  Icpoux 
ue  le  ciel  &  la  tetre  àtreiident ,  &  dont 
£ait  les  délices  ?  fyfi  tanquam  fpohfus 
iffT-acedens  de  thalamo  ftto*  Mbis  voièz 
coomme  il  allie  avec  k  mâ^efté  'de  les 
\  grâces  ^vài  époux  ^  la  courfe  rapide  d'im 
:<géant>  <|m  fonge  moiâs  à  plaire^  qua 
r  porter  par  tout  la  nouvelle  du  Prince  ^ui 
\  TcnV'oie ,  &  qui  eft  moins  occupé  de  fii 
\  )>ait]tè  q^  de  f^  d^y^.  Exuluvit  ne 
i  gig0s  aà  mmndàfn  \A)mu  Afiimmo  talo 

i  Jimiftmm  yns  i  nu  ifi  ^î/i  iàffconilat  à 
I  -colore  ejus.  ^a  lumière  ieft  encore  auffi 
)  vive  &:auflS  abondante  qu'au  premier  jô^fi'j 
làns  que  ce  déluge  Continuel  de  feu  qui  (è 
1   ïépand  de  roures  parts  ^  ait  afFoibli  la 
[    îburce  ihcompiébehfible  d'une  profufioh 
;    fi  pleine  &  fi  précipitceXe  Pr^faéte  a  bien 
taifôn  de  s'écrier  y  Magnus  Dotninus  qui 
ficii  illum  !  Quelle  eft  la  nià)efté  du  Créa- 
teur 3  ic  que  dôit*il  être  lui-mènn^^  ^uii^ 
que  fes  ouvrages  (bnt  f\  magnifiques  > 

}.  J'ajouterai  encore  Ce  qui  regatdê  là 
fotmation  de  la  met»  DUu  ï&t  que  tes  taux  G  en.  i.  9. 
qtùfontfôûs  le  eijplfi  MffeM^teîu  en  ujifiàl 
lUu ,  &  Me  /'élément  aride  paroi£i. 

Si  les  PtôpJiétes  ne  ïious  aidoicnt  à  dé- 
couvrir le^  merveilles  cachées  fous  la  fui- 

Z  ulj 
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Êicc  de  ces  paroles  ^  leur  profondeur  iê*- 
joit  encore  plus  impénétrable  pour  nous  ^ 
gué  celle  de  la  mer. 

Ce  commandement^  qui  n'eft  ici  aucune 
iùnple  parole  >  eftune  menace  terrible  ^  & 
iy.i#j.  tf.7«un  toitocnc  félon  le  Prophète.   *    Les 
taux  avoUntfurpûffi  Us  montagnes.  Mais 
votre  yoix  menaçante  les  a  mifes  enfiiut. 
Au  bruit  de  votre  tonnerre  elles  fc  font  re- 
tirées  avec  emprejfemeru  &jraieur.  Au  lito, 
de  s'écouler  tranquillement  >  elles  prirent 
la  fuite  avec  épouvante  :  elles  iè  bâtèrent 
de  (e  précipiter ,  &  de  s'entaflèr  les  unes 
iiir  les  autres  ^  pour  laiflèr  libre  Teipace 
qu^elles  avoient  ce  femble  ufurpé  ^  pui£^ 
que  Dieu  les  en  chailbit.ll  arriva  quelque 
chofe  de  femblable>  quand  Dieu  fît  pauèr 
à  fon  peuple  la  mer  rouge  &  le  Jourdain  : 
Increpm  mare  ruhrum  ,  &  exjiccatum  ejl. 
Ce  qui  donne  lieu  à  un  autre  ^  Prophète , 
de  denlander  à  Dieu  «  fi  c'eft  dcmc  contre 
la  âiec  ic  contre  les  fleuves  qu'il  eft  irrité. 
Dans  cette  obèiflance  tumultueufe  >  ou 
les  eaux  éfixaiées  paroiflbient  devoir  por- 
ter le  délbrdre  par  tout  où  elles  fe  déoor- 
deroient ,  une  main  inviCble  les  gouverna 
avec  autant  de  fiidlité  qu'une  mère  gou- 


a  Super  montes  ftabiuic 


.a<|u«.  Ab  increpacione  toa    but  liacus  es  Domine  2  vcl 


fugienc  :    à  voce  conitrui 


lUi  formidabunr .  jifit^f.  i*  S« 


Il  Num^oid  influmiDi» 


in  mari   indigiûrio  nla^ 


tm  X'ECRlTU'RE  SAtNtE.      5.3:7 

vetnc  & /manie  im  enfant  qu'elle  avoit 
d^abord  emmailloté ,  &  qu  elle  place  en- 
fuite  dans  fon  berceau.  C'eft  fous  ces  ima- 
'  ë^^  que.  Dieu  luirmême  nous  tepréfente 
cciqull  fit  alors/  *  Qui  prit  foin  de  bu  ]ob,i%'^»i: 
mtr.y  lorfqtCtlUfortolt  dufeinoà  elk  avoit 
été  retenue  ?  lorfqiu,  je,  la  cpuvris  iCune 
nuée  comme,  itun  vêtement ,  &  que  je  f  en- 
vironnai de  vapeurs  ôbfcures  comme  de 
langes  &  de  bandelettes  ?  lorfque  jt  lui 
donnai  mes  ordres.,  .&  que  je  lui.oppofài 
des  portes  ^&Àet  hirrUres  >  en  lui  difant: 
Tu  viendras  jufqif ici  y  mais. tu.)ni  iras  pas 
au  delà  j  &  ce  terme  arrêtera  FjorgueU  de 
tésjlots^  H  n*cft  '  pas  nécellaitejdc  relever 
la  beauté  de  ces  accniéres  paroles  :  à  qui 
ne  fe  fait-elle  pa&fentbr  ?  Dieu  marqua  des 
bornes  à  la  mer  ^  &  elle  n'ofa  les  pàfTer* 
^  Ce  qa'U  aYôit  écrit  fijr.  fonî  rivage ,  Tcm- 
-  pécha  dialler  jmj  delà.;.  Se  Télémcnt  qui 
paroit  k  plus  indocile  3 '&t  égalemeiac 


à    Quit  couekific  oftiis 

.  mare  »  dit  il  àjàb\{  Hib. 

Quis    protexh    iù    valvis 

mare,  cura  ex  utero  pro- 

dicQS   eziret?  )      qujui4o 

t;umpeba; ,   qu^ff  de  val- 

"  va  procèdent  £«  .<&ta.i^' 

nerem    nubem    veftimen- 

tura  c\af  y   ^  caiigiqe.  it- 

\aà,  9|ua^.  paaoif  infan- 

tis»   ob^QWereofi  \     Cic- 

'  cuQidedi     illud     tern^ns 

s^is,  (  if«5.  4çcrcvi  Cm^ 


per  e»  decrecui»  tee'uni) 
&  po(ui  veâvm  U  <  oiUa. 
Et  dixi  :  Ufque.  Eue  ye- 
nies  >  Se  non  procèdes 
ampliûsy  &  hîc  confrin2;es 
tuuiences  fluâus  tués» 
{Meb»  acca  iiac  c«nitin- 
gec  tuxnorem  âuâuum 
cuoriim.  ) 

.  biPoitii  ^ep4m  teripl- 
..Duii»  inaii  )  .przceptiiai 
fempicernum  9.^ ..  quod .  jx^n 

2  V 
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•béiflknt  &  dans  fa  fiûte  >  ôcdansQmrt' 
pos.  Cette  obéifËmce  eft  toujours  lamêmc 
^uirtant  de  fîécles  ,  &  quelque  agités 
que  paroiflènt  les  flots  >  dès  qu  us  appo- 
sent du  bot^>  la  àc(œ£c.  de  Dieifb 
ttent  en  tefpeâ>  &ies  arrête  tout  cooiL 

f.  m.  Ld  beauté  dt  tXcrieurc  ne  yvau\ 
point  des  mots  y  mais  des  chafcs^ 

On  sait  ".que  les  auteurs  les  plis] 
cxcdlens^  foic^eos^lbk  latins  3  perdeor 
'prcfqoeitoares  uuzsgfkceSiloriqu  ils  ibot 
tradttitàliténil8me9r^^  piii'rct  que  1  expref 
fion  fait  unrgtande- partie  de  leur  beaace. 
Conmiê  ccUjMesllvteS'raints  confifteplos 
dans  les  'choies  mêmes  qu&dans  les  vor 
mes  3  nous  volons  ijit'eile  iûbfifte  &  k 
fait  fencir  dans  les  tradux^oQs  les  plus 
fimplesj£c  >ks  iplus'  iiïical^-  D  ne  W 
q&'ottvnr  l'Ecriture  -  iaincc  pour  fe  con- 
vaincre ^tyçA  que  je  <£is  ici.  Je  me  conter 
cetai  d'enmporter  ^eux  ou  trois  paflàges. 
';/ai.  f .  s.  p.  I  •  *  Malheur  à  vous  quijtngne^  maifêti 
a  maifon  y  qui  ajoutez  urtêS  a  ttrres  ,  juf 
qu^à  ce  qtC enfin  h  lieu  vous  manque  l 
Sereif^^vùus  donc  lesfeuisqui  hahiterc[  Jk 


buntur  ,   Scnoépôrerant» 
ta  non  cran(ibiiiK'iIiiier.  Jûf 


^Om  iA  donium ,  &-  agrem 

.Tgro   cf6fttlacb   ofqoc  ad 

refmitaum  -  locl.  '  (Hek' 

rtm»  f.'iij  «•  1  "•       '»'•  ;  fo^ec'    ^fkciac     loctis.) 

HultiqUki'  habkabitis  va» 


«  V« 


quicpn|lil^1tfittfii« 


fiE  t'EcMTUfçi  Saints.     $^.9 

ikt  urrt  ?  Tmuns  le  Seigneur  :  fa  voixejl 
ù  mes  oreilles.  Je  vous  déclare^  dit-il  /  qut 
cette  multitude  de  maifons^  ces  maifonsfi 
vofies  &  Ji  embellies  feront  toutes  Mfertes  ^ 
JansqtCutiftulhùmmeyh^itek 

L'éloqueuct  pix>fane  n  a  rien  0^0% 
puiflè  com|>arer  à  la  vivacité  du  reproche 
que  fait  ici  lé  Prophète  aux  riches  de  fon 
t.exïï&  y  qui  perdant  de  vue  la  loi  de  Dieu  » 
laquelle  avoit  afiigné  à  chaque  particulier 
une  portion  de  Ja  terre  pomile  avec  dé- 
fenfe  de  l'aliéner  pour  toujours  >  engloUr 
.  f  iiToient  dans  leurs  va(tes  parcs  la  vigne^ 
le  champ  y  la  maifon  de  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d  être  leurs  ymâns;    . 

Mais  la  réâexipà  qu'ajoute  le  Prophète , 
ne  ihe  femble  pas  moins  éloquente ,  quel^ 
que  iîmple  qu  elle  paroUIê.  in  auribus 
mets.  Donnnus  exercimumy  JPentens  le 
Seigneur  :  fa  voix  eft  kmc^  oreilles.  Pen* 
dant  que  tout  le  monde  n'eft  attentif  qu  a 
f^plaiiirsi  &  que  perfonne  n  écoute  la 
loi  de  Dieu  5  j'entens  déjà  gronder  fon 
tonnerre  contre  ces  riches  ambitieux  qui 
ne  pénfénc  qu  à  bâtii:  >   &  qu'à  s'établir 

Vhébrtu  :   au  litu  que  ia 
vecfion  latine  attribue  ces 


ibli  in  mt'Wt)  rerrar?  hi 
auribus  meis  *■  Dominus 
«jcercktium  :  Nifi  domus 
molic  defecœ  fucrinc 
srandcs  de  pulcrc  abTijiic 
habicatore. 
♦  Ceft  ainfi  que  porte 


paroits  à  Dieu  ,  &  non  au 
Prophète,  In  auribus  meiÉ 
fuuc  harc  :  dicic  Dominos 
exercitaum. 

Zvj 


54^      De   l'Eloquence 

^ut  la  terre.  Dieu  fait  iccentk  à  mes  ofeîA 
les  une  continuelle  menace  contre  kms 
vaines  eïirrcprilcs ,  &  une  eïpcce  de  joR- 
mcntplus  enraiant  encore  que  la  menace, 
parce  qu*il  eft  une  preuve  qu'elle  eft  prctt 
a  éclater  fie  qu'elle  eft  irrévocable  :  Si 
non  domus  muUa  defcrM  fiurint  y  &c. 

1»  Le  même  Prophète  dans  un  aime 
endroit  peint  avec  cfes  traits  merveilleux 
ijûi  f.  $.  le  caraâere  du  Meflîe.  ^  j/n  petU  cafam 
nous  cA  ni  y  &  un  fils  nous  a.  été  donnL 
Sa  principauté  fera  fur  fon  épaule;  &U 
fêta  appdU  CAdmirabU^  U  ConfeiUtx^ 
Dieu  9  U  Fort  j  U  Prince  dufiéclefiitur^ 
U  Prince  de  la  paix. 

Je  ne  m'arrête  qu'à  cette  exprefCon: 
Et  erit  principatus  fuper  humtrum  ejus; 
»>  Sa  principauté  fera  fur  fon  épaule; '> 
qui  a  un  fèns  merveilleux ,  &  une  énet- 
gie  toute  paniculiére  quand  on  lappro- 
ibndit. 

Jefus-Chrift  naîtra  enfant  ^  mais  il  n'at- 
tendra ni  l'âge,  nî  l'expérience  pour  régner. 
Il  s'aura  beloin  ni  d  être  reconnu  par  fes 
fujecs ,  ni  d'être  aidé  par  St%  armées  à  (bu- 
mettre  les  rebelles.  Il  fera  lui-même  fa 


a  rarvulns  natus  eft  no- 
Kit  *  &  filius  datut  eft  nw 
bis  :  %c  faûus  eft  (  Heh.  6c 
cric  )  principacus  laper  bu* 
«nerum  ejus  j    &  vocabicur 


nomen  efiit.»  Admirabilû, 
Confiliariiss ,  Pciis»  Fortis» 
Pacec  futun  feculi  »  Pria* 
ceps  pacis. 
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£ôrcê)  fa  puiflànce>  ià  roiauté.  Il  fera  in- 
finiment différent  des  autres  rois^  qui  ne 
peuvent  1  être  ,  s'ils  n*ont  un  Etat  qui  les 
xcconnoiife  y  &  qui  retombent  dans  U 
eondition  d'un  homme  privé ,  fi  leurs  fu- 
jets  refufent  de  leur  obéir.  Leur  autorité 
ii*eft  point  à  eux  :  elle  ne  tire  point  d'eux 
ion  origine  ni  fa  durée.  Mais  Tenfant  qui 
naîtra  «  lors  même  qu'il  paroitra  avoir  bc- 
fbindetout^  &  n'être  capable  d'aucun 
commandement  >  portera  tout  le  poids 
de  la  majefté  divine  &.de  la  roiauté.  '  H 
Soutiendra  tout  par  fon  efficace  Se  fa  puif- 
lance ,  &  la  fouveraine  autorité  réndera 
pleinement  .&  folidairemçnt  fur  lui.  £e 
trit  principatus fupcr  humerum  çjus.  Rien 
ne  le  prouvera  mieux  que  la  voie  même 
qu'il  choiiîra  pour  régner.  Il  faudra  qu'il 
ait  par  lui-ipeme  >  &  indépendamment 
de  tous,  les  moiens  extèriec^s  ^  une  fouve- 
raine .puiifance ,  pour  fe  faire  adorer  par 
^ous  les  hommes  malgré  l'ignominie  de  la 
croix  9  dont  il  aura  bien  voulu  iè  charger , 
Se  pour  convertir  l'inftrument  de  Ion  fupr 

{)lice  en  TinAniment  de  fa  vidoire,  &  en 
a  marque  la  plus  éclatante  de  fa  xpiautév 
»  Sa  principauté  fera  fur  fon  épaule» 

a  Porcans  omnia  verbo  ]  dîne  vcniet  t  &  brachiunt 
Tirtucisfiue.  iir<^.  1.  }•         Aium   domioabkw:*    //ai. 

£cce  Deus  v«fter  :  «ccc   40.  10. 
DomiiiiB  Deui  in  fociku- 


*.  J 
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Quand  on  étudie  avec  quelque  Cmû  1& 
Ecritures ,  un  rcconfidit  que  c'eft  toujours 
la  force  des  penièes  Se  la  gralidcui  àes 
iemimei»  qui  en  font  la  beautés 

j^IV.  ÎDescrïption^. 

1.  Cyrus  a  été  le  plus  grand  craque- 
lant, .ic  le  Prince  le  plus  accompli  donr 
il  foit  parlé  dans  lliiftoire.  L*Ecriturc  nous 
en  découvre  la  ràifon.  C'eft  que  Dieu  avoir 
pris  plaifir  à  le  £^mer  lui-même  pourf  ac- 
compliflèment  des  defièins  de  miflncor  df 
qu'il  avoir  fur  fon  peuple.  Deux  cens  ans 
^vant  fa  naiflknce  il  Ta^pelle  par  fon 
nom ,  &  avertit  que  c'eft  lui  qoi  lui  mcf- 
tra  la  couronne  fur  la  tête ,  Se,  l'épée  es 
main  pour  le  rendre  le  libétâ^eiK  de  fcn 
peuple.  ' 

ifai.  4(.  1.  a>  yoici  Ci  qut  du  Ic  Seignmt  â  Cyrus 
qui  efi  mon  ChHfi^  que /ai  pris  par  U 
main  pour  lui  ajpijetûrks  nations  ,  pm 
"meUTi  les  Rais  enfaiUy  pour  ouvrir  Je* 
vant  lui  toutes  les  portes  fans  qtiaucum 
lui  foit  fermée*  Je  marcherai  devant  vous: 
/humilierai  les  grands  de  la  terre  :  je  in- 
férai Us  portes  d^airoin  &  dehranie^.  h 

a    H«c   dhii  Dominus  \  gum  vcrtam ,  &  àperiaffl 


Ckrifto  riieo  Cftô  t  cujus 


âppreh«n<U  ^ftjtceram  t  oc   ex  <qod   claudéncùr.    Ego 


fob'liciaai      «nce      fâciém 


côrafn  eo  |antfâs,  &  por- 


ante  te  ibot.&  glorjolos 


cjus  gemes,    iç  dotAire-'MKC  humiliabo  i  pon» 


\fuis  It  Seigneur  y  &  il  rCy  en  a  point  £au^ 
tre  :  il  nty  a  point  de  Dieu  que-  moi.  Je^ 
'yous  ai  mis  les  armes  à  la  main ,  &  vous^ 
ne  rr^ave^^  point  connu^ 

Dans  un  autre  endroit  >  îl  comnrandc 
à  Cy rus  Roi  des  Pcrfes,  appelles  pour 
lors  Ekmites ,  de  partir  avec  les  Médès  ï 
il  donne  les  ordres  pour  le  fiége^  &  Ba- 
bylonc  tombe.  *  marche  j  Èlam;  Mide^  (P»»  *'' 
"  ^M^S^  '^  vi/&.  Enfin  BabylorH  m  fera 
-plus  foUpitér  les  autres-.  Quïï  vienne  main- 
tenant à  mon  ôJrdrê.  Qu  il  s'unif][è  aux 
Médes.  Qu*il  aifiége  une  ville  enncnrie  de 
^mon  culte  &dc  nàon  peuple.  Qu'il  m'o- 
béiflb'fèns  mé  cohnoitïc  :  qu'il  me  fuive 
les  yeux  fermes  :  qu'il  exécute  mes  volon-» 
tt%  ftns  être  ni  de  mon  confeil  ^  ni  dans 
ma  confiance  :  &  qu'il  apprenne  à  tous^ 
iesprihces'^  &  menle  à  tous  ks  hommes  3» 
combien  je  fûitf  maître  des  empires^ ,  i  deisJ 
èvéneniens ,  des  volontés  mêmes,  piiifque 
Je  me  fais  également  obéir  par  les  rois  3  & 
par  chaque  ibldat  de  leur  armée  3  fans 
avoir  beioin  ni  de  me  montrer ,  ni  d'ex- 
horter, ni  d'emploier  d'aurrcs  moicns  que 
ma  volonté,  qui  eft  auffi  nsa  puiilancew 


«reas  eonreram  y  &  re* 
fies  ferreos  confringam.  • . 
£^0  O^miuus  i  &  non 
cil  amplids  :  '  extra  nu 
non  eft  Deas^  AccÎBxi  tt  ; 


0c  non  cognôvifti  me. 

a  Afcende  ,  ^lani  i 
obtlde  ,  Mode  :  oninenk 
gemitum  tpxi  cedare  fccù 
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//4».49.  4.  Utfcianthi  qui  ah  ormfolis  y  &  tpû  ié 
occid^nu  ,  quoniam  àbfquc  me  non  t^, 
Sgo  Domimis  y  &  non  eji  alter. 

Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  ce  peu  (k 
paroks  ;  AJctndt  ^  jElam  :  Prince  des 
Petfes>  panez.  Ohfidt^  Mtdc  z  Et  vous 
Prince  des  Médes  ^  formez  le  f^ga 
Omnemgamtum  cjus  ctffarcfici  :  Babf- 
lone  eft  prifè  &  pUiée.  Elle  eft  ûins  pou-  ^ 
Teir.  Sa  tyrannie  eft  âaie, 

z.  Comme  Dieu  eft  exttémemaat  (éo- 
fible  à  roppreflbn  des  pauvres  &  d^fiii- 
bies  9  «lifî  Dien  qu'à  rinjuflice  des  Ji^es 
&  des  grands  de  la  tene^  c'eft  ce  que 
r£criture  a  peint  avec  les  couleurs  les 
plus  vives. 

îfdU  Sf,  14-  a  IjQiïe  nous  repréftnte  la  vérité  (bible 
&  tremblante  j  qui  implore  en  vain  Je  fe^ 
pouxs  des  Jugesj  8c  qat  fe  inréfente  inuti- 
lement devant  tous  tes  tdounaiBE.  Toftt 
accès  lui  eft  fermé*  Par  tout  elle  eft  ïAù- 
tée  y  mïù!  en  oubli  3  foulée  aux  pies»  Le 
crédit  l'emporte  fiir  le  bon  droit.  L'bomme 
de  bien  eu  livré  en  proie  à  Finjufte.  Le 
Seigneur  Ta  vu,  dit  le  Prof^éte^  &fes 


'  a  Convetfam  eftretrof- 
fam  }tt(lscium  »  &  jufttcia 
lon^è  Aetic  :  <|uU  coiroit 
in  placea  vecius  »  &  «qui- 
cas  non  pôcuic  ingrcdi. .  » 
£t  faâa  ca  Veritas  in  obli- 
vionem  :    ^    q(ui  rccci&t 


à  malo ,  jiCdtdaK  pandr  :  ic 
vidic  Dominas  »  5c  malum 
appamic  lu  «çiilis  ejiis, 
qiiia  non  eft  jiidicittin. 
£c  vidic  quia  non  eft  y'u  : 
&  aporiadis  .eft  »  quia  soa 
eft  ^ui  occuriac. 
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yeux  ont  été  bUjJh  de  ce  qu'il  fCy  avoit 

jplus  dtjufiUe  au  monde.  //  a  vu  qu^il  ne 

reftoit  plus  d^ homme  fur  la  terre  ^  &  il  a 

été/kyî  d*éionmmene  de  voir  que  perfonnc 

ne  s*oppofoit  à  ces  maux. 

Son  filence  fait  croire  ou  qu'il  ne  voit 
pointées  défordres^  ou  qu'ilycft  indi& 
xérent.  Il  n'en  eft  pas  ainu  y  dit  le  Pro- 
phète "dans  un  autre  endroit.  Tout  fc  pré- 
pare pour  le  jugement ,  fans  que  les  hom-  ifal  ^*  ly 
mes  y  penfènt.   *  Le  Juge  iQvifîble  eft  '^' 

Î^réfent.  Il  eft  debout  pour  prendre  en  main 
a  défenfe  de^ceux  qui  n'en  ont  point  d'au-, 
trc  \  Se  pour  prononcer  contre  les  injui^ 
tes  i  &  pour  les  foibles  &  les  pauvres  j 
un  jugement  très  différent.  Le  Saffuuren^ 
trera  ea  jugement  avec  Us  anciens  &  les 
pnncts  de  fon peuple.  Quoi  !  c*efivous  qui 
ave^ravagé  la  vigne.  La  dépouille  du  pau- 
vre paroit  dans  vos  maijons.  Pourquoi 
foule^ous  aux  pies  mon  peuple  ?^  pourr 
quoi  brifes^ous  les  pauvres^  dit  leSeigneur, 
U  Dieu  des  armées  .^  Rien  n*eft  plus  vif  * 

ni  plus  éloquent  que  les  reproches  que 


a  Stac  ad  ^udicanHum 
(  H*b»  conccrcaadun»  ) 
Dominos,  6c  ftac  ad  pidi- 
candos  populos.  Domi- 
nui  ad  fudicium  veniec 
cum  (entbus  popuji  fui  9 
ic  principibus  ejtis.  Vus. 
cnim  {Heh.  8c  vos)  de- 


paAi   efHs    fimtiB»     Ra* 

gina  paupeiM  la  domo  ve- 
xa. Quaie  atf  tf  ixis .  p>Q- 
piitum  meum»  &  fade» 
pauperum  commolicit  ». 
dkic  Dominui  Dcos  çxte> 
chuun)» 


i4tf  De  t*£tOQtJÊNCis 
ïievL  fait  ici  aux  juges  6c  aux  prcôdcs 
de  foti  peuple.  Quoi  i  vous  qvd  Je- 
tiez liéfemre  mon  peuple ,  conmic  une 
vigne  dont  vous  aviez  la  garder  vous 
qui  deviez  lui  fovir  de  haie  &  à 
lempAt  :  ceft  vous -mêmes  qui  ava 
ravagé  cette  vigne ,  &  qui  Tavcz  nii- 
*  c*eji  la  11^^  comme  iî  le  *  feu  y  avoir  psJE* 
^ri^r"£^  w  depafii  tfis  vmam.  Eacoit 
fi  vous  afkz  la  modécadoti  de  ménager 
vos  irereS)  &  de  ne  ()as  les  ruiner  emic- 
temeiic.  Mais  apfès  avoir  dépo 


prtffi^ii, 

poux  tirer  de  iès  os  quelque  fuc  y  aturiàs; 
te  vous  le  brifèz  fous  le  moulin  ,  pour 
ladiever  de  le  mettre  en  poudre  ^  comm^ 
lUis.  Vous  prérendez  peutétre  me  dcgui- 
fct  vos  vols  &  vos  rapines  3  ^n  les  con- 
vcrtiflànt  en  de  fup^es  ameublemens 
dont  vous  ornez  v6s  maiibns.  J'ai  fiiivi 
avec  des  yeux  attentifs  &  jaloux  tout  ce 
qiû  étoit  à  votre  fteie.  Se  que  vous  lai 
avez  enlevé.  Je  le  yoi^  malgré  l'application 
que  vous  avez  à  me  le  cacher*  Rapùn 
paupcns  in  domo  vejira.  Tout  demande 
vengeance,  &robtiendra.  Elle  tombera 
fut  vous  &  fur  vos  enfans  ;  &  le  fils  d'un 

Eere  injufte,  en  héritant  de  fon  crime  j 
éritera  auffi  de  ma  colère. 


HH  t'EcBiïUKk  'Sainte.    5  47 

^  McUhmr  à  vous  y  ditJ-il  ailleufs^  qui    Nahac.  h 
ë^tùijft^  vos  maifons  du  fang'du  peuple^  ^^*^\' 
J^di  pierre  criera  contre  vous  du  milieu  de 
Z^M.  mitraille  :  &  le  bois  quifert  à  lier  le  bâ^ 
ziment ,  rendra  témoignage  contre  vous. 

On  voit  un  caraâérc  tout  oppofé  dans 

la  pérfonne  de  Job  \  qui  étoit  le  modèle 

d'un  bon  Juge  &  d'un  bon  Prince.  ^  La  hh.  cap.  m* 

c4>mpa(Ron .  dit-il ^  nCaUtvi  &  m'a  nour-  '*-^ c^p-^- 

n  des  mon.  enfance  9  &  je  lai  eue  pour 

\gmde  dis  lefein  de  ma  mère» .  •  Mon  vite» 

nuht  étoit  lajufHce  ;  &  elle  mefiryoit  de 

-  nuenteau*  Véquité  de  mes  jugemens  étoii 

-mon  diadème.  Je  délivrois  le  pauvre  qui 

.demande  jufiice  par  f es  cris  ,  &  Porphelin 

'^tii  étoit  fans proteSeur.  Celui  qui  étoit  pris 

Ide  périr  ,  me  combloit  de  bénédiSions  ;  & 

Je  confolois  le  coeur  de  la  veuve*  Titois 

S  œil  de  C aveugle  y  &  le  pié  du  boiteux^ 

JTétois  le  père  des  pauvres.  »  •  Je  brifois  les 

^mâchoires  de  Cirijufie ,  6r  je  lui  arrachois 

fit  proie  Centre  les  dents. 


a  Vie  qui  cdificac  dvita- 
tem  in  fanguinibuc...  Qpia 
lapis  de  paribte  damabit  : 
9c  lignum,  quod  inter 
|uaéturas  cdifidornm  eft> 
ie(^ndcbir. 

b  Ab  infiintia  mea  cre* 
▼il  mecuiu  miferatia , 
{Htb»'  educaytc  me)  8c 
ab  utero  raatris  deduxi 
Ulam. .  »  Liberabam  pao- 
pcrem  -  vocifetamem     le 


pupillam  eut  non  crat  ad- 
jucor.  Benediôio  pcricuri 
fuper  me  Teniebac ,  8c  cor 
viduae  confolacus  Tum*  Jur 
iticia  indutu»  fum  :  8c  ye» 
ftiyime,  ficut  yeiUraento- 
8rdiademace,  judicio  meo» 
Oculus  fui  caeco,  ^  pet. 
daiida.  Patri  eram  pau* 
enim^  »  •■  Coneerebam  mo- 
as  ioiqui ,  8c  de  dentibu» 
iUiui  au&rtbam  prcdam^^ 


U 
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3.  Je  finii!ai  pjit  utie  defcriptiob  d'ir 
genre  bien  àiffitcnt  de  celles  qui  onrpxt 
cédé,  mais  gui  n'cft  pas  moins  remarqua^ 
ble  :  c*eft  celle  d  un  cheval  de  batailk, 
que  Dieu  lui-même  nous  a  tracée  dans  k 
livre  de  Job. 
Jok  )f .  1^  a  EJl-ce  ifoHS ,  dit  IHett  à  Job  ,  qui  ave{ 
'*  do/me  au  diev^l  la  ^ru  6*  U  couragi; 

qui  rav€[  rmduunibUparunJréiniJfemtK 
JfhnblabU  au  tonnerre?  Lereruire^vousin* 
quiet  5  &  UJere:(^yous  bondir  comme  ont 
Jauterelley  dans  le  tcms  que  la  fierté  qui  pu? 
roit  dans  U  mouvement  defcs  narines  in- 
fpire  la  terreur  ?  Il  creu/i  du  pic  la  tem: 
Uejl  plein  de  confiance  en  fa  farce  :  ilvi 
au  devant  des  hommes  armes.  Il  Je  rit  à 
la  peur  ^  &il  en  efiincapaiU  ^  &  layk 
de  répit  ne  le  fizit  point  reculer.  Ne  pou- 
vant retenir fi}n  inquiétude  &/on  ardeur, 
ilfi'ape  la  Urre  &  Fenfonce^  &"  il  ne  de- 
viem  point  tranquille  par  les  premiers  fi 
gnaux  de  la  trompette.  Mais  lorfqu'dk 
donne  unfignaldécifif,  alors  il  die  :  Cou- 


a  Numquid  praetiebis 
e^uo  forcicudinem»  aut  cir« 
cumdabù  collo  cjus  hio* 
nicum?  Numquid  Tufcica- 
l>is  eum  quad  locuftas  i 
Gloria  narium  ejus  terror. 
Terram  ùn^ula  fodic  :  exul- 
tât audaâec  :  in  occucfuni 
pergit  armads.  Conceinnic 
favorcm,   ncc  ccdic  ^a 


dio.  Super  jpfufn  fôiMif 
pbareuay  v;brabic  haih 
8c  clypeas.  Ferveos  & 
fremeos  forbcc  terram» 
ncc  repucac  tube  fooare 
cUn^orem*  Ubi  audjok 
baccioam^  dick»  Vah! 
Procut  odoracuc  bdlum. 
exhorratiODcai  .ducum  « 
^  iliulacutn  çxercicûs. 
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mge.'IliUfii>igtu^  comme  par  C odorat  ^ 
que  U  combat  va.fi  donrur  ^  a^^ant  qtCil 
Ji  donne.  Il  entend  ufimbU  U  comman- 
dement des  Généraux^  &  il  prend  part  au 
hruit  confits  4t  Varmie, 
'■  Chaque  mot  demçmderoit  d*ètrc  dé-' 
velopé  i  pour  en  faire  fentir  la  beauté  : 
îe  ne  m  arrêterai  qu'aux  derikiers ,  qui  don- 
nent  une  eipéce  d'entendement  &  de  pa* 
tôle  au  cheval. 

Les  armées  (ont  lontems  à  fè  mettre  en 
ordre  de  bataille ,  6c  elles  font  quelque- 
fois lontems  en  prélènce  fans  s'â>ranler. 
Tous  les  mouvemens  (ont  marqués  par 
dds  fienaux  particuliers  ^  &  les  différens 
ibnsde  trompetoe  apprennent  aux  fpldats 
tout  ce  qu'ils  doivent  faire.  Cette  lenteur, 
importune  le  cheval.  Comme  il  eft  prêt 
au  premier  fon  de  jtrompcttç*,  il  porte 
avec  ihipatience  qu'il  faille  avertir  tant 
de  fbi^i'armée.  Il  murmureen^lbcret  cdn- 
tre  tous  ces  délais  ^Sc  ne  pouvant  denleuv 
vsr  en  pUcc,  m  iulffi  déibbéir»  il  bat 
contimjiellempntdurpié  >:&  fe  plaint  en  & 
loaniére  qu  on  perde  itiuctlement  le  tems 
i'ife  regarder 'faeos'xien'^ faire.  Fervens^^ 
fiemcmfarbct  terruài»    Dahsfon  impa* 
t4èbce,  ilibmpte.  pcmt  rien  kous  les  iignaux 
qiki  ne  font  point  idépifi&»  &  qui  ne  fôfit 
que  marquer  quelque  détail  dûnc  ii  n'eft 
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noint  occupe  :  nec  npuuu  tuba^  fûnm 
tlangown.  mais  quand  c  eft  tout  de  ho^, 
8c  que  le  demiec  coup  de  la  trompette 
annonce  la  bataille ,  sdots  toute  la  omr 
tenance  du  cheval  change.  On  dirait  qu  il 
difiingue3  cômmepatrodosat,  qo^^ 
combat  va  fe  doistiet ,  8c  qu  il  a  entcfido 
diftindement  Tor^:  du  Goénéral.  :  &  il 
T^pond  aux  ois  confos  de  l'aûnée  par  uc 
firemiâeinent  qui  marque  fon  allcgreflè  & 
fon  courage.  £/^f  audieni  bûocinam,  dixit^ 
V^k!  ProfiiUodoratufbdlum^  exhortû- 
Mncm  diUum  ^  &  ulùiatum  cxcrtkâs. 

Qu'on  tiomparô  les  admirables  dc(cn|> 
lions  qu^Hoinere  ^  Vkgile  ont  âôtcs  ds 
4ieviil>  on  Ycamconi^eQ  celle-ci  eft  & 
périeiirc* 


t  • 


^.V.  Fip^URÈs; 


il  :'- 


;:Ce  SEÀCOfT- une  idioie  infinie  ipie  de 
vouloir  parcQuriir  toutes  les  différences  et 
péces  d^  fîglupesl)qiLiii&  rencontrent  dans 
l!£crimre.jl|.es tKaffagqsjmiefai dé)a  cités 
en  xenfermiênt  un*  graiuÉ  ^ombre^.  J  y  ca 
ajouterai  encocê  quelquo^Éinei  i  fur-cout 
de  celles  qubiiGbt  les  plm ^commîmes, 
telles  que^{ontiàMémplKXEer>  lauSiiniii- 
ttide  ^  ia  J^éj^âàbn:^  rÂps)ftrpphe  >  h 
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I.  Métaphore  &  Similitude. 

«  JTai  toujours  craini  la  colère  de  Dieu^  /o5.  j  1.  * j. 
£€>mme  des  flots  fufptndus  fur  ma  téte^  & 
Je  fCen  ai  pu  Jupporter  k  poids»  Quelle 
i<lce  de  U  colère  de  Dieu  l  des  flots  qui 
^tigloutiflènt  tout  9  ud  poids  qui  accable 
&  qui  brii«.  Iram  Dommiportabo.  Corn*  Mich.  7.  pi 
ment  la  poorrons^&ons  porter  pendant 
toute  rètemité  ? 

La  magniâoence  de  Dieu  à  Tégard  de  Tes 
élus  ncft  pas  moins  difficile  à  compren- 
dre &  à  exprimer.  ^  //  les  enivrera  dcfes  ^faL  jj.  f^. 
biens  ^  il  Us  inondera  £un  torrent  de  délices» 
Il  eft  une  autre  ivreflè  bien  terrible  » 
x:éfèrvée  aux  impies.  ^  Tufiras  enivrée  de    Eueh.  23. 
dàtileursj  dit  un.  Prophète  à  Jcrufalcmî'' ^*^* 
réprouvée.  Tu  boiras  la  même  coupe  que 
ta  fiturSamarie  a  bue  y  qui  riefl  pleine  qu^ 
de  défolation  &  de  trifle^JTu  La  boiras  juf* 
gpûà  la  Ucu  Tu  feras  mime  contrainte  d'en  . 
manger  Us  fragmens  :  &  dans  fe^cisdû 
ton  défefpoirj  tu  te  déchireras  lapoitrine^ 
Car  c^efl  moi  ^ui  fai  ainji  ordonné^  dit 

a  Semper  quafi  tumcarps  |  berîs  :  calice  moiroris  &  en 

. X1..A....      i.:^..:     m.i^     ^.1: r :_. o. 


Aiper  me  ^âus  êimui 
Pcam ,  U  poo^us  c)us  fer- 
n  non  poiui* 

b  InranabuMur  ab  uber- 
late  donaûsiuaB  :  6c  corremc 


ftiiix  I  calice  fororis  tuae  S«r 

isatis,  £c  bibec  illuxn  »  Iç 
epocabis  ufque  a<i  fatces-,  Sç 
iragmf  Qcacjui  deTorabi|«|l^ 
ubera  tua  lacerabis:  quia 


voluptacis  cu«  potabis  ;os.  \  cfp  locutus  fum»  aie  Doiiiî 
ç  Ebriecate  8c  dploïc  leplc*  '.  oui  Peifs* 


-551       Dk     L'Etb^itJSNCB 

U  Seigneur.  Voilà  une  affccufc  pcintmc  ie 
la  rage  des  rèptouvés ,  mais  encore  in&- 
tiimœc  au-^deubus  de  la  vérité, 

z.  Rcpidiion. 

$tr.  51.  *i.     *  Comme  jt  me  fuk  appliqué  à  Us  ex- 
rocher,  &ales  détruire^  &  â  les  diffipa-^ 
&àUsp€rdre,  &  aies  affliger  :éd^}t 

.  m^ appliquerai  à  les  édifier,  &  àUspUnr 
ter,  dit  U  Sùgneur.  La  conjon&ion  lépc- 
tée  ici  plufieuis  fois  marque  comme  autant 
de  coups  redoublés  de  la  colère  de  Dieu. 

;d^.  14^  g.  *>  Babyione  efi  tomba  ,  elU  eft  tombée 
cette  grande  ville ,  qui  à  fait  boire  à  toutes 
les  nations  le  vin  empoifonné  JêJaproJB- 
Jfah  ^uy.  tution.  Cette  répétition,  qtii  eft  auffi  dans 
Ifiàc ,  marque  que  la  chute  de  cette  grande 
ville  paroitra  incfoiablç ,  &  que  pour  y 
ajouter  foi ,  on  fc  fera  répéter  jplufieun 
fois  cette  étonnante  nouvelle. 

Jfai.  )3. 10.  '  <^  Cefi  mainunant ,  dit  U  Sûgntur,  fue 

Je  me  lèverai  :  c^efi  mainunant  qtujtfiffUr 

krai  ma  grandeur:  cUfi  maintenant  fueje 

ferai  '  éclater  ma  puijfànce.  C'eft-à-dire  » 

ou  après  avoir  lontems  para  endormi^  iJ 


à  Sicut  vigilavi  fuper  eoc 
at  cvelierem»  èc  d«nx»lirer, 
fc  diflSparem ,  fc  difptrde- 
reni,  te  affligerrm  «  6c 
vigUabo  fuper  coi  uc  cdi- 
4ieem  •  &  plaocei» ,  $it 
Pominus. 


b  Ceckik  ,  cecidic  Ba- 
hyïon  iUi.  magna  }  que  i 
▼ino  irz  foroicadonisiuc 
poiavic  omnet  gcmes. 

c  Nunc  conOirgani ,  di* 
ctc  Deniiouc  :  nunc  exalub» 
b«r  t  nunc  fublevabor. 

fbrtira 
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Ibrtira  enfin  de  foh  fommeil ,  pour  pren- 
dre avec  éclat  la  défenfe  de  fbn  peuple } 
Se  que  le  moment  en  eft  venu  :  nuncy  nunc. 
Dieu  s'explique  encore  d'une  manière  plus 
vive  dans  Ic^ême  Prophète  :  ^  Je  mejuis  ifaî,  4».  M^ 

tujuJqiCà  cette  heure  ,  je  fuis  demeuré  dani 

lefiUnceyfai  eti patient  :  mais  maintmarU 
je  me  ferai  entendre  comme  une  femme  qui  efl 

dans  les  douleurs  de  t enfantement  :  je  ai* 

truirai  tout  y  j* abîmerai  tout» 

3.  Apojlrophe.  Profopopic. 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mêlées 
^nfemble.  La  oemiére  confifte  principale- 
ment à  perfonifier  des  chofcs  inanimées  ^ 
à  leur  donner  du  (èntiment  &  de  la  parole^ 
ou  bien  à  leur  adreffer  fon  diicours. 

Dans  le  Pfeaume  13^,  c'eft  un  citoien 
de  Jèrufalem  relégué  à  Babylone>  qui 
triftement  affis  fur  les  bords  du  fleuve  qiii 
arrofoit  cette  ville  y  exhale  fa  douleur  fie 
fes  plaintes  >  en  tournant  les  yeux  vers  la 
chère  Datrie.  S^  maîtres  qui  le  tenoient 
captif,  le  preflbient  de  chanter  piour  les 
réjouir  quelques  airs  de  mufique  fiir  fes 
inftrumens«  Pénétré  de  douleur  &  d'indi- 
gnation j  il  s'écrie  :  ^  Comment  chante^  ^/  ^i^  4.  s» 


a  Tacui  Çcmyèt  9  (!)of  » 
paticDS  fui  :  ficut  fârcu- 
rieni  toqtiar  :  dilfifftbo  hi 
abfnrbebîo  fiinnL 


<b  Quomodo  canubi- 
mus  cancicuni  Domini  in 
terra  aliéna  ?  Si  oblicus  fgq. 


Tome  IL  A  a 


pm  $9rH44fumg^H  ?  Sijt  vhns  à  ^ oublier^ 
âJifvfiU^^n^  im  ma  mai»  droite  outUfi 
ému  c^fH^éUêfait  :  fut  ma,  langm  demtun 
^^Uiachh  à  man  palais  ,  fi  ^t  ne  nufim- 
wiens  plus  di  i^u  Combien  cette  apoftxo* 
^he  à  Jéf  afakm.  iesd^elle  tendre  &  toa- 
cfastitie  difcouts  de  ce  Juif  exilé  ?  il  croit  la 
voir ,  i'cntreteoir ,  kii  protefter  avec  fa- 
tncnt qu il  cooi^Bt àperdse  la  voiK Se IV 
fage  de  1^  langue  auflfi  bien  que  de  Tes  inf* 
tnimens ,  plutôt  que  de  Toublier  en  prc- 
>mlsnt  paort  aux  fauiles  joies  de  Babylonc. 

Les  Ecrivains  faaés  font  un  merveit 

Jeitx  ufage  de  laProropopée  >  &  Jéruiàlem 

.ehcft  fottvem?robjct.  Je  me  contemetai 

d'cn  indiquer  tm  fcul  exenaple  tiré  de  Bi- 

^tfrBcA.  f,4Tadi>  oè  ce  Prophète  décrit  le  malheiii 

^'  ^cs  Jxû&  emmenas  captiô  à  .Babyiooe.  11 

introduis  léfolàlem  coomae  une  nneie  dcr 

io)Jkt^  mais  iiûumife  aux  ordres  de  fon 

Dieu.)   €|adque.  ttgoureux  qu'ils  foienti 

iqaiedsc39tetes  eafànSid^obéir  à  l'aTrèt  qui 

ies  ccmdanne  i)  Fùicti  \  qui  déplore  ia  ibr 

litude  &  deurs  mifèces^  qui  kur  xepré(ènte 

•que  c'eft  k  jûfte  peine  m  leurs  ptévaricar 

tkii!i&&dektn:ingmtitudr;  quileur  donne 

dçs.gvis  iii^tiùref  ppuç  }eur  iip|>rcpdpc  \ 

p\  detup  (  'Méh,  obUviTcft- Itear  ii«|(ita .  «(«    fi^cto 


L 


fétt  un  ùirnuCà^  ^  ieui'dut^c^méi 
Aqui  enfin^pieinc  de  confiânceçtiia  boaté 
^  en'la-pfomedfe  ^cDieu ,  les  a,&rft  «k 
leur  ictour  glorieux.  Le  Prophète  âtAiiit 
adf  eiTe^laipatble  à  cette  même  J^nifatmi> 
^  la  c6iaK>le'  pàf  la  vue  âa  cappei  de  ffs 
-cttfans  i  &  de  tous  les  avantages  ^qui  le  fié;- 
vfôht  E'xtu  tt  yhntfahm  ^fid^  IkS^s^ 
&  vcxatjonis  tuez  y  &  indue  te  décore ,  & 
honore  ejus  ,  ^œ  à  Deo  tiii  €/?,•  fempi^ 
4ema  gloria..p  îfominaiUur  ^fn  nomen 
'€mim  à  Deo  m^fempmrnum  :  V4tx  jitfi* , 
tiee  :  &  honçf pktaHS. 

Rien  n\^é  plus  ôi!dihaife  dam  l^  EoÂ- 
tmes,  <^  <k  pcrfonifier  r«péd  <ki' Sei- 
gneur.^^  Dieu  lui  cominafideT'eâe  ^éguifo, 
«lie  fc  polit ,  Ait  k pr^re  à  obéir,  dfe 

Îart  aû^oment  marque ,  ((^e  va  où  Dieu 
envoie,  elle  dévore  &$  cmiettik,  dfc 
Vengraiflc  de  leur  chair,  elle  ^enivre  4c 
hsxt  fahg ,  elle  /échaule  dans  Jt  casna»^ 
&  quand  ette  a  exécuté  les  ordees  de  && 
ihaitre^  t4le  revient  danp  Ibit  lieu.  Le  Pro- 
jeté 'J^Érémie  réunit  ptefque  toutes  cas 


gina  te  ad  occîdeoduhi  s 
-finia  'te   A{i<  )è(MSciM  [le 

fillgeâs...  Gladîus  exacu- 
'tuj  cft ,'  &r  liiTiatus.  ût  c«- 
'ii^atvlé^inias ,  eracutiiseft  : 


X;la|)utf  PQ9)iilî  JDcpJettJB 
eft  rangMine  ,  '   liirrafTatus 

Deynrabit'' giadius,  & 
farnrftbJTttr  ^  &  idSobiiabi- 
ttir  ranguiné'eèrain.  JiCririi. 


ut  (VléndcârV  îj'matus  eft.    4*.  'la. 

Âa  ij 


^ttcs  liaos  un  fe«l  ^tp^rok^  èc  il  yenai/oii 

jérpKf  47*  racore  de  piiu  vives,  ""  O  4pce  du  S^ffun 

*•  ^»  m  ^  nfofitas-m  jamais  >  Rcntnottoi 

knct.  Commm$fi  rijpofcroU-ci/ç ,  ré^ 

que  le  P,ropHé(e ,  fuifqu§  f€  jS^ignpirk 
#  commande  f^tta^r  ^fcalpn  ^  ^ft 

5.  Vîr    I^n4rqUs  fublimçs, 

Ç§th  I.  f,  L^prijgtnai porte;  Dwup^us  ,  5*^ 4m:, 

fi^/i/i/  /«jc  :  ce  qui  e(]t  bkn  pliis  vi^  Z)û* 

4f$':  Que  IdlnmiiftfHt  3  &ia  /umifnjk 

Où  lé^itHclle  m  moment  ^uparayaDt  i 

JCotnxxKXit  çiTt-ieile  pu  Mitre  du  fcin  nm 

des  téi>ébf es  ?  Avçc  Ij  lirinicre  ,  toutes  le 

couleurs ,  doçt  elle  eft  la  inqpe  ^  ^embeili' 

xent  la  nature,  (.e  monde  ^   plongé  juf- 

eu  alors,  dans  l'obfçur^té  9  parut  (brtir  uk 

Seconde  fois  dl*  ncaoç.  ïl  Ji  y  eut  rien  fC 

PC  fut  ofJsSi  >  w  deven^int  éclairé. 

VoUa  ce  qi|p  produifit  une  funple  j» 

l0nfin.  tole ,  dont  1^  n^jefté  fUpi^  fait  ièûmr  infiff 
aux  infidèles ,  qui'onr  admiré  que  Moyfc 
(^ût  6|it  parler  Dieu  en  maître  $  &  qu'as 
|ieu  4'empioie|r  des  euprçâÎQQS  qu  yn  pç^ 

a  O.  m^crç  Domiûi  uC'  mç4o  quiefcec. ,  cûm  De 
f|i|equ(>  qiii^Q  <)uterçesi  4a-  .iiyinu^frjECfçerj|c  ^l  advsr- 
^recTere  in  vagiaan^  (uaoi ,    fus  Alcalpsem  ,  •  . .  ibi^tf 


tîï  èi^nt  atirôit  ttouvé  magntfkjûes  yÛ'^ 
R>it Cônttttédc cèllt'd :  Dkuditj  QiU 
t€Z  lumiiftjbit  j  &  la  lUmUréfuu 

Rictt  tti  cfifct  h>ft  plus  htjbic  tti Jfli» 

•éldvé  ^<ïtiè  cette,  nttniéiîc  dé  f^ilfct.-Pbut 

'oï^iî  là  -taittiéiSeV  (»^  il'  en.'eft  âirifrdV 

Tunivcrs )  Dieu  tf a  eii  <ju*i  pàfler:  c*eft 

"^ticOf e  ttôp  fiite ,  il  n  a  eu  qrfà  voùlbir. 

La  voix  et  Dieu  >  eft  <b  ydlc^rité,  îji 

_  rie  cti  commandant,  &  il  commande 

pat  fes  décrets;  *      '  '    ■ 

ia  -Vttlgate  dimiftue  quelque  chofe 

de  k^«tttCifé  de  rcxf^teflSon  Y  i>zm  dlÈ\ 

'^àe  là  lumièté  foh  fatie;  S^ù  Imiire 

^Jhh  fiitnrCsitk  mot<le  faitr^  qui  parnfî 

ies-homftiès  a  diflFéferis  degrés*,  &  fuppofc 

*un&(liccèfli6ndetems,  fembleenqudqa» 

forte  retarder  louvrage  de  Dieu ,  qui fiic 

'^faivdtfiis  leinomem  même  qu'il  le  voulut, 

^A:  etrt  toik^'an'cdup  toute  fa  petfi^ion. 

-  G^éS^^'é^nB^  tt  même  Aile  qàé  ie  Pre^ 

-fhite^iûSfr  &it  parler  Dieu;  lorfqu'il  pré* 

dit  la  pyi&  de'BaÂ)ylone  par  Cyms.  ^  Je 

ftus  7c  Seigneur  qui  fais  toutes  chofes,;  c^efi 

moifiul  quikai'  étendu  Us-  cieax}  é^per^ 

.foruienc  ^ia,^aidé  quafid  fai  affermi  la 


*i  >  ,  \  i,      I 


,  rNèmrat  opifez  luçem  lo- 
^OtvteA»  fc  creAtii3  Sermo 


.Pei^qatura  ift.  «S.  Amhrof. 
b  Igo  rum  Dominuii, 
£idcbs  ortinia  .*  excendens 
ccrips^lus,  ftabtlitnrcer* 
ran ,  IcjuiUtn.  niecum*  «  • 

Aaiij 
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tirm..  »  C^  9^oi  p^^  dis-  À  fjdfy^hs  *  t 
JS/nùfiii^  $ /€  méurai  têsjSfUèx  m  fie.  Qm 
dis  a  Cyfus^  :  Fqus  éfcs^  U  f^àfimu  éç 
iRUff  uauputu  f  &  y0us  dscçmplm^  ma 
v^muiin  smiis  chofi^  Qui  Ms  à  Jinèfor 
ùmt  :■  Vofès  fiui^  rddtiçj  &  mi  ^^mj^  : 

juré  U^  ptfm  ^  Juda  «  &r  les  mefuces  qu'ik 
nv^ie&i  pi^Ùds  pour  4éctuire  ce  zoîauine  j0 
f oifToienc  immanquables.  Un  icol  mot  les 

4u^  «iLne,eQ4ipcm  ^  &  k  Ptoph&te.aw  ^t 

jacede  I)am|i4qi](  w  mlis  du  MeiSeqnî 
f6  dQic  pi|ici&3  IkavftavecH^f  (MMcéerté 
les  y^n  efbits des.prii|«Q$.{i<  d<s>  Mwks 


XdUtc,  A:  âQmiaa  ma  are 


Deust  Non  ftahk  &  xma 


KolimtacMH  meaiB  compte-  &  vincimiDr  :  fie  audice 
%ès.  Qtti  dka  Jetv^alem  y  uttirerOr pMctil  ttrrarr  cor 
iÊdificabecis  *  6c  cemplo  i  f iortamini  »  fie  viDcimioi  : 
ïmiclafocrit.  ifci*^  44*  «4* 

'  (*  1/  marque  l'EupkrAU^ 

■     .1  <i 


iaite  conflUcHn  i  M  çttlfift- 
bkm  ^  loqaUaiai  v«tklin  » 
fis  B6a  mt  t  %iiki  a«M^ 
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pët^  j&  AH(M  la  tant-f  «fpjuot  .*  riuiùjl*^ 
vos  forces ,  6-  vousfire^  vaincus  ;.  prÛUl^ 
ré*  aràuSf  6r  voua  firuvmteui ;-forme^ 
dta  dkffiins  >  £*  Usjawti  dij^ffés  i  Jûnmi 
tUs  onka^  &  Us  ju  t>mxécifttrmijvimiii 
ptnt  ipu  J>i^ûtfi  avet  itàtu.  XùHt  prédit 
ici  exL  temtES.  digna  éz  lipiùflàncC  iafiaio 
de  Dieu  ,  que  tous  les  homoKt  enièsbl^ 
ne  naideroat  pas  un  fctd  moment  «ïei 
ptomeâèsinKna&bieij  que  les  confëdérv 
xions,  les  cotirpiratioiiSy  lu  deflcinsâ^ 
CTcU }  les  armées  nambicaS»,  Iciotiii  init» 
tiles:  (^toiBceux  quiactaquâfoacle  6û* 
ble  roiaume  de  Juda ,  fctom  vùncus  ;  que 
l'univcis  entier  ne  pouaa  rien  contre  lui: 
ic  que  ce  qui  le  rendra  invincible,  c'eft  que 
Diat  efi  avec  M ,  oti ,  ce  qui  ell  la  même 
(bofe,  pàrc«  ^tfEMiiiMiiicl  eft  Ibn  fto^ 
teâedt  & TeA  niti  »  &  eAie  c'eâ  dr  lès  itzi- 
tcB  q^'it  s'^tii  plutôt  que  d^ftEioccf 
dopî  il-dpit -naître. ,  ,  _  ■     ^ 

t^%  obfiàclcs  infinis,  s'oppoloiênt,  aii 
deHêin  qi^VvQtF  !^oiet)aBel ,  de  (âifê  re- 
bâtir le  tcniple  de  Jénif^enli  &  ces  ob- 


Aa  iiij 
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m,  mons  magne  ,  coram  Z^robabel ?  în 
flanum.  ^ 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle  énet^ 
f  Ecriture  fait  diiparoiare  par  une  mine 
fiibice  Timpie ,  <pn  un  moment  aimaxa- 
Tant  3  fcmolable  an  cèdre ,  postoit  ia  tête 
ff'  )«•  V*  orgueiUeofe  jufques  dans  le  cieJL  Vidi  im* 
''*  ^  *  fmm fuptnxahaium  &  tUvammficut  cô» 
dros  lÀbani  :  &  tranfivi^  6*  tctc  non  trot; 
&  fua/iyi  eum^  &  non  ta  inventus  locus 
ejux.  Il  eft  tellement  diipatu  &  anéanti , 
que  le  lieu  même  où  il  étoit  ne  iùb£ifle 
plus.  M.  Racine  a  traduit  cet  endroit: 

Eiber  Ja»      )*ai  va  llmpie  adoré  fur  la  terre, 
■î^c  Pareil  au  cèdre  ^  il  cichoit  dans  les  cieox 

Son  front  audacieux. 
Il  fembloit  à  fbn  gré  gouverner  le  connenCf 

Foulcit  aux.  pies  les  ennemis  vaincus» 
Je  n'a!  fiit  que  paffer ,  il  n*étoit  déjà  plus. 

Voila  ce  qu'eft  toute  la  grandeur  desprin- 
ces les  plus  formidables^  quand  eux-mêmes 
ne  craignent  point  Dieu  ;  une  fumée  ^  une 
vapeur  y  une  ombre  3  un  fbnge ,  une  vaine 
Ff.  )S.  7.  image.  In  imagine^pcnranfit.  komo. 

Quelle  noble  idée  au  contraire  TEcrî- 
tùrenous  donnè-t-elle  de  là  grandeur  de 
JDieu  !  ^  Il  eft  celui  qui  éft.  Son  tiom  eft 

a   Cgo  rom  f   qUi  '  roau  I     Cceluro  redetiDei ,  tecra 
£x9d,  5*  i4«  lauum    fcabdliim   pedoA 


jM  l'Ecriture  Saiwtï-  j^j 
n  Tcatpétcsit  1  cclat  ?  s'il  vouloit  n«u«  dire 
out:  ce  (}u'il  cil  ?  Quelles  oreilles  feioiexitf' 
L  l'épreuve  d'un  tel  tonnerre  }  Quels  yeux 
\c  foroient  point  aveugles  par  une  lumière  , 
1  dirpropordonnée  h  £eur  folblefTe  ?  Quis 
^K^tcrit  t/onitrmm  magpkudinis  illius  Mh 

>  » 

$.    Vît 

Endroits  tendres  &  toudiâms. 

Ok  K£  pourrok  croire  qu'une  teUie  ma* 
fiefté  fût  capoUe^.d^fe  t^Wâèi.jÇomnic 
elle  fait  en  parlai  «UX  hoia^n^s'^  firËcri- 
ruce  ne  jlous  en  donkiok  4es  {h^wvi^  pre{^ 
que  à  dsaque  ptge»  Ce  <{u'if  y  a  de  plu$ 
vif  &  de  plus  tendre  dtos  la  nature^  ne 
Teft  pas  encore  aiifez  pour  ibfi  açcioy^- 

*  Tâi  n^uni  des  enfi^ns  ,  dit-il  pat  la  ifaLi.v.  %  5. 
bouche  d'I&ie»  £*/(  Us  ai  Uéi^is^è^  aftfis 
çèU  Us  mom  mifri^L  Le  Ifmf^tmoiÂ  ^lui 
à  qui  il  €jk^  S^iéme  CùfibUdi)kn  mw^<  : 
mais  Jfracl  m  m* a  point  connu. 

^  Maimenant  donc,  vous haiitans  deifai.  s»  5-4. 
Jérufalem  y  Çr  vous  hommes  de  Juda  jfoiez 
Usjugis  entre  moi  &  ma  vigmc*  Qu^ai-Je  du 
fairt  déplus  à  ma  vigne  que  jz  à* aie  point 


a  FilkM  enutcivi  y  & 
csak^vî  :  iffi  au  rein  fpcc* 
vcruK  nw.  Cogacmc  bos 
peitefTorem  Cui^iii  •  &  afi- 
DUS  pnrfcpe  doii^  (ui; 


goovic. 

b  Huoc  efgo  ,  bakdM- 
corcf  JefuiàkiD,.  1^  vica 
Joiia»  iudicate  iiKer  Aie  9c 

Aa  vj 


'5^4     Ï)e  l'Eloçuencb 

jait  ?  Efi'Cc  que  je  lui  ai  fait  tort  {Pateen^ 
in  qtCtlU  portât  de  bons  raifins  ,  au  lieu 
qtCtUt  fCtn  a  produit  que  de  mauvais  ? 

Jêrém,$»t.  ^  On  dit  d'ordinaire  :  fi  une  femme, 
aprh  avoir  été  répudiée  par  f on  mari  y  & 
ravoir  quitté  y  en  époufe  un  autre  ,  fon 
mari  la  reprendra- 1 -il  eruore  :  6*  cette 
femme  rCefi-^llepas  confidérée  comme  im^ 
pure  &  comme  déshonorée  ?  Mais  pour 
vous  3  ô  fille  dlfrael ,  vous  vous  êtes  cor- 
rompue avec  plufieurs  qui  vous  aimaient  : 
&  néanmoins  revene^  à  moi  y  dit  le  Sei'^ 
gneuTy  &Je  vous  recevrai. 

j[/m.  4^.  )•  4*  ^  Ecoutes^moiy  maifon  deJac€khy  &  vous 
tous  qui  êtes  refUs  de  ta  maifon  ÎTIfrae/, 
vous  que  je  porte  dans  monfein  ,  qoejeren- 
ferme  dans  mes  entrailles.  Je  vous  porterai 
moi-même  encore  jufqtCk  la  vieUleffe  y  je 
veftts  porUrM  jufqU^à  Cage  le  plus  avance. 
Je  vous  ai  créés  y  &  je  vàtts  foutiendrdi  : 
jt'Pous^pùrtefai  ,  &je  vousjauverai^ 


Tîneam  iDc-im.  Qutd  cft 
^uod  ciebuiuUraficeye  vi- 
ncae  me«  >  6c  non  feci  ci  } 
An  quod  expeâa?i  ut  face- 
rct  avas  »  Se  fecitlahrufeas  ^ 
a  Vulg6  (iicicur  :  (î  dimi- 
feric  vir  lixorcm  Saaro ,  & 
rrccdeasab  eo  duxericvi< 
rnm  atccm»  ;  nomqu^  re. 
ycrcecur  ad  eam  ait  ri) 
numquid  non  polluta  & 
contamioani  erit  mulier  illaV 
Tu  «ucem  foroicau  es  cun 


amacoribus  mutcit  :  tamen 
rrvcrteread  mc^dicic  Domt- 
nus ,  &  eso  (ufcipiam  rc« 

b  Aucute  me  ,  domoi 
Jacob  f  8c  omne  refi« 
Huuoi  domûfl  Ifraely  qui 
portamini  d  mec  uceto  » 
qui  gefta mini  â  mea  vulvr* 
VCciac  ad  feneâam  ego 
tf  le  9  &  ufqiie  ad  canot 
ego  por»bOk  Ego  feci ,  6c 
ego  feram  }  ego  p<»abo  » 
U  falr^^ 


»Ë  lTEcmture  Saikt B.    jéf 
^    Comme  une  mtre  cartffe  fon  petit  e«-  //«".  se*  *jr 
fAfzty  ainjî  je  vous  confoUraiy   &  vous 
rrouverc^  votre  paix  dans  JirufaUm. 

^  S  ion  a  dit  :  Le  Seigneur  m*  a  abandon^  ifù.  ^%  ja^ 
rzéej  le  Seigneur  rrCa-  ôubUie.  Une  mere^^* 
pcui^lUoubUerfon  enfant  y  &n^ avoir  point 
^e  compaffion  du  fils  qtieUe  a  porte  dans f es 
entrailles  ?  Mais  quand  mime  elle  r oublie^ 
roii  y  pour  moi  je  ne  vous  oublierai  jamMS. 
Toutes  ces  comparaifbns  y  quelque  ten- 
dres qu'elles  foient  ^  ne  TuâKènc  pas  encore 
à  Dieu  y  pour  nous  témoigner  jufqu  où  va 
ia  tendrelTe  &  ia  folicitude  pour  des  hoïxv 
incs  qui  le  méritent  fi  peu.  Ce  fouverain 
maître  de  lunivers  ne  dédaigne  pas  de  fc 
comparer  à  une  poule  ^  qui  tient  toujours 
fes  ailes  étendues  pour  y  recevoir  fes  petits, 
&  il  déclare  que  le  plus  petit  des  fes  fervî- 
teurs  lui  eft  auffi  chef  &  auffi  précieux  que 
nous  l'eft  la  prunelle  de  l'œil.  ^  Jirufalem ,  Mat.  i  j.  57,, 
Jérufalem ,  qui  tues  Us  Prophètes  y  &  qui 
lapides  ceux  qui  font  envoies  vers  toi  j  com- 
bimdcjois  ai'je  voulu  raffembkrtes  ehfans. 


a  Quoniodo  fi  cui  ma- 
t«r  blandiaciir  9  ita  ego 
confnlabor  vos  \  te  in  Je- 
rufalem  confolabimmi* 

b  Dizit  Stoa  &  Decelî- 
«juit  me  Dnminus ,  &  Do> 
minas  oblitus  eft  meî« 
Niimquid  oblivirct  pocelï 
Riulier  iofancf  m  fuum ,  iic 
nea  miTcreaiiu  £U»  otcii 


fui"?  £c  fi  illa  oblica  fuerir, 
ego  tamen  non  obli  v  ifcar  tui. 
c  Jcruralem ,  Jerufalem» 
qu«  occidis  prophetas  »  & 
lapida»  eos  c^ui  ad  ce  mi0i 
faut  :  quoiies  volui  congre- 
gare  filios  tuos ,  quenaad* 
moduna  gaHina  coo^regat 
pulios  Aiosûibalas  y  II 


fomtm  um  panU  raff^mbù fes  peûtt  foa. 

fosmltij  &mtutd&pasyouli^?  liditiuf- 

2«a.  X.  %.  même  capadafic (le loa peuple  ^  ^  CkàiifB 

De  Idl  vicHQàiC  œs  expreffians  fi  otdi- 
natits^lans  l'Ecrkiue  >  clom  il  eft  écôBoac! 

3ue  des  ctéanues  oient  ie  ièrvir  à  Tégsri 
eDiea:  ^Carde^ftm  comnu  ia prm^ 
du  mtn  ml  :  Comnt^^^ifous  Cambrt  à 
90S  aihs.  A  qm  <ies  hommes^  o  monDicu^ 
ofciDÎ^je  paxkr  de  laforte  ^  &  àquiponr- 
ii>if^je  cufe  que  je  lui  fois  précieux  coosv 
la pnmcUe  de  es yeitt}  Mais  c eft  yoqs- 
même  qui  m'in&irez  &  me  commaoclcz 
cette  oofifiance*  Bien  n  eft  plus  dBkai  d 
plus  feibk  que  la  prunelle.  En  cela  eUc  é 
mon  image.  Qu  elle  le  (bit  auffi  ^  ô  mon 
Dieu  >  dans  tout  le  lefte ,  &  multiplia  ies 
ièoouxs  à  mon  ^ard  »  comme  vous  crée 
multiplié  les  pié^NitiolDs  par  raport àelle, 
en  renviroiftiant  de  paupières  &  de  défcfr 
fK*ïIufi9ii mt ut pttfKllam  0cuU.  Mes  en- 
nemis m'environnent  comme  des  oiièaux 
de  proie ,  &  je  ne  puis  leur  échaper  ^  fi  je 
ne  me  réfugie  dans  votre  fein.  Vous  avo 
appris  à  des  petits  encore  foibles  à  fe  re- 
tirer fous  les  ailes  de  kurti  mores  >  &  voos 

c  Qai  iceigcck  tm,  mu*  |     b  CiiiMî  mt  «c  pipif. 
gfc  pof>iliani'<<mli  awâ.      lUm  ociili-,  r«hiimiKaaW 

.  |«ui  tyaâuBftcwfcoic. 


9B  LlEcBrtraRfi  Saiwt £.    ^ey 

donné  ai»  m^es  cett^  folicîm^  & 

<tstte  tendfeâît  pdur  io»r^  petks  cjfÂ  &it 

notre  admiration.  Vous  yoif»  êtes:  peint 

dai»  voi  ottVttiges,  &  tous  a/^«»«xhotté 

4os^  hoimms  i  tectmm  i  v<PSip^  pat^rouc^ 

répandue^  daAS  les  ânifttdtt^^e:  dam  la  n»- 
«wê;^  Que  /^(e ,  4  itt^  Dieii ,  «voir  au- 
t^m  de  ^onâsm^e e» vtM$ , <qHe ^omavefe: 
de  bont^  pour  moi  r  J^^  i^^ném  alarutn 

-  '-  4Riw  <^)5ft  plii$  «endrè'tti  glft^  tbuduinft 

t^tie  Ifhift^re  aclmirabk  de  jEe^pk  i  &  il 

'^idiffidle  dé  retenir  fo  tarmc»y  »  lorf- 

'  qut«î  iè  Toit  oWigé  <fc  fe  dêtwawier  ou 

-dé  fetenrc^  petit  efltfier  les  (îenti<s  j  parct 

^u&  £»ir^ânmiilles  étôiem  attendcies  jpar  Jb 

préfesree  de  Senjamin  y  ou  lodqu  après 

s^^tw  ^fair  connoitre  >  il  fe  jette  au  po»  de 

fet«her  fe*B ,  ic\t  tênanftéWoiteirtefir  értt- 

'  b^flè  ;  mêle  ^  larmes  air^f  fiennes^^  Se  en 

"feit  «i^tafiT  -4  l'égard  de( .  fe  aucre»  freres> 

fur  chacun  defquels  il  cft  dit  cju'il  pleura:. 

Dans  ce  moment  aucun  StwsL  ne  pack.  ^ 


a  FcfHhavicqas  »  quia 
commoca  faerunt  vifceTa 
«jw  fiïper  frattc  fu* ,  & 
erumpebant  lacrymac-  Gen» 
4î.  jte. 

£n  ocofi  veftrr  »  8c  ocuti 
fratc^  BeD|amin  ,  vHeiic 
"^[ttQd  os  meam  loquatur  ad 


rns  recidSffèt  in  colIiiÂ 
flKîUjamln  fraifisAii,  flevk^ 
illb  QUOdue  ilbilicet  fleifte 
Ai^er'  cDljam  e)us*  oncuta» 
mfqise  èfl  Jofe^h  onanes- 
ftatrwAiW^  &  ploïavit  fii» 
per  (ïiigal(ïS«  PûHqitarartfi 
hitic  loqiit  ad  eum«  Qin^ 
4j,  x^.  Ï4.ÏJ» 


.  &  ce  filctiGc  eft  infinûnent  plus  éloquent 
que  tous  les  difcours.  La  furprifc  >  lacioo- 
leur ,  le  fouvenir  du  pafle ,  la  joie  ^  la  re- 
connoiflancc,  étoufent^  eux  toute  paiole. 
X^eqr  cœi^r  fiç  V<xplique  ijUe.par  de^  lar- 
mes ,  qui  (î^ifieot  tout  ce  qu'ils  peniènt  ^ 
mais  qu'ils  ne  peuvent  exprimer. 

»  Quand  on  lit  ks  ttifte$  lamentations 
de  Jérémie  fur  la  ruine  de  Jérufklemî 
qu'on  voit  cette  ville ,  autrefois  £î  peuplée, 
réduit^  en  une  afiteufe  folimde  ^  la  mai- 
treflè  !^es  natioii$ ,  devenue  ccmime  une 
veuve  défolée  ^  les  ruj^  de  Sion  pleuicx, 
parce  qu  il  n'y  a  plus  perfonne  qui  aille 
a  fes  folennités  ;  (es  prêtres  &  fes  vierges, 
plongés  dans  l'amertume,  gémir  |our& 
nuit  y  tes  vieillards  couverts  de  cendre  & 
de  cilices,  foupirer  fur  ks  triftes  raines  de 
leur  patrie  ^  fes  enfans  a£Famé$  demander 
du  painj  6ç  n'en  pouvoir  pj^tenir  :  on  eft 
Jtrm.^,  I.  prêt  à.  s'écrier  avec  le  Prophète:  ^  Qui 
jfourmra  à  nus  ymx  unefontame  de  lar- 


â  Qaomodo  feilct  foU  ( 
civius  plena  populo  ?  faAa 
eft  quaû  vi^tta  domioa 
g entium. ...  Vis  Sibn  lu- 
'  gcnt  f  eo.  quod  non  funt 
flui  veuiant  ai  folemniu-  le.  4*  v,  4 


tem. . .  Sacerdotes  ejus  ge- 
mentes  :  Tirgines  ejus  fijua* 
WàM  . .  SedcruQC  in  terra  » 
concicueiunc     fenes  .  fîlix 


$i6a  s  conrperfctunt  cîncre  lieâos  filUr  |>of  uii  net» 


capxca  fua  »  acdnâi  fuot 
cilidtr.  .  •  Parrulj  pecie- 
runt  pantm  f  &  non  trat 
qui  nangerec  eis*  LameMU 
c.  I .  y.   I  •  4.  c*  a.  y,  zo. 


a  Quis  dabir  capici  meo 
aquam  ,  &  oculis  mds 
foncem  lacrymamm  \  & 
plorabo  dîe  ac  node  iiiici> 


j>M  l'Ecbiture  Saintb.  $4^. 
mes  ,■  pour  pUurcr  Us  malheurs  de  Jcru^i 
JaUmè 

C'eft  cet  état  de  Jérufalem  qui  ticoic 
continuellement  de  la  bouche  des  Prophè- 
tes des  plaintes  (i  tendres ,  &  des  prières  fi 
vives.  ^  Seiffitur  ^  regardei^naus  du  cUl:IfaL  €$•  if- 
jettt:^  Us  ymx  fur  nous  dt  votre  demeure 
Jointe  y  &  du  trône  dt  votre  gloire.  Où  efi 
nuUnunant  votre  [éU  &  votre  force  ?  Oà 
e/I  la  tendrejfe  de  vos  entrailles  &  de  vos 
mijericordes  ?  Elle  nefe  répand  plus  fu^ 
moi. .  •  ^  Cependant ,  Seigneur  ^  vous  êtes     IfaL  m* 
notre  père...  C efi  vous  quinous  avei^Jormis^  '  *^' 
&  nousfommes  les  ouvrages  de  vos  mains. .m 
Jette^  les  yeux  Jur  nous  ,  confiderc^  que 
nousfommes  tou^  votre peupU.  La  vUU  de 
votre  Saint  a  été  changée  en  un  defirtj 
S  ion  efi  deforte  :  JérufaUm  efi  défoUe.  Le 
tempU  de  notre  foncBjlcation  &  de  notr^ 
gfoire^  oà  nos  pères  avoîent  chante  voâ 
louanges  ,  a  été  réduit  en  cendre  y  &  tous^ 
nos  bâtimens  Us  ptusfomptumx  ne  font 


a  Attende  de  ccelo»  & 
vide  de  habitacnlo-  fanâe- 
tao>  &c  glorûe  cu«.  Ubi 
cft  zdiH  uiut ,  &  font- 
tiido  ctiA  t  mtritiiEudo  vU^ 
cetun  niocuxi)  8c  mi  fera- 
tionaa  tuarvn>  )  fuper  me 
cominueiUDi  fe. 
.  b  Et  noue  »  Domine  ,  pa- 
tte ûofter  es  tu*...-  & 
A^or  nofter  sa  »  «k  opéra 


manuiim.  tuarunr  oranes 
nos.  .  .  Scce  tefpice ,  po» 
pulus  cuus  Qinnes  nos.  Ci- 
Yicas  fanai- tu!  fada  cH  de.* 
Cerca  :  Sion  deCeru  faâa.- 
e(l  t  Jerufalein  defolata, 
e(l.  Bamus  fanclificacio*, 
nifi  &  glotis  noArz ,  ubà, 
laudayerunt  ce  patres  nodrî.^ 
faâa  eft  m  exuftîoneni 
iÇQis  \  &  omoia  dc(idciait 


fttts  qmdts  rtunes^  Aptis  SêU  ,  StigpÊËOO'f 
vous  rttiendn:(^Oiis  encore  ?  JDcmeunr^ 
routtlieni  kJHenee^  &  fums  affiigtn^ 
Vûusjujqu*à  ftxtrimki^ 

$•  VÎÎL    CARACTiRES. 

Il  n'est  pas  éroonaiit  que  Teipiit  it 
JDku  ak  peint  daiurËcrkuie  les  àxS&taa 
earaâéres  des  hommes  avec  des  coulcius 
fi  vives.  Ceft  lui  qui  a  mis  àaax^  nocxe 
tftnt  tonsie»  femimcns  laifonaables  (pà 
t*yvtawttït\  ftitcodfimt  mieiix.^^iw«t- 
nètik!»  cetat  qilfc  |K>tl&  j^ofMC  cotxupôoo 
^>  ajoutés, 

0«^  ne  xet«m«k  {MM  k  cMfdoir  'm^ 
*ùe^  &  f innocuité  fimpkciti  <tercii&i£^ 
^lite^e  \  fé^  Hfit  (iilr  Joftpb  à  £&r  ficné 
éb  ibfige^  qttr  dmk»l  alknoet  leur  jai^ 
loilfie  0é  leur  httiiitè  céHl^l  itts^  ic  qiû  fait 
lûttfcittit  tn  effet  ? 

^mmd  k  mettre  JdE^k  ft  décosnt^  i^ 
£i  famille  j  il  ne  dit  ^uç  deux  mots  3  mais 
^i  font  puiics  dans^  le  fonds  même  ^ela 
narart  ;  ^  Je  fuis  Jcfêpk.  Moiiptfe  ifU-ilen^ 


lltta  nofira  tetfa  funt  îa' 
Jùiasii*  Numquid  fuper  hiv 
contifitbis  ce,  Dotnine^ 
tacebis ,  6c  affliges  noâ  vt^ 
Jgemenrdr  ( 

a  Hstc  etgo  canfâ  (bm- 
nfifrûtt  At^  ftriBDSiiii]». 


:itttid{e    6C  odii  fiMniten 
inlatftifavic.  GtfU^y,  8. 

b  £trfavit  tocA»  cum 
fletu.  • .  &  dixic  ffatriboi 
OriiT  :  £g«  fuM  JofepJi. 
Adhuc  t»«tcr  fticiig  vhiKt 

'9f)l»   45*   ^*  )• 


/ont  inimitables.  Uhiftorien  Jofe{4ic  tkk 
pas  fenti  ccm  beaiMé  s  <io  m^m  Bue  la 
pas  conférée  dan$  fou  récit.  Le  long  <}if^ 
^toofs  qu'il  )(  folyftitiie^  quoique  beati  en 
Jbi-fnêm^ ,  il*eft  ps»;!  en  &  place. 

Il  y  4  (hiksr  1er  Ââes  ui^  trat^  mcrveil- 
le«x.,equi  jeint  au  naturel  le  CRraôéfc 
d*une  joie  ftibitc  &  impkatn(t.  S.  Picnc 
«voit  été  m^  en  prifÎMu  En  aiant  été  tiré 
Mt]raGuteurenKnt>  Uvint  à  la  maison  de 
IMa^ie  iftl^èiiè  lean  y  où  lé»  fidèles  étoient 
Vjkflferibtêt  Si  en  plriéiP».  *  Quand  il  tût 
ib]^  i'iâ  pot«è  s  '  ufie  âUè  nôit^fiiée  RhcW 
nâe  5  â^^  «âcoiinu  &v^^r  i  au  Heu  de  lui 
iOU\h:lri  <klMr  k  tîïWfe<ftrt  oè:  dtle  étorr, 
MUtiitVéts  les  fidéltii  hxk  diie  q^Fferfe 
'ft:6iï4  kpoïtè.  ^-        ' 

'  lÀ'dôUk«r,ft  fer*t6«t  fiihêmcrÉ^Va 
nàuffi  tin'  Wgâge.  &  un  èàtiaaéte  ëui  ^t 
•Mt^kulktsr.  le  ne  iai  iû  èft  ppfnbite  ^ 
Itttmfcux  ïepiîéftntcf  qtrtls  le*  font  diààk 
ïJ'MftûitcâdniitàMe'de  i  obîCiDèrquetîc 
'  cher  fiyis  fiitparti  pour  (on  voiagc ,  (k  mère 
qui  Taîmoit  tendrement ,  ne  le  voiailt 
plus ,  fut.  inconlblablc  ;  &  plongée  dans 
T amertume ,  elle  ne  fit  plus"  que  plcuret;» 
MMfais  fa  rdonticur  augmenta  infimmenr» 

'.    a  Et  uicogQovit  vbcçml  ua  currjsns  nimciavic  fiaro 
'  Tetri ,  '  pr at ,  gaUdîo   non  rçccum  anu  Uaiiam*  -aS^ 
aperuu  ]auuaiû  >  Tcd  iil-[  ii«  14* 
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AcdqiiVUe  Ytt  qu  il  n«étoit.pcRint  tcvenoai 

Tél.  to.  4' joui  .DMiqué.  ^  Ah ^  mon  fils  y  mon  fis  ^ 

/ecri^k't^'êlU  kaig^  4^  lames  ^pourfioi 

yàtis  avùMS^nous  mv^oU  fi  loi^  >  vous  q£ 

notre  vieilkffè\  Ufiml^gerrief^t  de  nôtre  vUy 
. &  Fe/piroMe  ik  nme^pofiirks  ^  Noos  m 
.devions  pas  yom^êhigner-denQus  ,  jnùf^ 
>que  vous  fml  nous  tmies^Jiéu  dt  eouta 

chofis^^Rimne  tapouvoit  tpnf^Ur^  &fof' 
,iant  tous  les  jours  de Jk  maijon^  elle  ngar-  ' 
'Joie  Je  iéus  côtés,  J&  ^Utgi^y^fÊn&eemUt 
-chemins  ,  pjfr  lefyt^  elfe^  ejpifoit'  quil 
comtois  up^nir^poifr  tacher  à  le  découvrir 
[  de  loin  quand  il  reyieJÈdroi^.  On  peut  .jyser 

de  ïtBtt  que  pEoduiiSt  l&ijet^c^uf /de  Tbbic 
rie  dcHaphaeL Le  chien  qui  U^  avi^iejuîris 

durant  le  chemin  y  courut  devant  eux;  & 

eamme  s^ileût parti  Ui>  n^ifvelU  diUurve' 
-nuej  ilfembloittéffioiffurfajoie,pàrk 
.  nuntyementde/a  queue  ^  &^parjes  caftfii» 

Le  père  de  Tobie^  tout  aveugle  qu* il  était  ^ 
feliV4L&  fe  mit  à  courir^  f^expqfanti 


A  Flebac  iglnir    mater 

.r|iu    irreiocdUbiiibiu  la- 

crymis  »   acqae    direbac  : 

Hra  hcîi  me  £li  mi,    ut 

^ttid  te  mifiaitts   pcregri- 

^iiari  ,     lumen    oculorum 

^jiBftron|9i  >    iNtçDiora  ie* 

Deûutis  noflrsK,   folacium 

▼itae  noflrae  ,  lp«m  poileti- 

*cauû  oofine»  OmaU  âmol 


in  te  itiio  babentes,  it 
non  debuinMii  àunàtittc  à 
Qobis. . . .  Illa  aureni  oullo 
modo  confolati  pocecac  , 
Ccà  qyotidic.  eziUeos  dr* 
cumfpfci^at ,  &  drcuihjt 
viai  cnSKs  per  quas^ 
remeatuli  yidebatur»  otpco- 
cul  riècKt  eom,    ( 


1>I   L'EckITUBB  SAïNTfjS.      fJi 

tj^mhif  à  chaque  pas, ,  6!  donnant  Uk  m^in  ' 
a  fin  firviteur ,  il  s^tn  all^  au  devant  de 
Jonfils.  Valant  rencontré  ^  il  fcmbrajfa 
ô^fa  mcrç  mfuite  ^  ils  commencèrent  tçus 
deux  à  pleurer  de  joie.  Puis  aiant  adoré 
Dieu  y  &  lui  aiant  tendu  grâces ,  ils  s^afi 
^rtnt.  Il  ne  manque  rien  à  ce  récit  v  & 
rEçritufc,  poijr  en  augmenter  lan^ïvçté:, 
fi'a  pas  omis  la  circonftaqçe  même  dii 
cl^ien  ^  qui  eft  to|it-à-fait  dans  U  naturp. 

Un  mot  échapc  à  l'ambitieux  Aman  , 
nous  découvre  tout  ce  qui  fe  paflè  dans 
Faine  de  ceux  qui  font  livrés  à  l'ififatiâble 
dedr  des  honneurs*  U  étoit  arrivé  au  plus 
Jiaut  comble  de  fortune  où  puiffp  parvenir 
un  mortel ,  &  toijt  Je  niopac  fléçhifloit  le 
genou  devant  lui ,  \  l'exception  du  feul 
Mardochée/^  Mais  ^  dit^il  en  confidence  £>î^.  j,  15» 
^  fes  ami$  en  leur  ouvrant  ion  cœur  ^  quolr. 
que/aif  tous  cçs  avantages^  je  croirai  rHa^ 
fçir  rien  tant  que  je  verrai  le  JuifMardpr^ 
fh^éd^mfurcf  affîs.dfi^af^t  Importe  du  pa^ 
Imi  durai  qmndjepajfcf  Ce  trait  p'eft  p9S 
éç^apé  à  JVl.R9içine)&:  iU  bien  fu  ep  profiter* 

pans  les  mains  des  Perf^ns  jçune  enfant  ap^ 

porte, 

|è  gouverne  l'empire  oô  je  fus  achetç. 

''jr  Cuni  h«c  ornnia  h»ldoch«um   Judacum   fede{|t 
\k^  ,    nibil   me   habere  I  cem  fj^e  fpçf  s  reu4Sf 
piiC9;  (^uàadiu  yiderp  M^^tf  1 
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elle  s'imagine  qne  tout  le  monde  de 
flrvoir  dans  TeTprit  celui  qu'elle  a  dans  l 
cœur ,  &  que  perfbnne  ne  peut  ignore 
qui  eft  celui  qu  elle  cherche. 

Les  Pfèaumes  (euls  foumifletit  une  in 
finité  de  traits  admirables  pour  tous  le 
genres  d'éloquence  :  pour  le  ftile  fimpfc 
le  fublimc,  le  tendre,  le  véhément ,  le p 
thétiqae.  On  peut  lire  ce  que  dit  lurccfcl 
Jet  M.  Bofluet,  Eyêque  de  Meaux,  damr 
fécond  chapitre  de  fa  préface  fur  les  Pfafr 
'  mes ,  qui  a  pour  titre  :  Degrandiloqiunw. 
&fuavuàte  Pfalmorum.  On  y  rcconnoi 
par  tout  le  génie  vif  &  fublime  de  cegrant: 
nomme.  J'en  raporterai  ici  un  Icul  endroit, 
qui  fuffiroit  pour  montrer  comment  il  faa 
s  y  prendre  pour  feire  fcntir  les  beautés  de 
f/.  10^.  l'Ecriture  faintc  :  c  eft  celui  où  David  fait 
la  dcfcriptîon  d'une  tempête. 

^>  Sit  exempli  Ipco  illa  tempeftas  :  Dbrf, 
•3  &  adJtititjpiruusproctUi^  :  ineumuerm 
v*tudus  :  ajetnduni  ufque  ad  cctlos ,  6 
•9  defcendune  ufque  ad  abyjfbs.  Sic  undr 
■«>  fufque  deqiic  yoJvuntur.  Quid  homines? 
*>  Turbatifunt ,  6»  motifuntficut  eirius: 
»•  &omnis  eomm  fapUntia  abforptaejt; 
»>  quam  prpfcdà  fluftuum  animonimquc 
#>  ^gitarionem  non  Virgilius ,  non  Home- 
#*'ms,  tantayerhorum  copia  xquarepo^l^ 
f?  rpnt.  J^m  tranquillité  quaujta  »  fiamu 

procefkm 


9> 


•»9 


pficdlam,  tjus.  injouram ,  &  fihuuunp 
JluSus  tjus.  Quid  enim  fuavius  ,  quàm 
mitem  in  auram  definens  gravis  procel- 
Jaruin  tumultus  »  ac  mok  mtnUs  Huâiâ 
•4>  poil  fragoitm tautuQi  ?  Jam ,  quod  tioC- 
»>  tris  eft  propiium  >  ^màjeftas  Ddi  quanta 
»>  in  hac  voce  :  Dixit^  &proccUa  adJlUit? 

»ï  Non^hic  Juno  -£ob  fijjpplj^.:  non  hîc  ^ 
pî  Neptupus  in.yçnto^  mmidis  cxaggcratir 
«jquc  vocibus  fajvîens,  atquc,«ftus  irae 
^>  luac  vix  ipfc  intérim  premensi  Uno  ac 
a>  iîmplici  juflU  ftatim  omnia  peraguntiir. 

DieUconKn2^n4e5&  là  mer  s'enfle  &  s'a« 
^iteyles  flotS'S'cleventjufquauxcieux,  & 
âefcendent  julqu aa&md <ie^ abymes.  Le 
incoie  DÂejf  p^de,  &  d'un  mot  il.change  la . 
tertipêteen.pn  doux  zéphyre^&ragitatiop 
«multtieufè  desflots  en  un  profondulence. 
Quelle  vivacité  &  quelle  varfé  te  d'images  î 

4   ÏY    . 

Cantique  de  Moyfe ,  aprks  Upajpf^e  4^  la 
mer  rouge  ^  explique  félonies  régies 
de  la  Rkitoriqat.'^^'^ ' 

L'explication  de  ce  CariWqùc  eft  de  M. 
H  £  R  s  A  N ,  ancien  profefleur  de  Rhétori^ 
-que  au  Collège  du  Pleflîs.  Son  nom  &  fa  ré- . 
putation  doivent  faire  attendre. quelque 
chofe  d'excellcnt.On  a  cru  devoir  faire  dans 
çetécritquclqueschangemens,querAuteur 
adoptefoLtfanspciaeys'ilctoicencorevivaiH:. 

Tomell.  Bb 
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CANTÏÇUM    MOYSIS. 

t.  l.^/^ANTEMUS  Domino  :  giarbsl 
iffcmfonm  dtj€ck  in  man» 

%   Hcb.  Cantabo. 

f.  ^»  Fonitudo  m€a  Çf  laus  m^a  Oomims, 
^  fit3tis  eji  mihi  in  Jalutem.  IfU  Do^\ 
meus ,  &  ^lorificako  cum  :  JDeus  faîn- 
piei  y  &  exaltabo  cum. 

t.  }•  J)ominu^  qmfi  ^fir  pupi^iwr  }  Omni- 
pottns^  nomen  t^us.  H^k*  Jtboya)  vi^ 
.i)çlU  :  JçhoY^  nomen  e  jus. 

f  .  4.  Çurrus  PharaonU  6*  c^erçinim  ejuspr> 
J€ci$  in  mort  ;  deçH  principe^  c/usfuhmej 
Junt  in  mon  nibro. 

f*'S*  Ahyjfi  op$Tucmm  tas  :  defemimut 
inproJundUm  quaji  lapis ^ 

%  6.  Dts:tW'  4H^t  Pomim^  magnifcûU 
(^ft  infonitftdifi^  ;  d^x^rn  tua  j  DomûUi 
percuj/a  immiçtm^ 

f,  f,  Bt  in  multimdim  storiœ  ni^  depofi^ 
adytffarxQs  tuos.  Mijifii  iram  tuam^  ({^ 
devoravis  tos  Jicuf  jtipulam. 

•  Il  ny  a  cUns  l*ori^ip«I  ni  ^u<e>  ni  ^  «  niancssi 
fsa»  «ootoadi^B.  L*czpreiBoft  en,  eft  plus  vive. 


DE  LïcRrruRB  Sainte,    yyj 


CANTIQUE  DE  MOYSE. 

JE  chanterai  des  hymnes  en  Thontieiir 
du  Seigneur,  parce  qu'il. a  fait  écla* 
ter  fa  grandeur.  Il  a  précipité  dam  la  mer 
le  cheval  &  le  cavalier. 
.  Le  Seigneur  eft  ma  force ,  &  le  fujet  de 
mes  louanges ,  parce  qu'il  eft  devenu  mon 
falut  (ou,  mon  Sauveur. }  Ceft  lui  qui  eft 
mon  Dieu>  ic  je  publierai  fa  gloire.  Il  eft 
le  Dieu  de  mon  pere^  &  je  relèverai  fà 
grandeur. 

Jéhova  (le  Seigneur)  ajparu  comme 
un  guerrier  :  fon  nom  eft  Jenova. 

Il  a  renverlé  dans  la  mer  les  chariots  dt 
Pharaon  >  &  (on  armée  :  les  plus  diftin- 

Sés  d'entre  fes  officiers  ont  été  fubmergés 
ns  la  mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevdis  dans  les  abymes  : 
ils  font  defcendus  au  fond  des  eaux  comme 
une  pierre. 

Vonre  droite»  Seigneur  »  a  fidt  éclater  fa 
force  :  votée  droite  >  Seigneur  »  a  bti& 
l'ennemi. 

Par  la  grandeur  de  votre  puiftance  &  dt 
votre  gloire ,  vous  avez  tertaflé  ceux  qui 
s'élevoient  contre  vous.  Vous  avec  envoie 
votre  colère  :  elle  les  a  dévorés  comme 
fine  paille. 

Bbij 


i.  $,  .£tinjpiritu/urorisiuicoifgrcgatsfm 
aqua  :  *  Jlctit  und(ififuns  ;  ^  cougng&t^ 
fune  abyjflin  medio  marif 

,    a  Heb.  ^cccerunc  9  heur  ^cctvus ,  ^tienr^. 
b  ^cB.  Coagulaue  func 

f.  p.  Dixit  inimicus  :  Pçrftquar,  &  copipju 
htndam  ;  dividamfpolia  ;  impUbitur  arùr 
ma  nua  f  evaginabo  ^Udium  mtu^i 
«  intcrficUt  tas  rnan^s  mta,. 

c  Htb.  Poifidebic  ,    ou  poflfidere  f^ciec 

f*XO^  ^  Flavit  fpiritus  fuus  ,  &  àperuUeos 
marc.  Submtrji  junt  quafi  plumffum  in 
aqûis  vehçmehtiiuSf 

d  Hth»  SufHafti  fpiricH  cuq. 

f  f  î  I.  "*    QuisJîmUis  tut  in  ^fonibûs  ,  Domim^ 

?uisJimiUs  tuî^  magnifcus  injfanSiu^u, 
urribiliSk  atquc  l(iudabili^  ,  facitns  mit 
rflbilia  ^ 

'    e  Le  mot  hébreu  ôgniRe  égalemenr  U^Uux  tLforrs, 
t  Heb*  Terribilis  laudibus. 

if^  \Xf  ExtmdifB  manurfi  tu0m,  s  ^  &  dcvora- 
vU  ços.ttrra. 

g  6*  p'e/l  point  dans  Thébreu. 

iff  l^f  J^ùxfiiifii  in  mifericordia  tua  popvk 
qium  ndemifB  :  &  ^'  portafii  eum  infirr 
fitudinç  tu(^    ad   habitaçulf^  fandum 

h  Hfh*  de^ticcf.       .  , 

ff  (4»  '  r  Jfitmkmnipopuli^  &irati/unt  :  duh 
Uns  cktinu^muu  habUatorcs  PhUifihiim^ 

i    fiek,  Attdienc  f  opaJ|.  \ 


DE  fECRWUHÈ  SÀiKTk  58t 
Au  ibuffle  de  votre  fureur  les  eau^  fc 
font  entafKes  :  Tonde  qui  Couloir  s'eft  terni 
élevée  comme  en  un  monceau:  les  flots  dé 
l^abyme  fe  font  condetiféi  &  durcis  au 
milieu,  de  la  mer. 

L'ennemi  difoit  :  Je  les  pourfuivrai  ^ 

J*  e  les  atteindrai  *,  je  partagerai  les  dépouilr 
es  ',  j^afTouvirai  me^  defirs  (ou  je  iàtisfem 
ma  vengeance)  je  tirerai  mon  épée)  xnU 
main  me  les  adujettira  [  de  nouveau.  ] 

Vous  aves^  foufflé  5  &  la  mer  les  a  aby 
mes.  Us  font  tombés  au  fond  des  eatit 
violentes  comme  une  maflè  de  plonîb.  ^ 

>  Qui  d'entre  les  Dieux  eft  femblable  i 
vous  ?  Qui  vous  eft  femblablo,  vous  qui 
faites  paroitre  avec  éclat  votre  fainteté  j 
qui  méritez  d  être  loué  avec  une  fraieur 
Teligieufè ,  Se  dont  les  dbuvres  font  autant 
de  merveilles. 

Vods  avez  étendu  votre  main  ^  [  &^  la 
terré  les  a  dévorés.' 

.  Vous  vous  êtes  rendu  par  votre  mi^ 
ticordele  guide  de  ce  peuple  que  vous  ave2: 
racheté  ;  &  vous  le  conduirez  par  votre 

Sjuiflance  jufqu  au  lieu  de  votre  demeure 
àinte.  '    . 

Les  peuples  l'apprendront,  &  en  feront 
confternés  :  les  habitans  de  la  Paleftine 
en  feront  pénétrés  de  douleur. 

Bbiij 
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#•  15.     Tum  cottOttéaii  funt pnnci/^€S  Ed&m: 
nAufios  Maat  obtimùt  trtmor  2  ^  obng» 
funt  omnts  hakiiatons  ChanéÊon. 

a  Hêk*  4tâ<i!vfiiiiur. 

'#«  \i.  Jrruai  Juptr  tos  fomàdo  &  pavm:  a 
mdgniiuJmt  hachU  m  9  fioM  ùnmoiila 
fuafi  lafis  ,  dènee  penmnfeat  pofubn 
mus^  Ihmùuj  àmtt  ftnranjuu  fojÊ^ 
kummift^  fitem  paffidifiL 

f*  17»  ttimJÙ€iS  €0S  ^  &  planiaiis  inmtau 
htmUiMu  tum  j  jirmjfmo  haUtaculom 
tfÊoé  ^ptraou  es^  Domhu  •*  Samb^ 
muntMumf  Vomim,  fuod  jarmuammA 

mlira. 

"t.  19.  Imfreffus  efi  tnim  tques  Pkaroù  am 
currwus  &  cquitibus  ejus  in  mon;  & 
nduxii  fuftr  tos  Dominas  aquas  maris: 
filii  auttm  Ifrael  umbulaytntnt  fir  fi> 
€um  in  medio  ejus. 


r 
ff 


LfS  Prii^çç?  de  ndumjçc  fcropt  d.suis  le 
tfùubic  :  fcs^dhiefi'âè  Moab  trembkront 
de  firaiçM^  \  tous  l(^s  habitiups  de  Chan^an 
tomHerbftt  dans  le  décotiragcntent, 

éuk.  £a  grandeur  ['oc  la  fôKe]  de  votre 
bras  les  rendi^a^  immobile!  comme  imc 
pierre ,  jufqu  à  ce  que  votre  peuple  ibic 
M^  ^:Sâgtiaie^  jdqu'i  ccqae  fbiii  palS^ 
Ir  pcopie  <}ue  vous^  toés  èees  fioquis. 

^  Veiffi  les  i]îrsodnkfec:i  Ad  ncÉsà  ha.  ^  kà^ 
blttdb  fiir.kjiiomâgnt  ^-yotrcbésitagc» 
dtfis  lolicu^pe  vqiiarcoiiftmtrdz^Seignèus^ 
pdQt  ynam'HimÊ'  de  dttneoie  ;  dans  ca 
naiiftàa(kt^  Séigiici»c;  queYOsinains af* 

-♦^^Srijgneoryéjgiicgi  itattiréiienMtéj  &S 
iâ  dietà  dêtQUsle^^fiéclés. 

'  -6tf  Ittittiettc^èiitté^d  la  mer iaarep 
ft»  f  lidudi^trlc  («uvalèiâè  s4£  le  Seignoor 

^^skê^tnëkis  JllùxA  ont  pa^Okaiimilisut 


t. 


:n;  : 
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'  CANTIQUE  DE  MOYSE 

l^X0qHé^J4on  ïe^  régies    de   la 
..  •     n  RkitùriàueJ 

CEt^  ^£:x  g  £  l  l  ë  ir t  Cantique 
.peubipaffiârà  èom  droit. pour-  unr 
«id^pliisi  £lDquâitesj|nébe5.  de  Vdxxàxpité^ 
Le  tour  éacft  grind:i!jles  pcniâe&âobiesV 

picftBOs  Ç>iteff5ries  %inc$'murdiieft:  tout 
y  »  eft  pkin  nde  >  chofes.'  &;: d'ijd^er^ltii  .ô»-^ 
pent  refpiit  3  &  faififTent  rimaginatîoa; 
Cette  pièce ,  qui ,  iHoii  le  feadinent  île 
<fxék\MSjftt£oa^  .]paf 

ivf  oyie  en  vers  héiûxuk  i  forpaiK  fdut  ce 
q]ie:Jb»'p]xtfanei:.Qbtrdd  plu»C)^ 
genre.  Virkile& Horace»  k^.pkis  pat-^ 
laits  modèles  )de  réloqdeiiQe  {K>étîqiieA 
ii'omrrrÎQtt'^  esa^^proclike.  Ft^ibtmcna 

Elus  d^eftime  que  moi  pour  qo$  d^Ux  gistod^ 
ommes ,  &  je  les  ai  étudiés  avec  une 
grande  applicatiojSk^^^un  grand  plaiiîr 
pendant  plufieurs'^^ées.  Cependant, 
quand  je  lis  ce  que  Virgile  dit  à  la 
p  iK'iP  louange  d'Augulle  au  conmiencement  du 
troiiîéme  livre  des  Géorgiques^  &  à  la 
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Mjo  du  huitiémc  deTEnéidc^  &  ce  qull  ^- *7î  -  7** 
^kit  chanter  au  prêtre  d'Evandre  en  Thon- 
^.ic\ir  d'Hercule  dans  le  même  livre  :  quoi-  *'•  **7  -  i^^ 
*":jvic  ces  endroits  foicnt  très  beaux  ,  je  les 
^.rrouvc  rampans  au  prix  de  notre  Canti- 
"  qvte.  Virgile  rhe  paroi t  tout  de  glace , 
'-ZSc  Moyfe  tout  de  teu.  Il  en  eft  de  mênter 
d.*Horace  dans  les  Odes  14.  &  15,  du 
•f  quatrième  livre  y  &  dans  la  dernière  des 
:  :  £podes. 

:.        Ce  qui  fcmblc  favorifer  ces  deux  poé^' 
t  ces  &  les  autres  proÊmes  >  c*eft  qu'ils  ont 
f  le  nombre  3   l'harmonie  >   &  rélégancc 
i,   du  ftile  y   qu'on  ne  trouve  point  dans 
i    l'Ecriture  iàiute*   Mais  au(fi   l'Ecriture 
I    iainte  que  nous  avons  y   n'eft  qu'une  tra* 
[     duâion  :  &  l'on  fait  combien  les  meil- 
I     leures  traduâions  françoifes  de  Cicéron» 
I     de  Virgile ,  &  d'Horace ,  défigurent  ctfs 
auteurs.  Or  il  faut  qu'il  y  ait  bien  de  l'é- 
loquence dans  la  langue  originale  de  l'E- 
criture >   puifquil  nous  en  refte  encore 
{>lus  dans  fes  copies ,   que  dans  tout  le 
atin  de  l'ancienne  Rome  y   &  dans  roue 
le  grec  d'Athènes.  Elle  eft  ferrée ,  coiw 
cife,  dégagée  des  otnemens  étrangers  ^ 
qui  ne  ferviroient  qu'à  xallentir  ion  im* 
pétuofité  &  fon  feu.  Ennemie  des  longs  ^ 

circuits  y  elle  va  à  fon  but  par  le  plus 
court  chemin,    EUe  akne  à  tenkxmGf 

Bbv 
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beaucoup  dépendes  en  peu  de  mots  ponr 
les  Êdre  entrer  comme  des  traits  ,  8c  i 
rendre  iènfibles  les  objets  les  plus  éloi- 
gnés des  fens  par  les  images  vives  &  na- 
turelles qu'elle  en  &it.  En  un  mot ,  elle 
a  de  la  grandeur  3  de  la  force ,  de  l'éner- 

E*c  y  avec  une  majeftueufe  (implicite  ,  qui 
mettent  au  deuiis  de  toute  Véloquence 
payenne.  Que  Ton  prenne  feulement  la 
peine  de  comparer  les  endroits  que  je 
viens  de  citer  de  Virgile  &  d*Horacc  avec 
les  réflexions  que  nous  allcms  faire  >  & 
Ton  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis. 

Occasion    et    sujet 
BU  Cantique. 

«  Le  grand  miracle  que  Dieu  fit  au  paf- 
fage  oc  la  mer  rouée  eft  Toccafion  de 
ce  Cantique.  Le  <iei&in  du  Prophète 
eft  de  s'abandonner  aux  tranfports  de 
joie  ,  d'admiration  ,  de  reconnoiflànce 
iur  ce  grand  miracle  :  de  chanter  les 
louanges  du  Dieu  libérateur  ^  de  lui  ren- 
dre des  aâions  de  grâces  publiques  &  fi>- 
lennelles  y  &  d'impirer  au  peuple  les 
mêmes  fentimens. 
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EXPLICATION 

DU    CANTIQUEi 

CAnumus  ()AàQ.  cantaho)  Domino :it.  t. 
ghrios^enim  magnificatus  eji»  Equum 
\  £*  afctnforém  dytcit  in  marc  »  Je  cban- 
>9  terai  des  hymnes  en  l'honneur  du  Séi- 
a^  sneor  >  parce  qu-il  a  hxt  éclater  fà  gran- 
M  deur.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le  che^ 
"  :val'  &  le  cavalier. 

Moyfc  plein  d'admiration  3  de  recon- 
noiflànice  >  &  de  joie ,  pouvoit-il  mieux 
dédarer  les  mouvemens  de  Ton  cœur^ 
que  par  cet  exorde  impétueux ,  qui  mar^ 
que  la  vive  reconnoimmce  du  peuple  dé- 
livré  y  &  la  grandeur  terrible  du  Dieu  li- 
bérateur) 

Cet  exorde  eft  la  propdiîtion  (impie 
de  toute  la  piifie.  U  eil  comme  l'abrégé 
&  le  point  de  vue,  où  toutes  les  parties, 
du  tableau  fè  raportent.  U  faut  toujburis 
l'avoir  dans  Tefprit  en  lifant  le  Cantique  , 
pour  comprendre  avec  quel  artifice  le. 
mphéte  tire  tan^  de  beautés  &  tant  de 
richeffes  d'une  proportion  qui  paroitfi 
fimple  &  £  fiérile. 

Bbvj 
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.  Cantabq  ^  efl:  bie^  plus,  épergique  >  plu^ 
"întéreilànt ,  plus  tendre,  que  ne  (croie 
le  pluriel  >  cantahimus.   Cecce   viâaiie 
^es  Hébreux  fur  lâ^  Egyptiens  ne  reflèm- 
ble  point  aux  vidoires  ordinaires  quun 
peuple  remporte  fur  un  autre  peuple  >  Se 
dont  le  fruit  eft  général,  vague,    conY- 
mun,   preiouê   imperceptible  à  chaque 
particulier,  ici  tout  eft  propre  à  chaque 
Ifraélite  y  tout  eft  perfbnnel.  Dans^  ce  pre- 
mier  moment  chacun  penfe  à  fes  prc^reç 
fers  rompus  >  chacun  croit  voir  fbn  cruci 
maître  noie ,  chacun  fènt  %  P^î^  <ie  fa 
propre  liberté  qui  lui  eft-aflurée  pour 
toujours.  Car  il  eft  nâmrel  -au  ctcur  hu- 
main dans  ks  dangers  extrêàies^  derap- 
peUer  tout  à.fi)i  >  &  de  ie compter  lail 
pour  tout*  :' 

//  a  précipité  dans  la  mèrls  ckcwai& 
k  ^ca^aUer.  Ce  fingulier ,  k  dioM  y  ic 
-cavalier^  qui    embra^  la    généralité> 
la  totalité  des  chevauk  H  &s  cavaliers  , 
eft  bien  plusx  énergique  amn'aurciit  été 
le  pluriel.  17 ailleurs ,  ce  ungultGr  eft  bieit 
plus  propre  à  marquer  la  éicihté  &  la 
promtimde  delà  fuomerfion.  La  Cavale- 
rie Egyptienne  étok  nombrcufc ,  formi- 
dable y  &  couvroit  des  plaines  endéres*. 
n  auroit  &ln  ucte  viâoke  continuée  peiK 
dantpluiîeurs  jourspour  la  défaire  &poiic 
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la  mettre  en  pièces.  Mais  à  Dien  fa  défaite 
n'a  coure  qu'un  inftant  >  qu'un  effott  y 
qu*pn  icul  coup.  Il  l'a  toute  tcnvcrfce, 
noiée  3'  abymcfe,  comme  fi  ce  n'avoic 
été  qu  an  feul  cheval  9  &  qu'un  ièul  ca* 
valier.  Mquuni  &  afcenforcm  dcjtcit  im 
mure*  . 

Le  Seigneur  cjl  ma  forcé  ^    &  k  fa* 
Jet  de  mes  Icniunges  y  &c.  Voila  l'am- 
plification du  premier  mot  du  Canti- 
que :   cantabo*   Yoions  comment  cela 
eft  dévelopé» 

De  tous  \rs  attributs  de  Dieu  >  il  ne 
loue  que  la  force,  parce  que  c'eft  par 
elle  .qu'il  .a  été  délivré* 

Fortitudo  mea.  Cette  figure  eft  éner^ 

gique,  pour  caufa  Jbriitudtnis  y    qui  eft 

plat  &  langui  ffant  :  outre  cpLt  fortitudo 

mea  fait  fentir  que  Dieu  tint .  feul  lieu 

de  courage  aux  Ifraélite» ,  &  les  difpenfa 

de  faire  aucun  ufage  du!  leur.  >  ^ 

Laus  mea.  Le  Jujet  de  me^  louanges^ 

Même  figure ,  Se  de  mênie  énergie.  Il  d\ 

l'unique  fujet  de  mes  louanges.  Aucun 

inftrumcnt  ne  ks  partage  avec  lui.  La 

puiiTance  >  la  Ëigeile  >  Tinduftrie  humai* 

ne  n'y  peuvent  être  ailbciées.  Il  mérite 

£bul  totice  ma  i^econnoiffance  ,  puifqu'ik 

a  feul  tout  fait ,  tout  ordonné  ^  &  tout 

exécuté.  LoHs  mea  Domiaus. 


FaSus  tfi  mihi  in  fatutcm*  Ljc  fîcd 
4'Augufte  auroit  dit ,  mtfervaviÉ.  L'Ecri 
turc  dit  bien  plus.  Le  Seigneur  s'eft  diar 
gé  de  faire  luinnème  tout  ce  qii*il  Édoil 
pour  me  ikiver ,  il  a  fait  de  mon  ialoc 
K>n  afiàire  propre  &  perfonneile  :  &  ce 
qui  eft  bien  plus  expreflif  »  il  cfi  devem 
monfalut. 

lât  Deus  meus.  I/k,  eft  empbatîque> 
6c  ugnife  beaucoup  plus  qu'il  ne  paroit 
Ifie  j  non  pas  les  meux  des  Eeyptiens  & 
des  nations  :  des  dieux  fans  force  j  ùaa 
parole  9  (ans  vie  :  mais  celui  qui  a  &t 
tant  de  prodiges  on  Egypte  &  cians  notre 
paiTage^  celui-là  eft  mon  £>ieu:  c'eftlui 
leul  ({ue  je  glorifierai. 

Deus  meus.  Ce,  meus,  peut  avoir  im 
double  raport  :  l'un;  à  Dieu ,  Tautre  i 
TIftaélite.  Dans  le  premier  :  Dieu  parent 
n'être  grand ,  n'être  puifTant  »  n'être  Diea 

?ue  pour  moi.  Diftrait  fur  le  refte  de 
imiverSy  il  ne  s'occupe  que  de  mes  pe- 
tits &  de  ma  (ûreté  -,  &  il  eft  prêta  fa- 
crifier  à  mes  intérêts  routes  les  nations  de 
la  tare.  Dans  le  fécond  raport  :  Ifie 
Deus  meus.  Cefi  lui  qui  ejl  mon  Dieu  : 
Je  n'en  aurai  jamais  dautre«  Je  réunis 
en  lui  feul  tous  mes  vœux,*  tous  mes 
deiîrS)  toute  ma  confiance.  Il  eft  feul 
digne  de  mon  culte  8c  de  mon  amour» 


DE  L'EcRITURB    SaiKTE.      5^1 

Il    aura    pour  jamais   tous  mes   honv 

mages. 

Ôejt  le  Dieu  de  mên  perc ,  &  je  reU^ 

vcrai  fa  grandeur.   Cette  répétition  cft 

la  choie  du  monde  la  plus  tendre.  Celui 
dont  je  relevé  la  grandeur,  n'cft  point  un 
I3icu  étranger,  inconnu  jufqua  ce  jouif, 
proteâeur  pour  une  occafion  paflagére  9 
&  prêt  à  accorder  le  même  fecours  à 
tout  autre.  Non  .   c'eft  l'ancien  protec- 
teur de  ma  famille*  Sa  bonté  eft  hérédi- 
tàijre.  J'ai  mille  preuves  domeftiques  de 
fon  amour  confiant ,  perpétué  de  race  en 
race  jufqo'à  moi.   Ses  anciens  bienfait^ 
étoient  des  titres  &  des  gages  qui  m'en 
afluroient  de  pareils.   C'eft  le  Dieu  de 
mon  pcre.  C'eft  le  Dieu  qui  s'eft  montré 
tant  de  fois  à  Abraham  ,  à  Ifaac  ,  à  Ja- 
cob. C'eft  le  Dieu  enfin  qui  vient  d'ac* 
complir  les  grandes  promefics  qu'il   a 
&ites  à  mes  ayeux. 

Qu  a-t-il  fait  pour  cela  ?  //  a  paru 
comme  un  guerrier.  Dominms  quafi  vir 
pugnator.  Dans  l'hébreu ,  Jehava  vir 
teUi,  Il  pouvoir  dire  :  comme  il  eft  he 
Dieu  des  armées  ,  il  nous  a  délivrés  de 
l'armée  de  Pharaon  :  mais  c'étoit  trop 
peu  dire.  Il  regarde  fon  Dieu  comme 
un  foidat ,  comme  un  capitaine  :  il  lui 
met  j  pour  parler  ainfi  9   les  aimes  à 
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les  phis  grands  dVntte  les  Princes  de  Pi^ 
taon:  (ftfk-ïSxey  les  plus .fup^cbes ,  & 
pratètffc  les  plus  emportés  cotxtr^  les  ot« 
dres  du  Dieu  dlfrael  :  enfin  les  plus  ca* 
nables  de  ie  ùixvfct  du  naiifirage  ^   ibm 
fabmcfgès  comme  les  moinctrc»  ûAdstn 
4*  ^^3^  dftmmuu  eau  Quelle  ioK^i 
Ils  font  couverts  >  abymés>  diipamspour 
toufours/  ^  •  "Pour  ^hevei  cette  pcinaire^ 
il  finit  pas  une  fimilitude ,  qui  cft  comme 
le  gros  trait  qui  figure  la  cho(è  :   dtfa» 
êmim  in  ffofimmm  qaa^  lapis.    Tour 
liers  qu%  iotK  /  ib  ne  fonr-  pc»  plus  de 
léfiftMce  pour  remonter  ^ont«e  le  hoà 
ait  Dîea  x^  les  "enfoMov  ^  uûe  pôoiB 
«ai  tombe  an^fidnd  des  taux. 

Apiès  ccb  qae  devôit  penfer  Jkfe^i 
qne  devoh^il  dket  Cm  one  Acs  plm 
importantes  régies  de  RhéKxnqae ,  Âr  1 
Jhiqoelio  Ci^t^n  ne  mantpie  janÀïs^ 
q^  après  le-  récit  cfuneoâionifiupiienâa* 
te  9  ou  même  d'one  cifconilaice' exos* 
ordinaire  3  il  fàuc  fortir  de  l^iir  ttsùch 

Îuille  &  paifîble  de  la  natzanioii ,  pont 
i ,  répandre  dans  des  moiivemens  pins 
ou  moins  impétueux  félon  la  nature  du 
lu  jet  :  ce  qui  fe  fait  prefque  toujouis  par 
ides  apoftrophes y  des  intefrogatiotis^  des 
exclamations  «  figures  propres  ï  révcilicr  . 
<6c  le  difqoocs  &  r^diteur.  Ceft  ce  que      ! 
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£  Moyiè  £dc  dans  tout  ce  Cantique  d  une 
X  manière  inimitable. 

^       JDtxttra  tua  9  Domine ,  magnificata  "t*  €* 
^  tfi  in  jonuudiru  :  dcxtera  tua  ^  DomU 
^  ^^9  ptrcuffit  imnmuni  ;  &  in  multiiu* 
^   Jine   gloria  tua  depofuifii    advcrjarios 

^    ÉUOS. 

■^        Il  y  a  ici.  plufieuxs  chofe  à  remar* 

Z  quer. 

'^'        X.  Mojtè  pouvoit  dite  :  Dtus  nu^ 

[  gf^fico)^  fortitudinem  fuam  wrcuiundé 
Pharaoncm.  Mais  que  cela  feroit  foible 
Ce  languiflant  >  pour  ex[»imet  une  fi 
grande  aâion  !  il  s'élance  vers  Dieu  » 
&  lui  dit  par  une  efpéce  d'enthoi»&- 
«fine  :  Dtxttra  tua  ^  Ù&mmt ,  nmffii^ 

2.  Il  pouvoitdite:  ODamim,  ma^ 
nifieajB.  jùrtitudimm  5  &e.  Mais  ceU 
ne  porte  point  aflêz  d'idée  y  de  n'a  rien 
de  lenfîhle  ;  au  lieu  que  dans  rexjOFeQîaa 
de  Moyfè  ^  vous  voiez^  vous  diitinguex 
pour  ainfi  dire  »  la  main  de  Dieu  ^  qui 
s'étend  &  qui  écrafe  les  Egyptiens.  D'oii 
|e  conclus  tout  à  la  fois ,  que  la  véritap 
ble  éloquence  eft  celle  qui  perfuade  : 
qu  elle  ne  perfiiade  ordinairement  qu'eik 
touchant  :  qu'elle  ne  touche  que  pa; 
des  chofes  &  par  des  idées  palpables  t 
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te  que  par  toutes  ces  raifons  réloquenoj 
de  I  Ecriture  Sainte  eft  la  plus  parhiîce  ai 
toutes ,  puifque  les  chofes  les  plus  Ipiri-' 
tuelles  êc  les  plus  tnétaphyfiques  y  fond 
tepréfentées  fous  de»  images  vives  Se  Qsh 
ûoics. 

3.  l^cxura  tua  y   Domine  ^  ptroifpt 
inimicunà.  Belle. répétition^  &iicceflâire 
pour  mieux  faire  fentir  la  puiilance  da  1 
oras  de  Dieu.  Le  premier  membre  y  vo- 
ire droiu  a  fût  iclaur  fa  force  ,  n^'aiaiic  I 
déCgné  révéoement  qu'eu  général  &  con-  1 
^fément ,  le  Prophète  croit  n'en  avoit 
pas  aflèz  dk  v  &  pour  marquer  la  nu^ 
iiiéfe  de  cette  aâion ,  il  répète  aufCtôt: 
yotn  droiu  a  hrifi  ttnnènà.    C'eft  le 
génie  des  grandes  paffions,   de  répéter 
ce  qui  Ibft  a  \ts  ^tretenit.  Nous  woiom 
cela  dans  tous  les  endroits  paf&onnés  des 
ineiUeurs  auteurs.  Et  c'eft  ce  qui  régne 

Satticuliétement  dans  rEcriture  ^  furtoat 
ans  les  Pfeaumes. 

4.  In  muttitudine  gloria  tua  depo* 
fuijii  adverfarios  tuas.  L'hébreu  porte  : 
In  multituiinc  tlationis  (^ccljitttdims) 
tua  dtflruxifti  infurgentes  contra  te.  It  j 
^  de  grandes  beautés  cachées  dans  le 
texte  original  >  qui  luéritent  d'ècre  un 
peu  dévelopées. . 
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I.  Far  ces  mots  :  in  multitueUne  ela^ 
xlonis  tuœ ,    TAutcur  facrc   veut  mar-^ 
ouer   Talion    d'un  grand  Seigneur  qui 
ic  tedrcffe  >  qui  prend  un  air  haut  & 
fi«r,     qui   s'élève  à  proportion  de    ce 
qu  un  petit  inférieur  ofe  s'élever  contre 
lui,    &  qui  fe  plait  à, le  mettre  d'au-r 
trant  plus  bas.  Les  Egyptiens  fe  compr 
tcoient  pour   quelque  choie  de  grand: 
ils  s'attaquoicnt  à  Dieu  même  :  ils  dér 
iTiandoienr  fièrement,    Qt^d    eji    donc  Exod.  u  U 
et    Seigneur  ?    Mais  ^  mefure  ''  quç  cc^ 
ânfolens    s'élevoient    félon    toute .  Ici^r 
étendue.  Dieu  s^élevoit  aufli>  Se  pre- 
tioit  contre  eux  toute  rélévation  de  fa 
grandeur  infinie ,   toute  la  hauteur  de 
ia  majefté  fuprême  :  aha  à  iongé  cog-Pf,  137.  e. 
noftit.  Çt  c'eà  de  là  qu'il  a  renverfé  fès 
ennemis  fi  pleixis  d'eux-mêmes,  &4e( 
a  rabai^és .  nom-feulement  contre  terre , 
mais  dana  les  abymes  |es  plus  profonds 
4e  la  mer, 

2.  Infurgpntes  eûnira  TH.  Ce  n'eft 
pas  contre  Ifrael  que  lesEgypciens  fe  font 
déclarés  :  c'eft  vous-même  qu'ils  ont  of§  i 

attaquer  :   c'eft  vous  qu'ils  ont  bravé»  j 

^Joire  querelle  étoit  la  vôtre.:    c'efl  â  ! 

vous  quils  faifoient  la  guerre  :  contra 

ta*  Ç^  tour  eft  délicdt  §c  toiipMiC|  j 

1 
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pour  intérdier  Dieu  même  dans  la  cadc 
d'IfracL 
fs  7.      f'oïW  tfveç  envoie  votre  colère  :  elle  Us 

t»  a  dévorés  comme  une  paille,  jtu  fouMt 
de  votre  fureur  Us  eaux  fefont  entajfees: 
tonde  qui  couloit  s^ejl  tenu  élevée  comnu 
en  un  monceau  :  les  fiots  de  tabyrru  fi 
font  condenfés  &  durcis  au  milieu  de  là 

5>.  mer.  U ennemi  difoit  :  Je  Us  pourfinvrai  ; 
je  les  atteindrai;  je  partagerai  les  dé' 
pouilUs ;  jaffouvirai  mes  tUfirs  j  ou,  je 
fatisferai  ma  vengeance;  je  tirerai  num 
épU  ;  ma  main  me  Us  ajfujettira  de  nou- 
ic*  veau.  Vom  ave[  foufflé ,  6*  la  mer  Us  a 
abymis.  Us  font  tombés  au  fond  des 
eaux  comme  une  maffe  de  plomb. 

Moylè  revient  à  fa  narration  ,  noa 
pas  comme  aux  verfets  4  &:  5  >  par  une 
defcription  toute  pure,  mais  en  con- 
tinuant fon  apoftrophe  à  Dieu  %  ce  qui 
paffionnç  davantage  le  récit  :  en  quoi 
la  conduite  de  ce  Cantique  me  paroit  aa 
deffiis  de  .l'éloquence  ordinaire.  Plus  il 
s'éloigne  de  la  proportion  (impie  qui  lui 
fert  d'exorde ,  plus  on  voit  augmenter  la 
force  de  fes  amplifications. 

M^fâ  iram  mam.  Quelle  figure  ! 
Quelle  expreflion  !  Le  Prophète  donne 
\  la  colère  divine  de  Taâiion  &  de  la 
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f^.  n  la  transforme  en  un  minière  ar<» 

Atm  &  zélé  >    <{U6  le  Juge  ttatujuillc 

ccnvoie  da  haut.  de.  fon  tronc  exécuter  les 

^arrêts  de  fa  vengeance.  Les  rois  ont  be«- 

^ïtL  y  contre  leurs  ennemis  ,  de  cavale* 

-tie  r  de  troupes  ^  d'armes  »  &  d*ah  grand 

^tirail  de^onre.  A  Dieu ,  fk  colère  feule 

Jm  ikffic  pour  punir  des  coupables.  Fous 

.^re{  envoie  vom  colère.  Que  de  choies 

.xenfermées  dans  un  fèul  mot  v  qui  laide 

au  leâeur  le  plaifir   de  compter  lui* 

4nemé  dans  fon  ima^siation  ies  feuTj 

les  éciaiî»  9  les  foudres  ,  les  tempêtes^ 

&  tous  les  i^iutres  inftmmcns  de  cette 

colère  l   On  (eut  mieux  la  beauté  de 

cette  expreffion>  qu'on  ne  peut  Texpri- 

met.    Qn  y   trouve  une  certaine  pro« 

fondeur  ,    &  un  je  ne  fai  quoi  >   qui 

occupe  6c  qui  remplit  Teiprit.   Horace 

a  eu  en  vue  cette  figure  pur  fon  Ira-  Oi.  $•  ihr.  v 

(funia  fulmina.  Virgile  la  attrapée  dam 

l'ingénieufe  compoiition  de  la  foudtt 

quil  décrit  au  huiciéme  livre  de  r&- 

séide  I 

Sonitumque»  «letiimqae 

Ml&ehant  operi  ^  flsmmircjue  feiju^ibus  iras. 


Qa'a  <iDnc  fait  cette  tecxibic  coléa 
i^IU  Us  a  dMrés  comtne  une  paili 
il  ns^amcBt  qu'à  rEcriture.  de  doi| 
donner  de.  celles  images.  Tâchons  d'ap^ 

ftofendir  cette  penice.   Nous    venooi 
i  çoléie.  de  Pieu  qui.  dévore    une  a& 
mée  épouvant^hle.  Hommes  >  dicvanxs 
cfaariocs ,  touo  x:eU  eft  broie  >  caiifimé« 
abymé  :  fdi^tsr  fynonymes.    Xonc  cela 
eft  dévoré  :  ce  ièroit  tout  dire.  Mais  la 
£0iilimde  qui  /vient  après,    achevé  k 
.portrait*.  Car  dai^  le  mot  de  diyanr^ 
jirom  ^  concevez,  une  aâion  qui*  dure  quet 
rique  temi  :   mais  \fictti  .fiipidam,  vous 
•fnontf c  ime  aâion  d*mi  onoiAetir.  Quoi 
-dofxc  une,  «uoeséç  fi  nombreuse  eft  dé- 
vorée comme  T  une  paille  !    Peftz.bica 
3CCS  idées.- 

Mais  .comment  cela  s'eft-il  fait?  Dixax 
^px  un  yenciùrieux  a  rafiemhlé  les  eaux> 
.^ul  fè  ibnt  élevées  comme  deux  moDr 
cagnés  aii  imilieu  de  la  mer.  Les  eo- 
^s  dlliael.y  ont  pailé  à  fec  Les  Egyp- 
tiens les  y  ont  pourfuivis,  &  ils  ont 
été  envelopés  dans  les  flots.  Voila  un 
.récit  fimple  ^  fans  ornement.  Mais  que 


de  beautés ,  que  de  riçheflès  dans  le  tour 
de  TEcrimrc  !  Je  n'aùrois  jamais 
Ci  je  vi»ulpis  les  ezjuninei:  en  dçcaîFTout 


janiai^^ir> 

~  at 
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h  Cantique  me  chaime  :  mais  cet  ea- 
droit  m  enlevé. 

In  fpifitu  fitroris  tui  congregata  funt 
4iqua.  Le  Prophète  annoblit  le  vent, 
en  lui  donnant  Dieu  même  pour  prin- 
cipe 9  &  il  anime  les  eaux  >  en  les  re- 
préfentant  fufceptibles  de  frâieur.  Pour, 
mieux  peindre  Tindi^ation  divine  & 
fes  effets,  il  emprunte  Timagc  de  la 
colère  humaine  y  dont  les  vi&  tran- 
fpons  font  accompagnés  d'une  refpira- 
rion  précipitée,  qui  caufe  un  foufïie 
impétueux  &  violent.  Et  lorlque  cette 
colère,  dans  une  perfonne  puiïTantc, 
fc  tourne  contre  une  populace  timide, 
elle  l'oblige,  pour  s'en  garantir  ,  de 
céder  la  pkce ,  &  de  fe  renverfer  tu* 
multuairement  les  uns  liir  les  autres; 
C'eft  ainiî  c^au  fouffU  de  la  fiinur 
du  Seigneur  ,  les  eaux  épouvantées  (è 
font  retirées  avec  précipitation  de  leur 
lieu  naturel ,  &  ie  font  entailees  à  la 
hâte  les  unes  fur  les  autres ,  pour 
laiflcr  pafTer  cette  colère  fans  y  met- 
tre obftacle  :  au.  lieu  que  lés  Egy- 
pûcns  ,  qui  fe  font  préfentés  (ur  fon 
chemin ,  en  ont  été  dévorés  comme  une. 
paille.  Cette  peinture  de  là  colère  di- 
vine fe  trouve  fouvent  dans  les  Ecritures. 

Tomt  IL  Ce 
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/y.  m.  î.  A.  1^  w^  fa  vu  y  &  0'pris  la 
iV;  17*  u«  0/1  a  vu  Us  abymcs  des  mwR  s^cner'ou^ 
MET  •  V  •  jw:  U  bnnt  dp.  vctst  mtnaau , 
Sûgneufij  G^parlaftjpkntwmdufwi^ 
»i4.  p*  f  »  Jf  vo$m  iolmk  La^  pimcâ  de  fit  çdin 
£êft  Unm  imifm  é^B^fira^a  efifarù  à 
ftL  houch^  X  Usc  charfhm  aa  oot  itk  ^ 
iMmis^  F»utrU  sksmatx  ^^lue  tett^co- 
]&:e  mmcfe  8^  «Jbftmo:  tsDitt> 

Ceft  k  sèp&tubn  ^  &  touft  eDièiii&& 
l'amplifii^tieni  de  oùngngafim:Jusi^aqitii, 
1^,  Au.  lieu.-  4e: 07/^^7^0/10  >.  lerffsate  od^ 
gmal  poire  coa^dat^^  c'cfts^à^li»:^  b 
cam  le  fiiait  psife^  te  imk&esi  coaum 
de  h  ^ACe.  z*.  Âhufi  doiom  90a  idée 
beaucoup  |ibis^  a4bet]&  qisc  417/^8.  f  .A 
mulio^  mm*  Cette  cÎKDoftBacejib  beau- 
coup d'^n^^fiu  ^^  ânacbe:  rinugi* 
mtiQii>  fc  £^f  ÇOJIIXV0UC  4e$iisBXBtignct 
d'eau  &>Ud«s  4m$.  U  ^ffûx^ésÊ  dœ(ès 
liquida 

.  l^s  dsw.  vejd&fô  ittivaia:  fo«e-  àlxxm 
beauté.  qu'iCm^ft  peittr  aiSs:  qd/mici; 
^  liepv  dt^  dirfi  umjilemeist^.  potmow 

ft  Mare  vicHç ,  ^  fugtf ,   fumus  in  îrâ^jas',  &  %zuf 
^{yNirttermtti  foiuf»  JUpn»»  i.'&ciA»  4  À^  w  ow^  tym 

pm  ab  isf rçf acUwe.  OiJU.  £f^^  *    ^^^^^^^  diçs^ 
p»in^n«  ,    a&  inféiracipne  Tlg^ht  ^  cq. 


fi^m}\%^x^*  •  4fr«i^ 


i 
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îloits  l'avons  déjà  remarqué  >  les  Egj- 

£  tiens  font  entrés  dauis  la  mer,  cti  pottr- 
livant  lès  Ifraélites  :  le  Pxophéte  enttt 
lui-même  dans  le  cttur  de  dts  barbarei  j 
il  fe  met  à  leur  place,  il  prend  leurs 
paflions.  Se  lès  fait  parler,  non  pas- 
qu'ils  aient  parlé  en  entt,  mais  parce 
que  le  defir  de  vengeance '^  Se  h  cha-- 
leur  à  pourfuivre  les  Ifraélites,  étoient 
le  langage  de  leurs  cœurs ,  que  Moyfe 
four  a  mis  dans  la-  bouche  pour  varier 
St  paffionnet  (a  narration, 

Ùixit  inimicus ,  pour,  dbetruni  Mfff* 
ptii.  Ce  iingulier,  cet  immicuêy  tout 
cela  eft  de  fi  bon' goût! 

Perfequar...  comprtkmdMfè^^  J&viiûM^ 
fpoUa^  &c.  On  lit ,  &  on  voit  dan?  ca? 
mots,  une  vengeance  palpable,  ébm 
on  Ct  ièntprefque  animé  en' lifiint;  L'au^ 
teur  facré  n'a  point  mis  de  cùtijonôiM, 
à  aucun  des  fit  verbes  qui  comblent'  lé 
difcours  du  foldat  Egyptien ,  afin  ait  M 
donner  plus  de  vivacité  ,  86  d^exprimer 
plus  au  naturel  la  difpofition  d'un  homine 

Jrlein  de  paffion,  qui  ^entretient  aye<! 
tti-mème ,  ftqvii  ne  (ê  met  pas  en  peine 
de  mettre*  é^  liaifbns  8t  des  cenjorfo- 
tiûns  dans^  (esr  peftiées,  qbi' demandent 
jfc  la  liberté. 

Ce  ij 
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cias.j  fi'etoît  donc  pas  de  mer  Se  é^cX" 
ttrwioet  les  Ifiraéliccs  :  ils  aitroiem  9ff. 
a>ntKe  Icttss  im&rêts.  Mais  Us  {bt^eoàtnc 
aies  forcer  Jes^nnes  à  la  maiii  à  rentier 
dans  TciclaYage  9  ^  à  i^rtoorner  aux  tra- 
vaux pubtks  dlb  ta»  wci^imc  lervkuda 
Dl  y   ^  ayffij  çc  me  ^ad>Ie»    une 
fliï^ndc   befutc  .d^ns  cette  expiseffion  : 
Jdf  maiM  mç  Us  {iffujeuina  dt  n^uviou. 
Le  Dieu  des  Ii)c^tes  s'étoir  vsuné  de  ti- 
mr  fop  pctmle  de  1»  prifon  dcs^gyjioicDS^ 
4c  de  ic$  oBwrer  de.  leur  duce  iervitsade 

fimmu^  se ^fdimém  m kntck» £tpc€^ 

^uu.  f.  ).  U  gvQÎ{  £1^  dite  {lofioifs  £us  i  £h»- 

''*         laon  vqii*U  ikrodrcuc  jk  «oiam  fiic  Jm y 

fiir  J£s  firacQHTS^  fur  &s  canipagiieSj 

iîir  i!b  liefttaiMC .:  Wil  lui  fixotc  fakn 

«lùr  ^'U  hsÀx  k  M^tre  fi:  1b  Seigooir» 

ei»  itradim  À/uaififur  touocT^ypte^ 

A  «P  t}i«0C  im  ^>euple  de  ^efidavage: 

Exod.  7.  s.^çj^  Mgyytà  futm  àg9  fum  Ikoùàus^ 

fum  ^  &  Mduxiiimfi&ofi  IJrad  4<  9iii& 
jjfmm.  là  r£gn>ct«  >  ^ui&  ookdéji 
v^^ucur»  fowke  •uDieu.desfiljêbieiiK. 
n  ionble  lui  f  eprocfaer  la  foîbldlê  de 
Ion  bms»  Se  ]a  9»ifié  de  £bs meoaces. 
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^  omefe  tk  maki  à  celte  4e  Dku  j  il  le 
^it  a  lai  même,  éemsl^nmeiminc  d'OM 
joie  krôier^fe^  &  ^km  les  tranip^its 
d'une  folle  c^n^nce  :  Qooi  qii'dn  «tft 
clit  le  Diea^lfmel>  i»«  main  me  Us  df- 
Jufttwa  de  nouveau. 

Votts  avcipu0i^  €f  la  tmrtes  a  aty^f.  lo. 
mes.  Ils  font  tombas  au  fond  des  taux  yio* 
icmes  y  comme  une  màffe  diplonA. 

Vous  avt^fru^i y  &  lamerksaaby^ 
mis.  Moyfe  pouvoiMl  mietix  expritfi^  la 
luprême  pdinancè  >de  Dieu  \  îl  ne  &it  mve 
ibttfflet  pour  abymer  tottc  <i*uB  conp  cm 
troupes  innombro^les.  Voila  ce  qu'on  af^ 
petle  k  vétititble  iiibiime.  ht  fiât  lux  5  & 
JfkBà  efi  lux  art*il  rkn  <!e  plus  graïid  ? 

E$  ta  mer  ksxinbymés.  Que  de  clio(es 
tn  trois  mots  !  operuit  tos  mare.  Quelle 
{bbiiété  de  ternies  1  quelle  ibu^  d^klées  1 
Ctfft  ici  qii*on  peut  appliquet  oe  que 
Pline  die  du  ]pekicre  Timanthe  :  In  omnU 
ius  tjus  operihm  plus  inieHigiiur ,  qûàm 
pingiiur  .  ^  .  m  ^endae  mam  qu^ 
occultai. 

Vu  autre  que- Moyfe  ai»oit  donné  VtC- 
foiàibn  imagination.  U  nous  auroit  fait 
utilong  détail  j  Se  de  grandes  defcrip^ 
tions  fades  Se  inutiles,  il  auroit  épuift 

tout  le  fujet  X  Se  avec  un  pompeux  ver- 

C»  •  •  • 
c    Ulj 
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biage ,  6c  une  ftérile  abondance  ^   il  au- 
roit  appauvri  fa  matière  >  &  fatigué  {an 
leâeur.  Mais  ici  Dieu  foufHe  ,   la  mer 
obéit  ^  elle  tombe  fur  les  Egyptiens  :  les 
voila  tous  engloutis.  Y  eut-u  jamais  rien 
de  il  plein  >  de  fî  vif,  ni  de  fî  ariimé  ? 
Vous  ne  voiez  point  d'elpace    entre  Je 
fouffle  de  Dieu  , .  &  le  terrible  miracle 
qu*il  fiiit  pour  (auyer  (on  peuple.  FlavU 
fpiritus  tuus  j  &  opérait  cos  mare» 

Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux 
comme  une  majfc  de  plomb.  Confidérez 
bien  ce  dernier  trait,  qui  aide  rimagi* 
nation,  &  achevé,  le  tableau. 

f  •  I X.  Q}d  d^ entre  Us  dieux  efi  femblabU  à 
vous  ?  Qui .  vous  eji  Jimblaile ,  vous 
qui  faites  paroitre  avec  éclat  vçtre  Jain- 
teté  j  qui  mérite^  d^être  loué  avec  une 
frMeuf  reUgieufe  ^  6^  dont  les  œuvres  font 

i\  lu  tiûtant  de  merveilles  ?  Vous  ave[  étendu 
votre  main  ^    &  la  terre  ks  a  dévorés. 

Cet  admirable  récit  eft  fuiyi  d'un  ad- 
mirable retour  de  louanges..  La  grandeur 
du  miracle  demandoit  cette  vivacité  dç' 
fentiment  &  de  reconnoiflknce.  Et  quel 
moien  de  ne  pas  fe  récrier  ic  de  ne  pas 
fortir  comme  hors;  de  foi  -  même  à  la 
vue  d'une  telle  merveille  ?  Interro- 
gation, comparaiibn,  répétition:  tou; 
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^  tes  figures  propres  à  l'admiracion  &  à 

'^  Tcxtafe. 

^         Maghificus  in  fatt^tatc  ^  &c.   Il  eft 
impoflîblc  id  d'approcher  du  ftile  vif  & 

~  concis  du  tcxre ,  qui  a  trois  petits  meni*- 
iKes  i  fêparés  les  uns  des  autres ,  fans 
liaifon  y  Se  dont  chacun  eft  compofè  de 
deux  mots  aifez  courts.  Magnificus  fan- 
ditate^  urribilis  laudibus  y  faciens  mi-;' 
rabiUa.  Il  n'eft  pas  plus  facile  d'en  tendre 
le  fensj  quelque  étendue  qu'on  donne  à  la 
verfion  y  ce  qui  d'ailleurs  la  rend  froide 
&  languUTante  y  au  lieu  que  l'Hébreu  eft 
|>lein  de  feu  fie  de  vivacité* 

Vous  90tts  êtes  rtndu  par  votre  mi/S^f.  ^5*^7^ 
ricordê  le  guide  de  ce  peuple»  •  •  &  vous 
le  conduirei^pttr  votre pvAJfanct  jufqii au 
lieu  y  &c 

'  Ces  cinq  vetfets  font  une  prophétie  de 
la  proteâion  éclatante  que  Dieu  devoir 
donner  à  ïbn  peuple  après  l'avoir  tiré 
de  l'Egypte.  Toiîf  y  eft  plein  d'images  vi- 
ves Se  touchantes.  On  ne  fait  ce  qu'o» 
doit  admirer  davantage  dans  cette  pré- 
diâion^.  ou  la  tendreflè  de  Dieu  pour 
fon  peuple  >  dont  il  veut  bien  devenir  D^a^  51.19. 
lui-même  le  guide  8c  le  condudieur,  en»"*  , 
le  confervant  pendant  tout  le  voiage , 
feldn  qu'il  Iç  dit  aiUeur^  y  ^  comme  la 
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MBcUe  de  fan  œil^  &  le  potCËmt  fin 
les  épaules^  comme  Taigk.fê  cha^c  de 
lis  allons  :  ou  Ùl  femudablc  puiflanrrj 
ifà  biùat  nutf cher  -éemu  cUe  la  ta- 
xoitr  ic  rcffiroi  j  gl^^  '<^ci  craînce  toss  k& 
peuples  qui  peucraient  s'oppoiêr  aupaP 
1^  é»  Uhtim$ ,  &  les  rend  immo- 
.bues  cemnie  une  piene  :  «a  eo&i  Tat- 
ttntkm  «erveillcnfe  de  Dîea  à  les  ^éca- 
hlit  d*BBe  manière  fixe  &  pecmanence 
dans  la  tene  pcrwitiic  ,  ou  pnitot  à  ics 
f  planter  :  /datu^U  in  morue  iuseJkét' 
ds  Oêm;  txmtËon  boa^mic^    Se  qxà 
féale  rappclie  tout  ce  <pt  JnEcriuie  dit 
en  cant  d'endrohs  du  £>in  ^ue  Dieu 
avait  pris  de  {damer  cetce  vigae  chêskt 
defamefery  delafiôfecmicre^^lra» 
Tironner  de  foffés  8c  de  faaies^  de  mald' 
^er  ifc  dëfieadie  au  loin  fia  èiandies 
Rcoades. 
#*  1 1. 15.      Lt  Seigneur  n^tra  Jmms  téuniki^  >& 
au^e/a  de  unis  Us  fiicUs.  Car  Pkarmete 
eâ  entré  dans  U  mer  avec  fis  chari&es 
&  fit  Cdvéderie  ^  &  le  Seignmr  afaiere-^ 
toemur fiar  eux  les  eaux  dt  la  mer;  mais 
les  enfans  àfifrael  ont  fo^  au  milieu 
d'elle  à  fU  fie* 

C  eft  ici  la  conclu/ion  de  tout  le 
Cantique  a  par  lequel  Moyfè  promet  à. 
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Dieu  y  au  nom  de  tout  le  peuple ,  une 
éternelle  reconnoiiTance  pour  le  lîgnalé 
bien&it  par  lequel  il  vient  de  le  dér* 
livrer.  ^ 

Cette    conclufion   paroitra  peutêtie 
trop  (impie  >  en  comparaifen  de  ce  qtu 
a   précédé.    Mais  je  reconnois  pour  le 
moins  autant  d'artifice  dans  ^  cette  fim- 
filicîté>  <}uedans  tout  le  refte.  £n  effet» 
après  avoir  remué  &  enlevé  les  «fprits 
par  tant  de  grandes  expreflions  >  &de& 
violentes  âgures ,  la  jufteflè  de  l'art  voii-* 
loic  qu'ii  terminât  ^n  Cantique»   par 
•ime  expoStion  £mf>le  6c  naïve»   tant 
pour  ^laâèr  les  elprîts  »  que  -pour  leut 
feire  conlprendre  &ns  figures  »  fans  dé- 
tours ,  Se  ûass  eniWrras  »    la  grandeur 
du  ntiirade  que  Dieu  venoit  de  faire  en 
leur&veur. 

La foniedu peuple  Juif defBgypte eft 
le  prodige  le  mus  merveilleux  que  Dieu 
ait  fait  dans  landen  Teftament.  Il  le 
rappelle  en  mille  <x:calions  :  il  en  parle  » 
^il  éooit  permis  de  s'exprimer  aii£» 
avec  une  eipéce  de  compUifance  :  il  le 
donne  comme  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  la  force  toute-puilSànte  de  fen 
bras.  En  effet  >  ce  h'eft  pas  un  feul  pro- 
dige »    ihais  une  longue  iuite  de  pro-* 
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diges  plus  admirables  les  uns  aue  les  aii- 
très.  Il  étoit  bien  jufte  que  la  oeaud  du 
Cantique,  deftiné à  Confefver  lamémo'ut 
de  ce  mij^cle ,  répondît  à  la  grandeur 
de  levénemenc:  &  cela  ne  pouvoir  pas 
n  ctte  point  de  la  forte  ^  puifqiie  leunêmc 
Dieu  qui  étoit  Fauteur  des  prodiges, 
rétoit  auffi*  du  Cantique. 

Mais  quelle  beauté,  qudlle  grandeur  » 
quelle  magnificence  n  y  apercevrions- 
nous  pas  ,  s'il  nous  étoit  doiuié  de  péné« 
trer  dans  le  fens  myftérieux  cachés  fom 
le  Voile  &  fous  Técorce  de  ce  etand  évé' 
nement  )  Car  on  ne  peut  difconyenir , 
que  la  (ortie  de  l'Egypte  ne  couvre  &  ne 
tepréfènte  d'autres  delivtaûces.  L'auto* 

•  €èr*  €.  10.  rite  de  S.  Paul ,  &  de  toute  la  tradirion  j 
&  les  prières  de  TEglife,  nous  obli- 
gent d'y  voir  la  liberté  que  le  Chrc- 
rien  acquiert  par  les  eaux  du  ba- 
tême ,  &  fbn  anTancbiiTement  du  )oi^ 

4»«»»f.i4  du  .  Prince    du  monde.    L'Âpocalypu 

^t    un    autre    ufàge  de    cet   éyéne^ 

ment,  en  nous  montrant  ceux  qui  ont 

Caotantes  vaîncu  la  bête  >    tendnt  à  la  main  les 

SyÎDdî''^^tarpes  de  Dieu,   &.lc  Cantique. de 
Moyfe  fervitcur  de  Dieu ,  &  le  Canri- 

2ue  de  l'Agneau ,  en  difant  :  Sdgncuir 
)icu^  vos  Oeuvres  j(bnt.  grandes  &mer-: 
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.^veiUeuièsj  &c.  Or  comme,  fclon  TE^ 
jCriture,  les  merveilles  de  la  féconde  de* 
lîvrance  furpafTeronc  infiniment  celles  de 
'  I9.  première ,  &  en  aboliront  entièrement 
'  1r  mémoii;e  :  ainfi  Ton  peut  juger  que 
■  les  beautés  du  fens  fpiritucl  de  ce  Cah- 
;;  tique  eiF2ï^er.Qiçpt  çelies  d»  fçnç  hiftor 
"  rique. 

.  De  telles  merveilles  paflfent  de  beau-^ 
coup  mes  forces  y  ôc  n'entrent  point  dans 
]  le  deflcinde  cet  ouvrage,  où  jernefuia 
[  propofe  de  former  le  goût  des  jeunes  gens 
'  par  raport  à  VèloquencGf  Cette  expUca* 
"  tien  du  Cantique  de  Moyfe  peut  y  con-* 
^  t^ibuer  plus  qi^ç  toute  autre  chofe^  J'ai 
cru  y  en  donnât  ce  morceau ,  faite  au 

Îublic  un  prèfent  qui  lui  fèrôit  agréable, 
.a  modestie  de  l'auteur  l'avoit  tenu  juf^ 
qu'ici  .comme  enfeveli  dans  les  ténèbres  : 
on  ne  fera  point  fâché  que  la  jufte  recon? 
noiifance  d'un  difciple  plei^  de  rcfpeâ: 
pour  la  mémoire  de  fon  maître ,  le  rafle 
paroitre  au  jour.  A  la  qualité  de  maître , 
il  avoit  joint  à  mon  égard  celle  de  fCr 
te  y  m'aiant  toujours  %imé  comme  ipn 
enfant.  Il  avoit  pris  dans  les  clafles  un 
(bin  particulier  de  me  former ,  me  def- 
tjinânt  dès4ors  pour  fon  fuccefièur  :  8ç 
jj  hiét^  çn  çÇct  (Sfi  Seconde,  eij  Rbét 
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tonque,  &  au  Collège  Roial.  Je  pok 
dise  Êms  fiaterie  que  jamais  peifoBiie  n  a 
eu  plus   de   talent  que  lui  poux  Bàrv 
fenm  les  beaux  en<iroits  des  auteiœ,  & 
pour  donner  de  1  émulation  aux  jeunes 
^ens.  L'Otsiibn  fimébre  de  M.  le  Chan- 
celier le  TeUier  qu  il  prononça  en  Sor*> 
bonne  9  &  qui  eft  la  feule  pièce  de  pro- 
ie qu'il'  ait  permis    quon    imprimkj 
fnfiit  pour  «nontrer  jufqu  où    Û  avoir 
porté  k  délicateflè    du   goûr  :  êc  les 
vers  qu*on  ji  de  lui  peuvent  pa&7  poiir 
un  modèle  en  ce  genre.    Mais  il  etoir 
encDie  plus  eftimafade  parles  qualités  do 
cœur  j  que  par  celles  dé  Te^rin  Bonté, 
«  7/ «*«;«-  fimplicité  ,    *  moddtie  y  dèfint^eflè- 
^!i.J***'jnient,  mépris  des  ncheflès,  eénéroCo^ 
éir€  On  Re€' uonec  pteupie  jufqua  1  excès  >  cétoit* 

rumhî^fiu.  "  ^^^  caraftcic.  Il  ne  profita  de  la  con^ 
*  Al  iftf  fiance  entière  qu'un*  puiflant  *  Afinifttt 

^*'^"*  avoir  en  lui,  que  pour  faire  pliûfir  aur 
autres^  Quand  il  me  vit  Principal  aa 
Collège  de  Beauvais  ,  il  facrina  par 
bonté  pour  moi,  8c  par  amour  du 
bien  public  ,  deux  mille  écos  pour  y 
faire'  des  réparations  8c  des  embeUifle- 
racm  nècefCures.  Mais  lés  dernières  an-^ 
fiées-  de  fa  vie ,  quoique  pafRes  dans  la 
retraite  6^  robfcuritè ,   ont  efiacè  tout 
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le  tcftc.  n  s"ctoit  retirera  Compicgnc, 

ftîeu  de  fa'  nuiflance.  Là ,  fèpar^  ae  toute 

compagnie  j  uniiijuetnciit  occupé  de  Té* 

tude  de  L-Ecritute  Sainte ,  qui  ayoit  toir- 

foors  fait  (es  délice»,  aiant  continuel^ 

liment  dans  Tê^rit  la  penfée  dé  la  mort 

■^  €c  de  rétcmité,  il  fc  coniàcra  cntié* 

sentent  au  ferriêe  de»' pauvres  enfans  de 

ik^  ytUe.    Il  leur  fit   bâtir  une  école  » 

pcntêtre  la  plus  belle  qui  (bit  dkns  le 

roiaume  'y  &  fenda  un.  maître  pour  leur 

inftruâion.   Il  leur  en  tenoit  lieu  lui^ 

xnême^  il  afliftoit  très  fbuvent  à  leurs 

leçons  :  en  avoir  prefque  toujours  quel* 

aues-uns  à  (a  table  :  il  en  habilloit  plu* 

neurs  :    il  leqr  diftribuoit  à  rous  dans 

des  tems  marqués  diverfes  récompenfes 

pour  les  apimer  ;  &  fa  plus  douce  con- 

iblation  étoit  de  penfer  qu^après  fa  mort 

ces   enfans  feroient  pour  lui  la  même 

prière  que   le  fameux  Gertbn,   devenu 

par  humilité  maître  d'école  à  Lyon  ^ 

avoit   demandée   par  fon  teftament  ï 

ceux  dont  il  avoit  pris  foin  :  Mon  Dieu, 

mon  Çrcauur,  (ùc[pitU  dç  votre  pauvre 


^  Il  a  donné  ûu  public 
ffn  recueil  des  extraits  qu'il 
Mvoit  faits  fyr  ce  fuiet , 


res  fur  la  aiorr ,  tirées 
des  propres  paroles  de  i'E- 
cricurc  Saiate  &  ;içs  fgixitf 
Pcrçf. 


'^i4    De  î-'Ej[.oquence  &c. 

ferviieur  Juai  Gtrfoiu  II  a  eu  le  \yottheat 
ait  mounx  pauyie  en  quelque  (brte  «a 
milica  Ass  pauvres,  ce  qui  lui  z^boït 
de  bien  aiant  à  peine  wffi  pout  une 
dernière  fondation  qu'il  avoit  ^ce  èss 
Sceun  de  la  Charité  pou^c  inflniire  les 
^llcs,  &  pour  prendre  loin  des  mûat- 
des.  Je  prie  le  kâeur  de  me  pardon- 
ner cette  di^effiou ,  que  ikist  teadcc 
rcconnoiflàaoe  pour  un  maître  à  qui 
f  ai  tant  d'obligations  doit  rendre  a? 
cufàble. 

FIN. 
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